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NOUVELLES ANNALES 

DES VOYAGES 

DES SCIENCES GÊOGRAPfflQUES. 
NOTICE BIOGRAPHIQUE 

flVR 

M. KLAPROTH-. 



La mort a frappé M. Klaproth , l'un des premiers, 
sinologues des temps modernes, et 1-un deshommes les 
plus profondément versés dans les langues, la géogra- 
phie et Thistoire des peuples de l'Asie. Son nom était 
un dece^ noms que l'Europe éclairée entoure de son 
respect. M. Klaproth. a succombé dans la force de 
Fâge 9 dans la tnaturité de son talent et lorsqu'il se 
proposait d'employer à de grandes compositions 
historiques les nombreux matériaux qu'il avait re- 
cueillis , et cette riche moisson de faits qu'il n'avait 
malheureusement confiés qu'à sa mémoire. Sa perte 
a été vivement sentie par tout ce qui s'intéresse aux 
progrès des connaissances humaines y par tous les 
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vrais amis des recherches consciendieuses. Ceux qui 
marchaient ses rivaux dans les routes difficiles de 
l'érudition y en France et dans la studieuse Alle- 
magne , diront la part qui lui revient dans les pro* 
grès de la linguistique et de l'ethnographie. Nous ^ 
que des relations d'amitié ont tant de fois mis à 
même d'apprécier Pextrême variété de ses connais- 
sances géographiques et]^physiqueS) son amour de la 
vérité^ sa persévérance dans les travaux les plus 
arides; nous^ qui regrettons en lui un collaborateur 
plein de zèle et d'obligeance^ nous nous empressons^ 
en payant à sa mémoire un premier tribut d'hom- 
mages ^ de rappeler ici les traits principaux d'une 
vie si courte et » pleine. 

Henry-^ules Klaproth naquit à Berlin , le 1 1 oc- 
tobre 1783. Il était fils de Martin-Henry Klaproth, 
savant minéralogiste et l'un des plus célèbres chi- 
mistes de notre époque. C'est une circonstance assez 
remarquable et assez rarç que l'hérédité des talens 
et des illustrations scientifiques en ligne directe ; 
nous la rencontrons icL Le jeune Klaproth eut 
d'abord sous les yeux l'exemple des grands travaux 
et des belles découvertes de son père. C'était un spec- 
tacle bien capable d'influer sur ses penchans et de 
l'entraîner vers l'histoire naturelle. Elle fut aussi 
l'objet de ses premières études j mais non de ses 
études de prédilection ; celles-ci se concentraient 
dans les langues^ dans les langues de l'Asie surtout. 
A quinze ans j il apprenait seul le chinois , dcmt les 
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âi£Scultës disparurent devant ses rares dispositions 
et sa persévëraace , n'ayant à sa disposition que 
l'ouvrage de Bayer. Il crut que l'université de Halle 
lui offrirait des secours abondans. Il s'y rendit vers 
1801, mais il se plaignit bientôt de n'y rencontrer 
ni manuscrits y ni professeurs capables* de lui apla- 
nir la route. Il poursuivit ses recherches et ses tr^« 
vaux dans la bibliothèque de Dresde , et à la fin de 
i8oiy il se rendit à Weimar ou il présida à la pu*» 
blication de son jisiatisches Magazin^ recueil pé* 
riodique qui attira sur lui les regards de l'Allemagne 
savante. Le comte Jean Potocki, qu'il avait connu à 
Berlin , contribua à le faire appeler à Saint-Péters- 
bourg en 1 804^ et lui fit obtenir une place d'aeadémi- 
cien adjoint pour les langues orientales et la littéra- 
ture asiatique. -Le comte Jean ayant été nommé chef 
des savans attachés à l'ambassade du comte Golovkin 
que l'empereur de Russie envoyait en i8o5 à l'empe- 
reur de la Cbine , ne fut pas étranger sans doute au > 
choix qui fut fait de M. Klaproth pour interprète de 
cette même ambassade j ce qui fournit à ce dernier 
l'occasion qu'il avait vivement désiréede pénétrer chez 
les peuples mongols et d'étudier au milieu d'eux 
leurs difFérens idiomes. Cette mission , dont les pré- 
paratifs étaient immenses, dont on se promettait les 
plus heureux résultats , traversa la Sibérie par un 
froid très vif, entra dans la Mongolie et alla jus- 
qu'à rOurga. On sait que ce fut là que s'entamèrent 
les négociations relatives au cérémonial qui devait être 
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observé. M. Klaproth fît preuve d'une capackë! peir 
commune et d'une véritable connaissance delà langue . 
chinoise dans les conférences qui eurent lieu entre 
les mandarins et le comte Golovkin. L'entêtement 
de l'ambassadeur russe à refuser les marques de res- 
pect qui lui étaient demandées , fit tout échouer; 
la mission fut renvoyée avec dédain par le vice-oroi 
de Mongolie. A la suite de cette fâcheuse conclusion, 
M, Klaproth obtint la permission de revenir sur le 
territoire russe par une route différente de celle 
qu'on avait suivie jusqu'alors. Il mit cette faveur à 
profit dans Tintérét de la géographie ; il longea les 
frontières des deux empires russe et chinois; il Vi- 
sita plusieurs temples anciens , entre autres celui 
d'Ablaikit ; il se rendit au lac Koussou goul; il re- 
vint à Irkoutsk y dont il parcourut les environs^ puis 
il explora les bords du lac Baïkal , il traversa les 
monts Altaï , fit une excursion sur Tlrtysch jusqu'au 
lac Saisan et dans le pays des £leutes. Pendant ce 
voyage , M. Klaproth saisit toutes les occasions d« 
connaître les diCTérens peuples dont il traversait le 
territoire , il recueillit plusieurs vocabulaires qui 
lui fournirent par la suite les bases d'un classement 
méthodique des habitans de l'Asie moyenne , danà 
l'ordre de leurs races primitives et de leurs rapports 
de parenté. Depuis son arrivé en Russie , M. Kla- 
proth s'était particulièrement appliqué à l'étude de 
la langue mandchoue , qui est d'un, grand secours 
pour le chinois. A Irkoutsk , où il demeura pendant 
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àtn mois j il fit racquisitîon de livres chinois, mand- 
chous, mongols et japonais* Il se livra avec ardeur à 
l'ëtude de cette dernière langue, qui est en$.eignée 
à Irkoutsk dans une école spéciale. Là un officier de 
marine du Japon ^ f6rt instruit, naufragé sur les 
côtes de Sibérie y l'aida à composer un vocabu- 
laire japonais. Riche de nombreux matériaux et de 
nouvelles connaissantes , il revint à Saint-Péters- 
bourg où il reçut un accueil distingué. Il fut 
nommé, le 1 1 mars 1 807, académicien extraordinaire. 
Le comte Potocki , qui ne cessait de s'intéresser vi- 
vement à>M. Klaproth , le fit choisir par l'académie 
pour exécuter un voyage dans le Caucase ,. avec 
mission d'y continuer ses recherches ethnogra- 
phiques« Muni des instructions de cette savante 
société, M. Klaproth partit le 1 5 septembre 1807, 
et se livra avec un zèle soutenu pendant plus d'une 
année aux explorations les plus pénibles. Il chercha 
surtout à connaître les diiTérens peuples tartares 
qui ont joué un rôle dans l'histoire du moyen-âge , 
tels que les Comans , les Petchcneghes , etc., etc. Il 
retrouva dans la chaîne caucasienne les desceudans 
des Huns , des Avares et des Alains ; il ne perdit pas* 
une seule occasion d'augmenter le nombre des ses 
vocabulaires. Ses travaux sur les langues du Cau- 
case furent immenses. H avait toutefois éprouvé 
de grandes contrariétés ; il avait vu mourir de 
la fièvre ses compagnons de voyage, lui-même 
avait été atteint par les maladies qui régnent 
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dans les vallées humides, et cependant son dé* 
vouement à la science était toujours aussi vif. 
Sa peine fut grande lorsqu'il apprit que l'acadëmie, 
ne pouvant plus subvenir aux frais du voyage y le rap« 
pelait à St.-Pétersbourg. li rentra dans cette capitale 
le 1 1 janvier 1 809 ^ un peu chagrin de ce qu'il laissait 
inachevé , avec la consciencerde ce qu'il avait fait et 
de ce qu'il méritait. Ses prétentions , qui n'étaient 
peut-être que légitimes , parurent exagérées;, il 
n'obtint ni les récompenses, ni les indemnités qu'il 
réclamait. La publication de son voyage fut même 
arrêtée , et dans un pays oîi l'autorité se mêle de 
tout j ou fit une affaire d'état de ce qui partout 
ailleurs n'aurait été qu'une affaire de science. 
M.Klaproth parvint cependant en 181 o à faire im- 
primer le premier volume de ses collections sur la 
littérature de l'Asie. Il parut sous ce titre : jircliii^ 
fur jésiatische Littérature grand in-4*T M. Klaproth 
publia dans le même temps trois lettres à M. Mon- 
tucci de Berlin^ qui Favait indirectement attaqué 
dans ses Recherches philologique , ainsi qu'une dis- 
sertation (en allemand) sur la langue et Torigine 
des Aghouans (Afghans). A la demande du prince. 
Czartorinski, curateur de l'université de Wilna, il 
traça le plan d'une école spéciale d^ langues asia- 
tiques pour cette université. Il venait d'y être nommé 
professeur, et se disposait à partir, lorsqu'il fut re* 
tenu par le ministre de l'instruction publique, qui 
le chargea de rédiger le catalogue des livres et ma- 
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niiscrits chinois et mandchoux de la bibliothèque de 
Facadëmie. Il fut envoyé à Berlin à la (in de 1810, 
pour diriger la gravure des caractères chinois néces- 
saires à la publication de cet ouvrage. En quatorze 
mois tout fut terminé. Les prétentions de M. Kla- 
proth n'étaient pas diminuées par les nouveaux ser- 
vices qu'il venait de rendre. Il devenait plus près-» 
sant , et se croyant autorisé à regarder un refus 
comme une injustice ^ il ne revint pa& à Saint-Pé- 
tersbourg. Le congé qu'il sollicita en 18 11 se fit 
très long*temps attendre; en l'obtenant il perdit les 
titres de noblesse qui lui avaieut été conférés et 
quelques titres académiques; mais ceux qu'il s'était 
créés par son talent , parles travaux, n'étaient pas à 
la merci des hommes ^ ceux-là lui restaient ; il ré- 
solut de les augmenter encore par de nouvelles pu- 
blications , entre lesquelles on remarque une tra- 
duction en allemand du monument de Yu (Berlin 
181 1) y une Dissertation sur la langue et l'écriture 
des Ouigours (Berlin 1 8 1 a), et surtout la Relation de 
son beau voyage au Caucase et en Géorgie^ qui parut 
à Halle en 1812, en allemand , et qui renferme les 
recherches historiques les plus importantes sur les 
diflerens peuples de ces contrées montagneuses, 
et de curieux vocabulaires de leurs langues. Il 
publia à Berlin, vers cette époque , le Voyage de 
Culdenstaedt en Géorgie et en Imérétlii , qu'il 
revit et corrigea sur les manuscrits de l'auteur et 
qu'il accompagna d'une excellente carte faite sur 



Digitized 



byGoogk 



la I^OUVÉLLES ANNALES 

des matériaux absolument neufs; ce fut un vërî-. 
table service rendu à la géographie. En 18147 
après la fin de la guerre, M.Klaproth se mita voyager. 
Il visita une partie de l'Italie; il examina quelques- 
uns des monumens de sa gloire passée^ et se rendit 
à l'île d'Elbe pour contempler un autre débris des 
grandeurs humaines, Napoléon aux prises avec 
l'adversité. L'empereur l'accueillit parfaitement , et 
lui parla denses voyages et de ses travaux avec in- 
térêt et comme un homme à qui rien de ce qui 
s'était fait de son temps n'était étranger. Vers la fin 
de cette même année, M. Rlaproth vint à Paris, oîi 
le comte Potocki , dont l'amitié le suivait partout , 
rengagea à se fixer et à poursuivre ses travaux, 
l'assurant que c'était là que devait habiter l'homme 
que ses occupations obligent à consulter de riches 
bibliothèques et des collections de tous genres (i). 

(1) Dès cette époque, la protection du gouvernement 
prussien vint le soutenir dans ses travaux. M. Guillaume 
de Humboldt, signataire de la paix de Paris, l'un des 
hojtnmes d'état comme l'un des savans les plus distingués 
de son époque , proposa à son gouvernement d'attacher 
M. Klaproth a la légation prussienne de Constantinople , 
avec mission d'explorer l'Asie mineure et de faire quelques 
excursions dans le pays des Kourdes. M. Klaproth préféra 
le séjour de Paris au sol classique de l'Asie mineure, et le 
voisinage de la bibliothèque royale aux pays des Kourdes. 
Ce refus n'arrêta pas la bienveillance de M. Guillaume de 
Humboldt pour M. Klaproth ; il lui obtint une pension 
du roi de Prusse et l'avance de 80,000 fr. destinés à lapubli- 
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En 1818, il publia 1 ne traduction des Mémoires de 
J«an Ouosk' Herdjan y prêtre arménien, pour servir 
à l'histoire dés événemens qui ont eu lieu en Ar- 
ménie et en Géorgie à la fin du 18"* et au commen- 
mencement du 19* siècle. En 1819, il fit paraître 
la première livraison du Supplément au Dictionnaire 
chinois de M. de Guignes; en iSaa, le catalogue 
des livres et manuscrits chinois etmandchoux de la 
bibliothèque de Berlin , suivi d'une dissertation sur 
les Ouigours; en iSaS, l'Asia Polyglotta ou Classi- 
fication des peuples de TAsie d'après l'affinité de 
leurs langues , ainsi que la traduction française de 
son voyage au Caucase et en Géorgie; en i8a4y les 
Tableaux historiques de l'Asie^ depuis la monarchie 
de Cyrus jusqu'à nos jours, et le i"' volume de ses 
Mémoires relatifs à l'histoire et à la géographie 
asiatiques, qui se composent aujourd'hui de trois 
volumes; en 1827, un Vocabulaire de la langue 
géorgienne et le Tableau historique, géographique , 
ethnographique et politique du Caucase , qui 
avait paru en allemand à Weimar;en 1828, un 

# 
cation d'ouvrage» relatifs à l'histoire et à la géographie de 

l'Asie. Grâces à son protecteur et à la munificence royale , 
l'indépendance et l'avenir de M. Klaproth furent assurés , 
et la liste de ses principales publications depuis 1816 jus- 
qu'au jour de sa mort , temps qu'il a presque toujours passé 
à Paris, prouve qu'il était digne de la haute confiance et 
des faveurs dont il était l'objet , et qu'il savait j répondre 
par d'utiles travaux. 
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autre Vocabulilire fort curieux, latin , persan et 
comaoy provenant d'un manuscrit de i3o3qui avait 
appartenu à Pétrarque, et la Crestomathie mand- 
choue avec traductions, destinée à faciliter l'étude de 
cette langue; en 1829, le Voyage dans la Russie mé- 
ridionale du comte Potocki , avec une suite de notes, 
véritable trésor de connaissances historiques et 
géographiques; en i83i, la Description du Tu- 
bet, traduite du chinois en russe par le P. Hya- 
cinthe, et accompagnée de notes et d'éclaircisse- 
mens ; dans cette même année , M. Klaproth enri- 
chit de notes d'une haute importance pour la géo- 
graphie physique , le mémoire si profondément 
savant de M. Alex, de Humboldt sur les chaînes des 
montagnes et les volcans de l'Asie intérieure. Il pu- 
blia en i83i| un Aperçu de l'origine des diverses 
écritures de l'ancien monde, ainsi qu'un examen 
critique des travaux de feu Champolion sur les 
hiéroglyphes; en 1 833, une notice d'une mappemonde 
et d'une cosmographie chinoises; en 1834^ une Dis- 
sertation sur l'origine de la boussole, adressée à son 
illustre compatriote, |M. Al. de Humboldt ^enfin les 
Annales des empereurs du Japon, traduction revue, 
complétée 9 accompagnée de notes, et suivie d'un 
aperçu de l'histoire mythologique de cet empire. 
Telle est l'aride et incomplète nomenclature des 
principaux travaux de M. Klaproth. Il nous serait 
facile de l'étendre beaucoup davantage, si le cadre 
de cette notice permettait d'indiquer le simple titre 
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àes mémoires .et des dissertations que M. Klaproth 
insérait dans les dilférens recueils auxquels il a 
coopéré, notamment dans les^Nouvelles Annales des 
voyages , l'Asiatic journal , et le Journal de ta so- 
ciété asiatique de Paris , dont il fut un des fonda- 
teurs et l'un des membres les plus savans , les plus 
acti& et les plus zélés (i). Cest par cette société 
que M. Klaproth^ orientaliste et sinologue, doit 
être particulièrement apprécié ; mais ce que nos 
études nous donnent le droit de signaler, ce sont les 
profondes connaissances de M. Klaproth en géogra- 
phie, et nous devons ajouter dans toutes les bran- 
ches de cette belle science. Si TAsie était sa terre de 
prédilection , s'il la savait admirablement , le reste 
du globe ne lui était pas étranger. Nous l'avons vu 

(i) Dans cette partie des travaux de M. Klaproth on 
remarque : 

Description du lac Baïkal ; Description du grand canal 
de la Chine ; Notice sur Tarchipel de J. Potocki ; Mém. sur 
l'origine du papier monnaie; Sur Fidentite des Ossetes avec 
les Âlains du moyen-âge ; Sur l'affinité du copthe avec les 
langues du nord de l'Asie et du nord-est de l'Europe; 
Lettres sur la littérature mandchoue ; Notice sur la mer Cas- 
pienne^ Mémoire sur le cours de la grande rivière du Tubet 
appelée Iraouaddy , dans le royaume des Birmans ; Notice 
sur une mappemonde Japonaise conservée dans le musée 
britannique ; Description de la^Chine et trad. du persan de 
Bachid-Eddin ; Sur les langues des Kazak , des Kirghîz , 
des Afghans, etc. y etc.;Descript. des îles LieouKhieou; Yie 
de Bouddha, d^près les livres mongols, etc. , etc., etc., etc. 
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souvent éclaircir par des observations profondes la 
discussion des questions les plus ardues, des points 
les plus obscurs de la géographie de TAfrique^ ftinsi 
que tout ce qui se rattache à l'ethnographie et aux 
antiquités américaines. Il avait fait de la géographie 
ancienne uns étude particulière. Celui qui écrit ces 
lignes, et qui fait aussi depuis long*temps de cette 
géographie l'objet spécial de ses recherches, eut plus 
d'une fois le bonheur de trouver dans M. Klaproth 
un guide aussi sûr qu'obligeant* Comme Yoss^ 
comme Mannert , comme Ukert , il repoussait 
toutes les idées systématiques de M. Gosseliin, sur les 
iimites du monde connu des Grecs et des Romains, 
sur leurs prétendus matériaux cartographiques, sur 
leurs mesures itinéraires et sur l'emplacement d'une 
foule de points de détail que l'intérêt de son système 
général l'obligeait à fixer arbitrairement. Cette par- 
tie de la géographie du moyen âge qui se lie à la 
grande migration . des peuples orientaux et à leur 
établissement dans diverses contrées de l'Europe , a 
beaucoup occupé M. Klaproth. Son érudition dans 
cette branche de la science était étonnante. 

Le grand nombre de publications de M. Klaproth, 
ses études variées et ardues, ses recherches difficiles 
toujours si consciencieuses, ses soins minutieux 
dans tout ce qui tient à l'exactitude des faits , d^es 
citations et de l'orthographe, pourraient faire sup- 
poser que c'était un de ces érudits qui, constamment 
occupés de livres , de recherches et surtout de leurs 
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propres écrits , sont de lourds pédaas ennuyeux ; 
hommes spéciaux, si vous vouiez, mais la terreur 
de^ gefas du n|onde. Il u'en était pas aiosi^ M. Kla* 
proth av£^t le goût et les habitudes de la haute 
sociélé, ainsi qu'un penchant très décidé pour tout 
ce qui compose une douce et élégante existence. 

Il est fâcheux de penser que c^e»t probablement 
au partage de sa vie entre l'étude et les plaisirs du 
monde qu'il. dut le déclin rapide de sa santé. Ses 
forces ne pouvaient suffire à tout , et lui ne pouvait 
s'habituer à compter avec elles. Depuis deux ou trois 
ans son extérieur trahissait un épuisement précoce; 
L'air natal , dont il avait essayé dans ces derniers 
temps , l'accueil distingué de son roi , lés suffrages 
de ses plus célèbres compatriotes, et les douces pré- 
venances de ses vieux amis de Berlin^ n'avaient 
pu ranimer sa vie épuisée ; il était revenu plus 
souffrant. Il luttait déjà contre une maladie de cœur 
•et les commencemens d'une hydropisie de poitrine 
qui, malgré tous les secours de l'art et les soins 
empressés de médecins célèbres, firent bientôt de 
rapides progrès. M. Klaproth , fort heureusement , 
se fit long temps illusion sur la gravité de son état 
<t conserva l'espoir d'une guérison prochaine. Nous 
l'avons vu sur son lit de repos promenant des yeux 
éteints sur sa belle bibliothèque, la regardant avec 
amour, se promettre de l'augmenter encore, et par- 
ler de ses travaux commencés comme quelqu'un 
iqui se eroit sûr de les finir. Toutefois à la suite d'é- 

(l835.) TOM. IV. 2 
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touffemens, de faiblesses, de vertiges, ses idées se 
brouillaient, sa mémoire s'affaiblissait , et alors il 
^e laissait aller pendant quelques instans à de tristes 
pressentimens. « Je deviens fou , disait-il un jour à 
M. Eyriès, son ami , qui le trouva tenant s« tête 
entre ses mains , tout abattu, tout consterné, je de- 
viens fou , je n'ai plus de souvenirs , la pensée m'é- 
chappe , je suis perdu pour la science , je préfère 
cent fois la mort. » Oui, pour une telle intelligence, 
ne plus penser c'était plus que mourir ; car la science 
c'était son élément, le flambeau qui alimentait toute 
son existence. L'agonie de M. Klaproth fut longue 
et douloureuse , les trois derniers jours surtout la 
lutte fut horrible pour lui et pour ceux qui l'entou- 
raient. Il rendit le dernier soupir le 28 août dernier. 
Sa dépouille mortelle fut déposée au cimetière Mont- 
martre, et les honneurs funèbres ne lui ont pas 
manqué. L'une des plus grandes illustrations euro- 
péennes, le savant dont là Prusse a droit d'être 
fîère et que la France sait si bien apprécier, M. le 
baron Alex, de Humboldt, menait le deuil avec 
M. Coulon , secrétaire de la légation prussienne. 
Des savans français , des étrangers de distinc- 
tion, un nombreux concours d'hommes éclairés 
et les collaborateurs de M. Klaproth l'accompa- 
gnaient à son dernier asile. C'est là que le véné- 
rable M. Boisard a fait l'éloge du défunt dans un 
discours simple , noble et touchant , qu'il a ter- 
miné par une de ces hautes vérités religieuses si ^ 
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éloquentes devant un cercueil, le néant des choses 
humaines. 

C'est au gouvernement prussien , dont M. Kla- 
proth était pensionnaire, qu'appartient sa grande 
et beUe carte de l'Asie moyenne en quatre feuilles , 
l'un de ses derniers travaux , dont le public , nous 
l'espérons 9 ne sera pas long<*temps privé; c'est le vœu 
des amis de la science. 

Ils regrettent qu'un autre travail non moins im- 
portant se trouve arrêté par la mort de M. Klaproth, 
nous voulons parler de l'édition criti<]uedes voyages 
de Marco Polo et du savant commentaire qui de- 
vait l'accompagner. On sait que la société de géo- 
graphie, toujours prête à s'associer aux entreprises 
utiles aux progrès de la science, faisait les frais 
de cette grande publication qui, grâces à la spécialité 
des connaissances de M. Klaproth, aurait puissam^ 
ment servi à l'intelligence du plus habile des voya- 
geurs du moyen-âge , à l'éclarcissement d'une foule 
de points obscurs de cette période de la géographie 
de l'Asie centrale. Ce travail occupait depuis long- 
temps son laborieux auteur; nous ignorons dans 
quel état il se trouve , ce que nous savons c'est que 
lui seul pouvait le terminer ; une bonne partie dos 
matériaux n'existait que dans son admirable mé- 
moire. 

Tous les ouvrages de M. Klaproth sont empreints 
d'un grand amour^de la vérité , d'une antipathie in- 
vincible pour les théories qui ne s'appuient pas sur 
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des faits , pour le charlatanisme quel que soit soiï 
masque, pour l'ignorance vaniteuse. C'étaient là des 
ennemis qu'il poursuivait à outrance ; mais il faut 
avouer, pour être juste , qu'il croyait les voir quel* 
quefois ou ils n'étaient pas; erreur et disposition d'es- 
prit d'autant plus fâcheusesqu'elles avaieutpour prin- 
cipe un de ces dévouemens absolus aux intérêts de la 
science, une de ces convictions rigides^ impitoyable^ 
comme la foi,comme l'œuvre religieuse dans le cœur 
du vrai croyant. Ceci explique, sans la justifier, cette 
critique de journaux tant reprochée à M. Klaproth, 
cette crilique mordante, âpre, incisive, souvent privée 
de ménagemens et d'égards , qui servent si bien ce- 
pendant le bon droit , la raison et la vérité. Pour être 
fidèle aussi à la vérité^ n'oubUons pas que nul plus 
que M. Klaproth n'était bienveillant pour ceux qui 
réclamaient ses conseils, nul ne rendait à ses rivaux 
justice avec plus d'empressement, hommage avec 
plus de sincérité. Larenaudière. 
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ESSAI 

SUR LES VALLÉES. 



In vallibus trHnAJS. 



Il faut y autant que possible, rendre l'étude des 
sciences attrayante : elles ont toutes tant de diffi- 
cultés et d'épines ! Le moyen de faire ainâer la géo- 
graphie^ devenue indispensable dans notre éducation 
moderne, ne serait pas, selon moi, de commencer 
par la description aride des montagnes, et de pro- 
mener son élève sur les longues chaînes qui courent 
d'un point à l'autre de l'univers , quelquefois au mi- 
lieu de rOqéan, faisant suivre à l'élève les ramifications 
de cette charpente osseuse qui soutient le globe, 
charpente admirable dans ses embranchemens, dans 
sa masse solide , dans son aridité même , comme daps 
les végétations riches et variées qui la voilent et 
r>embellissent ! Ce serait encore une initiation diffi- 
cile que celle qui se ferait de prime-abord par un 
travail pénible sur les mers en général , c'est-à-dire 
sur une étendue immense^ qu'on ne peut calculer 
qu'en se trompant du plus au moins, et qui n'est 
connue même des savans que d'une manière ap- 
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proximative. Le pauvre écolier, balloUé sur la sur- 
face des eaux, égaré dans les nombreux archipels 
qui les couvrent, arrêté au milieu des contrées sep« 
tentrionales où nos courageux navigateurs restent 
entre des montagnes de glace, désespérant de ti*ou- 
ver le passage cherché depuis si long-temps; brûlé 
par les rayons perpendiculaires du soleil dans les 
parages lointains visités par nos voyageurs moder- 
nes; fatigué de la mer Rouge, de la mer Blanche 
et de la mer Noire, jetterait peut-être là ses cartes 
^ ses livres. Je n'ai pas non plus besoin de signaler 
les premières nausées que donnent les longitudes et 
les latitudes, et je vois d'ici les jeunes apprentis 
géographes traçant des lignes sur le papier, cher- 
chant sur leur globe de carton l'équateur et le mé- 
ridien, pauvres petits astronomes, qui ne trouvent 
dans ces travaux rien qui puisse charmer les ennuis 
d'un noviciat si rebutant. Mais, de même que l'au- 
teur d'Emile y pour donner à son jeune élève quel- 
ques notions de cosmographie , ne prend point une 
sphère ,armillaire , « machine mal composée et exé- 
u tutée daùs de mauvaises proportions,)» se con- 
tente de le faire jouir du spectacle ravissant que 
présente le soleil à son coucher et à son lever, et 
se borne à lui dire : « Je songe qu'hier au soir le 
te soleil s'est couché là , et qu'il s'est levé là ce ma- 
tf tin... , comment cela peut-il se faire?» puis l'aban- 
(loune à son admiration, laissante sa jeune intelli- 
■^ence le soin d'expliquer ce phénomène; de même 



' i 



Digitized by VjOOQIC 



DES VOYAGES. a 3 

encore que Bernardin de Saint -Pierre ouvrit les 
Études de la Nature par la description ravissante 
d'un fraisier qui avait crû aU hasard sur sa fenêtre 
dans un faubourg de Paris , et que les détails admi- 
rables, ks rapprochemens ingénieux que cette plante 
vulgaire lui a fournis ont fait plus aimer la botani- 
que que les traités spéciaux et que toutes les no* 
menclatures dont on avait fait usage jusqu'alors; 
de même, je souhaiterais avoir quelque chose du 
style pittoresque et colorié qui distingue l'élève et 
l'ami de J«an*Jacques , pour donner plus d'attrait à 
l'étude de la géographie; et ainsi, procédant du 
connu à l'inconnu, je voudrais, le matin d'un beau 
jour de mai, donner ma première leçon de géogra- 
phie dans quelques-unes de ces fraîches vallées 
qu'encadrent des coteaux fertiles et boisés, qu'ar- 
rose une rivière tranquille et modeste, peu sujette 
aux révolutions. Au fond de la vallée, apparaîtraient 
les maisons éparses du village; bien loin, la flèche 
de quelque cathédrale, où les ruines d'un château 
délabré, ou d'élégantes fabriques ; des barques glis- 
seraient sur le fleuve, avec leurs voiles blanches, 
ou remorquées par de forts chevaux; on veiTait sur 
ses bords les filets des pêcheurs , race industrieuse 
et patiente; les vignes, semées d'arbres fruitiers, 
descendraient en pente douce jusqu'aux moissons , 
que raserait le flot inoffensif; ce serait, si l'on veut, 
non loin de Nancy, la belle ville de Stanislas, en 
vue de l'école d'agriculture de Ro ville; ce serait près 
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du Cher, aux prairies si fraîches et si paisibles; ou* 
bien encore sur la rive verdoyante de l'Aisne pois- 
sonneuse : et là y je demanderais à mes écoliers si 
ces eaux, lentes ou rapides, claires ou troubles » 
vont se jeter droit à la mer,, ou bien si leur tribut 
est porté à un grand fleuve ; je voudrais savoir d'eux^ 
le nom de ce fleuve, des villes et des villages les plus 
obscurs que baignent ses eaux; où lies troupeaux 
nombreux qui paissent l'herbe haute et touffue s'en 
iront nourrir une population manufacturière qui ne 
sait ce que c'est que des pâturages; je leur deman» 
derais encore qui consomme le^ vins qui: croissent 
en abondance sur la pente des collines; s'ils peu- 
vent aller au loin^ jusque dans nos colonies, deve^. 
nues, liéjas! si minimes; à quels usages servent ces; 
bois qui forment la ligne ardoisée de l'horizon; s'ils, 
alimentent les psines du voisinage, et quelles sont ces 
lésines; si quelques grandschênes, roulant du haut des 
monts sur la grève, serviront un jour à la construc- 
. tion,à la réparation de nos vaisseaux, tantôt glorieux 
et formidables , tantôt voguant dans le but unique 
d'augmenter la science et de porter aux habitans des 
contrées les plus lointaines nos arts, nos lumières, 

notre civilisation , et aussi nos vices Jbrillans. Je 

leur dirais encore où ce vallon charmant commence^ 
comment il s'agrandit , se resserre et se termine ; si 
c'est une ellipse, un cercle, un parallélogramme, 
car la nature se joue dans la variété des formes et 
des aspects; je tâcherais de leur faire comprendre 
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quel beau spectacle y donne tous les jours le soleil; 
au matin, quand il dore le vallon de ses premiers 
rayoïvs, et le soir, quand il le colore de sa lumière 
mourante; et comment encore, pendant les belles 
nuits d'été, la lune, à moitié voilée, y jette ses 
lueurs, sombres et mystérieuses. Je voudrais leur 
nommer et leur faire toucher du doigt ces grands 
bassins divisionnaires de la France, dont l'étude 
méthodique est devenue si féconde en résultats uti- 
les; compter les ruisseaux, les rivières, les fleuves 
qui s'y rendent ; leur culture diverse et leurs pro- 
duits; les gorges qui s'ouvrent de distance en dis- 
tance, avec leurs frais revêtemens de gazon et d'ar- 
bres, dont l'ombre vous invite, comme le long de 
la Seine, dépuis Elbeuf, la ville manufacturière, 
jusqu'à ELouen , métropole des cités industrielles de 
la Normandie. Passant de la vallée bourgeoise et 
vulgaire à celles plus nobles et plus grandioses , je 
m élèverais par degrés jusqu'à la plaine immense, 
huit fois plus étendue que notre petit royaume de 
France, où le Mississipi roule ses eaux larges et pro- 
fondes comme la mer. 

Il me semble alors que ces jeunes gens, assis au 
revers de quelque roche, rafraîchis par la brise que 
leur enverrait la rivière Coulant à leurs pieds, heu- 
reux et avides de s;'i>nstruire , voudraient connaître 
quelles sont, dans leur pays, puis dans les états 
limitrophes, enfin dans toutes les parties du mondcy 
les plus belles et les plus curieuses vallées; quelle 
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est leur 'position 9 leur étendue, par rapport aut 
montagnes et aux plaines proprement dites, ou pla- 
teaux; que de cette étude agréable ils passeraient 
insensiblement à celle des autres branches de la 
géographie , et finiraient par se former sans fatigue 
une idée générale de l'univers. Ce premier pas fait 
dans la science cosmographique leur aplanirait les 
difficultés dont elle est hérissée; et cette journée, 
passée à plonger des yeux émerveillés s.ur l'étroit 
vallon qui nous tiendrait lieu d'amphithéâtre, à les 
promener autour d'eux, et à les lever vers le ciel 
éclairant cette belle scène, no serait pas sans fruit. 

Que de fois, suivant à coptre-cœur la grande 
roule bruyante et poudreuse, j'ai désiré m'en écar* 
1er pour descendre dans les fraîches vallées que 
j'entrevoyais dans le lointain î Quand j'étouffais dans 
la caisse d'une diligence, humant à peine un peu 
d'air, je voyais avec un œil d'envie, et presque de 
rage, les gazons verts et les bois taillis bordant le 
sentier qui fuyait à l'horizon, et la jeune fille, avec 
ses sabots et sa jupe de toile grise, filant à l'ombre. 
Ainsi, au sortir de Soissons, j'aurais voulu, lais- 
sant la lourde machine, m'enfoncer sous les om- 
lîrages de Vauxbuin, pour y causer avec l'aimable 
et vieil aveugle (i); près d'Épernon, quand le pavé 
vous brûle et que le chemin plat vous ennuie est-ce 
que vous ne voudrez pas abandonner cette ligne 
monotone qui s'avance vers la Beauce et vous jetex" 

(i) M. le chevalier Poûgens. 
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dans le joli vallon qui est là devant vous, aiTosé 
par la Guesie et par des M^uisseaux d'eaux vives ^ , 
marcher à pied sous les arbres qui bordent le che» 
min vicinal , et demander aux anciens du VilUge 
d'Harleville , s'ils ont vu quelquefois Colin, aux 
mœurs si douces ^ Colin ^ optimiste et bonhomme, 
ébaucher le plan du Vieux Célibataire^ et aux 
hommes de quarante à dnquante ans, s'ils ont ap- 
pris à lire quand le malin Ândrieux, poussé par la 
faim et par le torrent révolutionnaire ^ s'y fît rece*» 
voir maître d'école, luiqui<, vieillard plein de finesse 
et de grâce ^ donna depuis des leçons au collège de 
France? 

Puis, dans des courses successives, ouvrant mes 
livres, déployant nos cartes, interrogeant mes sou- 
venirs, occupé d'une spécialité si intéressante, je 
voudrais traiter, tour à tour, des vallées en général, 
des vallées minimes ou moyennes , de celles qui sont 
plus étendues , des vallées industrielles , des vallées 
alpestres , religieuses ^ désolées , et enfin des vallées 
poétiques et fabuleuses. 

Essayons de donner aujourd'hui l'abrégé de ces 
leçons. ' 

M. Balbi, dont les connaissances géographiques 
sont si prodigieuses^ et dojit le coup d'œil est si 
vaste et si sûr, nou& fournira, en quelques lignes^ 
un aperçu général sur le sujet qui nous occupe. 

a Les vallées de l'Europe sont naturellement moins 
« étendues que celles de l'Asie , de l'Afrique et de 
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« l'Aniërique. La vallëe du bas Danube, cbmpre* 
« nant les plaines de la Yalachie et de la Rulgarie, 
a et la vallée du Danube moyen, formant la Hon- 
«r grie, sont les plus considérables. La magnifique 
a vallée du Pô vient en troisième ligne pour la gran- 
a deur; celles du Rhin, entre Baie etMayence; du 
K haut Rhône , dans la Suisse ; de la Drave, dans la 
<c Cariathie^ sont autant remarquables pour Téten* 
« due que pour leur beauté. Les vallées de TÉcosse 
« et de la Norwége offi'ent pour caractère spécial un 
««bassin étroit et long', occupé ti'ès souvent au mi- 
ce lieu par un lac de la même forme. Les autres ré-* 
a gions montueuses de l'Europe en offrent un grand 
« nombre. Nous citerons- encore les belles vallées de 
ce la Savoie , du Brescian , du Bergamasque et du 
<( Xyrol y dans l'empire d'Autriche ; des cantons de 
<c Berne 9 du Tésia^ des Grisons, d'Uri, etc., dans 
«c la confédératioi) suisse-;, de l'Aragon , de la Gâta* 
ce logne, de la Navarre et du royaume de Grenade, 
« en Espagne; de la Reyna et de Tra- os-Montes, en 
a Portugal; du Dauphiné, des hautes et liasses Py« 
a rénées, des Pyrénées orientales et de l'Arriége, 
« en France. Nous finirons cet article en faisant ob* 
« server que l'Europe, malgré la petitesse de ses di- 
a mensions , offre une plaine immense que les géo^ " 
a graphes ordinaires ne mentionnent pas, mais dont 
<K l'étendue et l'importance sont signalées parMahe« 
« Brun; nous voulons parler de cette plaine qui s'é- 
a tend depuis Paris et Londres jusqu'à Moscou et 
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€ Kasan, d'uo côté , et Astrakhan, de Vautre : elle 
« comprend les parties basses de la France septen- 
« trionale, les Pays-Bas, VAlleniagne du nord, toute 
a la Prusse, la plus grande partie de la Pologne et 
«de ia Russie, jusqu'aux premières terrasses de 
« l'Oural. » 

. Cet admirable ensemble ^ présenté d'une manière 
si large et si savante , ouvre tout de suite la carrière 
à celui qui veut étudier à fond l'objet que nous 
essayons de traiter; il ne lui reste plus, pour ainsi 
dire, qu'à suivre pas à pas notre maître et notre 
guide, et à développer ces aperçus généradx. Un 
mot seulement sur ces vallons étroits, encadrés, res- 
serrés , étranglés par deux monticules bien hum- 
bles, qui se touchent, dont on embrasse toute la 
dimension d'un seul coup d'œil , oîi se traîne un 
mince filet d'eau sous l'ombre de quelqueà peu- 
pliers. C'est un spectacle gracieux, à la vérité, dont 
on jouit à Taise et sans fatigué; c'est une miniature 
charmante; c'est une vallée en raccourci, une aqua- 
relle peinte à la chambre noire : libre à chacun do 
se plaire à Bièvre, à Gif, à Palaiseau ( pour ne pas 
sortir des environs de Paris), et de trouver que le 
monde est bien grand , et que la nature est une 
belle chose ; mais ne vaut-il pas mieux réserver son 
enthousiasme et son admiration pour des scènes 
qui en sont plus dignes? 

On pense bien qu'allant d'un excès à l'autre, je 
ne veux pas proposer comme modèles les immenses 
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valléeâ de TAsie et du Nouyeau*MQndé; mais que 
diront ceux qui n'ont vu qu'en courant , le diman-* 
che, autour de la capitale , ou tout au phis pen- 
dant de courtes excursions dans nos départemens , 
les bassins étroits de quelques rivières de France , 
quand ils apprendront que le Met-chin-Sippi ( la 
Mère des Eaux), vulgairement appelé le Mississipi, 
qui sort des lacs de TOurs blanc et du Cèdre rouge, 
reçoit dans son sein profond cinq fleuves considéra- 
bles, avec lesquels nos plus grands fleuves d'Europe 
ne peuvent entrer en comparaison, et parcourt, 
jusqu'au golfe du Mexique, environ douze cents 
lieues? Quel bassin profond et spacieux pour une 
masse d'eau si volumineuse! quelle foule d'habitans 
vivent le long de ces éternels rivages 1 quels arbres 
y végètent et- les couvrent de leurs branchée sécu- 
laires! L'imagination de celui qui peut en une 
heure, ou même entre un soleil levant et un soleil 
couché f mesurer de son pied la vallée qui l'enchante 
et lui sert d'univers , comprend avec peine ces lignes 
sans horizon ; elle demeure confondue quand il lui 
faut embrasser un espace huit fois aussi étendu que 
le beau pays compris entre les Pyrénées et le Rhin. 
Abandonnant ces proportions trop gigantesques 
pour être saisies complètement , et ces vallées pres- 
que incommensurables que peu d'hommes ont par- 
courues, étudiées depuis leur naissance jusqu'au 
point où elles viennent aboutir à la mer, venons 
nous reposer^ avec M. de La Martine , au pied du 
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Liban ; entendons le poète voyageur nous raconter 
les sensatious délicieuses qu'il éprouve dans la vallée 
d'Hammana. Je conçois à présent le désir que cet 
illustre écrivain témoigne de revoir encore une fois 
un tableau si ravissant. 

« Un des plus beaux coups d'œil qu'il soit donné 
« à l'homme de jeter sur l'œuvre de Dieu , c'est la 
a vallée d'Hammana, située au pied du Liban. £lle 
a commence par une gorge noire et profonde, crcu- 
a sée presque comme une grotte dans les plus hauts 
« rochers et sous }es neiges du Liban le plus élevé ; 
« on ne la distingue d'abord que par le torrent d'é^ 
« cume qui descend avec elle des montagnes et trace 
« dans son obscurité un sillon mobile et lumineux; 
« elle s'élargit insensiblement de degrés en degrés y 
a comme son torrent de cascades en cascades ; puis 
« tout à coup se détournant vers le couchant, et 
a formant un cadre gracieux et souple, comme un 
« ruisseau qui entre dans un fleuve ou qui devient 
ce fleuve lui-même, elle entre dans une plus large 
«vallée et devient vallée elle-même ; elle s'étend 
a dans une largeur moyenne d'une demi-lieue entre 
(f deux chaînes de la montagne; elle se précipite 
a vers la mer par une pente régulière et douce; elle 
ec se creuse ou s'élève des collines, selon les obsta- 
« clés des rochers qu'elle rencontre; sur les collines > 
a elle porte des villages séparés par des ravins, d'im- 
a menses plateaux entourés de noirs sapins , et dont 
« les plates-^form^s cultivées portent un beau monas- 



Digitiiedby Google , 



3a NOUVELLES ANNALES 

% tère^ dans ces ravins elle répanii tontes les eausc 
a de ces mille cascades , et la route est comme étin- 
•c celante et bruyante. Les flancs des deux parois du 
<c Liban qui la ferment sont couverts eux-mêmes 
a d'assez beaux groupes de sapins , et de couvents y 
« et de hauts villages , dont la fumée bleue court sur 
« leurs précipices. A l'heure où cette vallée m'appa-- 
a rut y le soleil se couchait sur la mer, et ses rayons 
a laissant ces gorges et ces ravins dans une obscu- 
<c rite mystérieuse , rasaient seulement les couvens , 
«c les toits des villages , les cimes des sapins et les 
c( têtes les plus hautes des rochers qui sortent du ui* 
ce veau des montagnes. Les eaux étant grandes, tom* 
« baient de toutes les corniches des deux montagnes, 
«c et jaillissaient en écume de toutes les fentes des 
« rochers^ entourant de deux larges bras d'argent 
« ou de neige la belle plate-forme qui soutient les 
« villages, les couvens et les bois de sapin. Leur 
t< bruit , semblable à celui des tuyaux d'orgue dans 
« une cathédrale , résonnait de partout et assourdis- 
« sait Toreille. J ai rarement senti aussi profondé- 
« ment la beauté spéciale des vues de montagnes , 
« beauté triste, grave et douce, d'une tout autre 
« nature que les beautés de la mer ou des plaines , 
« beauté qui recueille, le cœur au lieu de l'ouvrir, 
a et qui semble participer du sentiment religieux 
a dans le malheur , recueillement mélancolique au 
« lieu du sentiment religieux dans le bonheur^ ex* 
« pansi^n , amour et joie.^ 
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,ii J'ai vu Naples et ses îles, les valides des Àpen- 
« nifls et celles des alpes de Savoie et de Suisse; mais ' 
<c la vallée d'Hainmana et quelques autres vallées 
«du Liban effacent tous ces souvenirs. L'énormité 
a des masses de rochers , les chutes multipliées des 
<c eaux , la pureté et là profondeur du ciel , l'horizon 
a des vastes mers qui les termine partout , le pitto* 
« resque des lignes , des villages et des couvens ma- 
« ronites suspendus comme des nids d'hommes à des 
« hauteurs que le regard craint d'aborder^ enfin la 
« nouveauté, l'étrangçté, la couleur, tantôt noire, 
«c tantôt pâle de la végétation , la majesté des cimes ' 
a des grands arbres, dont quelques troncs ressem* 
u blent à des colonnes de granit; tout cela dessine, 
« colore, solennise le paysage, et transporte l'amc 
a d'émotions plus profondes et plus religieuses que 
« les Alpes mêmes. 3^ ( Sout^enirs d'Orient, ) , 

Mais la nature n'est pas toujours riante; elle à des 
aspects enchanteurs, elle en a qui gUcent Tame. 
Après les séductions du Liban , lieux où l'on vou« 
drait vivre et mourir sous les vieux cèdres, voici 
rhistorien brillant, passionné, de l'expédition d'E-^ 
gjpte, V. Denoni et l'auteur de Y Itinéraire à Jéru" 
jalem, qui vont nous faire pénétrer dans les horreurs 
des plus sombres vallées. C'est d'abord celle deThè-* 
hes j peuplée de tombeaux. 

« Tous les environs deKournou, l'ancienne Né- 
« cropolis, ne sont pour ainsi dire qu'une réunion 
-c d'excavations et de demeures souterraines, qui elles^ 

( l835.) TOME IT. 3 
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ce seules attestent L'inaombrable population it 
« Thèbes. C'était en traversant c^s humbles toni- 
a beaux que les rois étaient portés h deux lieues de 
a leurs palais dans . la silencieuse vallée qui allait 
a devenir leur paisible et dernière deine.ure. Cette 
ce vallée, au nord-ouest de Thèbes, se rétrécit inseo- 
c( siblement; flanquée de rochers escarpés, les 
(c siècles n'ont pu apporter que de légers change- 
ce mens à ses antiques formes , puisque , vers son 
« extrémité, l'ouverture du rocher fofTre à peine 
a encore l'espace qu'il a fîillu pour passer les tombes, 
ce. ainsi que les somptueux cortèges qui accom- 
ce pagnaient s^^ns doute de telles cérémonies, et qui 
a devaient produire un contraste bien frappant avec 
(c laustère aspérité de ces rochers sauvages. Cepen- i 
«c dant il est à croire qu'on n'avait pris cette route \ 
a que pour obtenir de plus grands développemens; 
ce car la vallée dérivant toujours au sud , le point 
«ç où sont les tombeaux ne doit être que très pçu 
a éloigné, du Memnonium , et ce n'est cepen- 
rc dant qu'après trois quarts d'heure de marche 
« dans cette vallée déserte , qu'au milieu des ro- 
i( chers , on rencontre tout à coup des oav^r- 
q tures parallèles au soL... Au fond , sont ^es sar-| 
(K cophages dçs rois en granit; l'avarice a yiolé^ 
« toutes ces tombes.... » ( Voyage dans la Hafite e$ 
Basse-Égypte.) ' 

Puis, M, de Chateaubriand ^aVec sa pl«roe 'WHa 
giiçusp. et H^élancolique, va nous retracer le valloii 
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désolé OÙ coule le Jourdain , fleuve consacré partant 
de souvenirs; et la plaine de Josaphat , encore plus 
sombre. 

« Quand on parle d'une vallée , on se la rcpré- 
« sente cultivée ou inculte : cultivée, elle est cou- 
« verte de moissons et de vignes, de villages, de 
* troupeaux ; inculte , elle offî'e des herbages ou des 
« forêts; si elle est arrosée par un fleuve, ce fleuve 
« a des replis ; les collines qui forment cette vallée 
é ont elles-mêmes des sinuosités dont les perspec- 
« tives attirent agréablement les regards. Ici, rien 
« de tout cela. Qu'on se figure de longues chaînes 
A de montagnes courant parallèlement du septen- 
« trion du midi , sans détours , sans sinuosités. La 
«c chaîne du levant, appelée montagne d'Arabie , est 
ft la plus élevée; vue à la distance de huit ou dix 
•« Héues , on dirait un grand mur perpendiculaire , 
« tout^à-^fait semblable au Jura par sa forme et sa 
k couleur azurée ; on ne distingue pas un sommet , 
« pas là moindre cime; seulement on aperçoit çà et 
« là de légères inflexions, comme si la main du pein- 
k tre qui a traCé cette ligne horizontale dans le ciel 
« eût tremblé dans quelques endroits. 

«c La chaîne du couchant appartient aux montai- 
« gnes de Judée. Moins élevée et plus inégale que la 
« chaîne de l'est , elle en diffère encore par sa na- 
« ture : elle présente de grands monceaux de craie 
« et de sable qui imitent la forme de faisceaux d'ar- 
ec mes, de drapeaux ployés, ou de tentes d'un camp 
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« assis au bord d'une plaine. Du côté de l'Arabie, as, 
« sont, au contraire^ de noirs rochers à pic^ qui. 
a répandent au loin leur ombre sur les eaux de 
(c la mer Morle. Le plus petit oiseau du ciel ne trou* 
a verait pas dans ces rochers un brin d'herbe pour 
a se nourrir; tout y annonce la patrie d'un peuple, 
a réprouvé; tout semble y respirer l'horreur et rin- 
ce ceste d'où sortirent Ammon et Moab. 

a La vallée comprise entre ces deux chaînes de 
a montagnes offre un sol semblable au fond d'une 
(c mer depuis long-temps retirée : des plages de sel , 
« une vase desséchée, des sables mouvans et comme 
<c sillonnés par les flots ; çà et là des arbustes chétifs 
« croissent péniblement sur cette terre privée de vie; 
a leurs feuilles sont couvertes du sel qui les a nour- 
ce ries , et leur écorce a le goût et l'odeur de la fu- 
<c mée. Au lieu de villages, on aperçoit les ruines de 
«c quelques tours. Au milieu de la vallée, passe un 
« fleuve décoloré; il se traîne à regret vers un lac 
a empesté qui l'engloutit. On. ne distingue son cours 
<c au milieu de l'arène que par les saules et les ro- 
a seaux qui le bordent : l'Arabe se cache dans ces 
a roseaux pour attaquer le voyageur et dépouiller le ' 
a pèlerin (i). 

a Si Ton peut citer une vallée encore plus lugu-* 

(i) Si la ^description de cette vallée par M. de La Mar- 
tine n'est pas aussi sombre ^ cest qu'il ne Ta pas vue du 
même point que son prédécesseur^ ou que ce jourrlà son 
imagination était plus riante. 
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« bre et ptus désolée, cest celle de Josaphat, près 
« de Jérusalem. Les montagnes qui la renferment 
« dans une enceinte fort étroite sont presque nues 
« et d'une couleur rouge et sombre. Sur leurs flancs 
a déserts , on voit çà et là quelques vignes noires et 
«c brûlées , q-uelques bouquets d'oliviers sauvages, 
« des friches couvertes d'hyssopo, des chapelles, des 
« oratoires et des mosquées en ruines. Au fond de la 
« vallée-, on découvre un poqtd^une seule arche, 
<c jeté sui; la ravine du torrentdu Cédron. Les pierres 
fc^ dU' cimetière des Juifs se'mo^trent comme un amas 
a. dô débris a^i^ pied de la montagne du Scandale. 
« Trois monumisns antiques, les tombeaux de Zacha- 
*«. rie, de Josaphat et d'Absalo», se font remarquer 
c dans ce champ do destruction. A la tristesse de 
« Jérusalem , dont il ne s'élève aucune fumée, dout 
4C il ne sort aucun bruit; à- la solitude des monta- 
« g^nes^ où Ton n'aperçoit pas un être vivant; au 
a désordre de toutes ces tombes fracassées , brisées , 
« demi*ouvertes, on dirait que la- trompette du ju« 
'ic gemeat s'est^fait entendre , et que les morts vont 
« se lever dans la vallée de Josaphat. )> ( Itinéraire 
de Paris à Jérusalem, ) 

Je demaade pardon dp la longueur- de ces-deux 
citations; mais, d'abord le mérite des éanvains^ à 
qui: nous les empruntons leur servira d'excuse ; 
puis elles sont destinées à bien faire connaître 
Jies localités que peu de personnes visitent , et qui 
sont essentiellement proprjes. à entretenir le sen-- 
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liment religieux et ks m^drtations les pius graves^, 
C'est bien ici le lieu d'entretenir nos lecteur*, de 
ces heureux coins de terre éloignés des yillp^^ cachée 
par l'ombre épaisse des arbres , ignorés lof^rXçvfkç^ 
de la foule , que, dans des lemps réculé;9 , dç^ Jiontw 
mes amis de la retraite , de l'étude et du travail ^ 
avaient choisis pour y bâtir une égUse et d'étroiteft 
cellules^ pour défricher le sol qui leur avait, été con^ 
cédé par des veuves y par de pieuses feimnes^par des 
* croisés revenus heureusement au mauoir paternel f 
y conserver quelques livres échappés aux baj^bares^^ 
et couvrir quelque chronique d'éclatajQtes peintures^ 
Telles sont les maisons si célèbres de Clairvaûx, ea 
Bourgogne, où 'saint Bernard, Thomme à la parole 
énergique et entraînante, poussa TEurape artbée 
vers l'Orient, vivait à U tête dé deux cents motnto « 
donnant ses conseils et l'hospitalité aux rois.^ aux 
papes, aux cardinaux; l'abbaye du Yâldieu^ près 
Belfort; du Val-Secret, dans la Brie; dtt.Val-den- 
Grâce, à Paris , monument somptueux de.la recoiir 
naissance d'Anne d'Autriche; sans parler diAvalloo. 
obscur ou les solitaire^ de Port«<Royal ytvaififi< dans 
les actes continuels d'une piété sévère ^ et culii^ 
valent une littérature si grave; c'est, en ItaliiEf^ à 
huit lieues de Florence, i'àbbaya de Vallombreuse , 
dont l'aspect sévère rappelle notre Grande-Char*- 
treuse, près Grenoble (i), Vallombreuse, chantent 

(i) <c C'est une chartreuse de l'Apennin moins âpi'e que 
^ç celle des Alpes; avec le cieldltalie et la vue de le mer. 
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par rArioste^MiltoD et M. de La Martiue. Dans tous 
les états catholiques , la prière et la médUatioQ $ont 
souvent venues se réfugier <laps les lieuse frais , au 
bord des ruisseaux ^ à l'ombre des grands arbres. 

Peu à peu de fatales larg@Sises> enrichirent ces mai'* 
sons religieuses; ces pauvres monastères furent 
transformés eu palais y et les moines , studieux et so- 
litaires, devinrent des hommes du monde; et des 
irévolutions politiques, causées par le besoin d'ar* 
gent 9. amenèrent la ruine de ces vieilles abbayesM.... 
Quelques hommes ont gagné à ce renversement des 
ordres monastiques; mais la poésie s'en est attristée, 
et le paysage a perdu son charme ; on a passé le uir 
veau de la destruction sur des bâtimens admirables i 
la hache a brisé les flèches aiguës qui dépassaient le 
somuîet jdes vieux ormes ; on n'entend plus la clocha 
résonner à travers les bpis;. la vallée n'a plus si 
verte ceinture de peupliers , elle est devepu^ silen* 
cieuse; on n'y voit plus qu'un amas de ruines qui 
attristent l'œil; ou bieu le lourd marteau $'y £iit tt\r 
tendre nuit et jour, et la flamme rougeâtre de la 
ibrge, éternellement allumée, ilLumioe la prairi^^; 
les chemins, sans verdui^, sont couverts au Ipip de 
scories noirâtres et les cris des ouvriers ont remr- 

a Les superbes et sombres sapins qui environnent l'abbaye 
a sont 9 depuis des siècles y plantés en quinconce. Ils offrent 
à ainsi une magniflcence plutôt régulière que sauvage : Us 
a eaux ont été habilement dirigées , et le Yicano estmoins 
<i là un torrent qu'une cascade. <((Talery^ Voya^^ enllaiie^ 
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^lâcé la paÎK qui régnait dans le vallo]»; des mal- 
faiteurs, rebut des grandes villes, sont entassés 
dans ces vastes ruines métamorphosëes en prisons; 
lorsque le voyageur passe sous les murs de Clair- 
vaux j il aperçoit des fenêtres grillées y dfts soldats 
qui se promènent , et , au lieu des chants et de la 
musique y il entend des juremeus et quelque fois 
des vociférations. 

Cette activité mercantile qui s'est impatronisée 
dans les châteaux et les monastères détruits, cet es- 
prit manufacturier qui va cherchant partout une 
chute y un cours d'eau, de vastes prairies pour 
étendre ses draps et ses toiles; qui creuse les rochers, 
la terre pour y rencontrer la houille et le minerai 
de cuivre et de fer , nous conduit naturellement 
à parler des vallées industrielles. C'est en SXiisse, 
l'étroite vallée de Zurich , où les produits de mille 
métiers, rivaux de Lyon et de Tarrare pour les 
soieries et les mousselines , alimentent les marchés 
d'Angleterre, d'Allemagne et de Russie ; le Val- 
Travers et Chaux-de-Fond , près INeuchatel, où 
s'exercent tant de riches industries , où la fabrica- 
tion des dentelles , le commerce des vins et des 
eaux-d'e*-vie , et surtout l'horlogerie occupent tant 
de bras ^ et font affluer sur un territoire exigu des 
capitaux considérables ; là , vous voyez de véritables 
palais, bâtis avec goûtlps uns tputprès des autres, 
. appartenant à desepfans d'une même famille, qui, 
Jous voués à la profession d'horloger, ont rapporté 
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de llnde une :fohuiie,cQlb6sale; C'est eii'{^ma»die, 
dans la Seiiïe-Inférieure^ tantes ces rldnps vallées 
de Canteleu^ de Darnetal^ de Dévilteét de Marom- 
me , où se. pressent les usines , les rones immenses 
et les pomper à feu; où chaque prairie fa couvre 
d'indiennes de toutes. eoulours et de caliodts d'une 
blancheui! éblouissante ^ où lès fortunes millianiiaîres 
se coudoient; celle, dd Dieppe ou plutôt'i d'Arqués 
aux glorieux souvenirs , : celle . non nioins iûUéres* 
santé da FLeury /qui ^e^proioiige. depuis ^la :raQ|ite 
haute de Rouen jusqmau .pontl.de l'Arche^ - vtliëe 
aux trois, rivières (r£ure^ l'AndelleetJa Seit^e), reçe^ 
lant dans.son étroit bassin des ininufacturesde toute 
espèce, loù.le > traxail'>ne. cesse kii le jour ni: la nuit , 
où l'on filîe ^ oîi l'on tisse , où Ton jteint le cotèn, tandis 
qu'à , Rémilly , le cixiff^re sipftùrké des mis^sf. voisines 
de Droiitheim.se. transforihe ea de larges, planches 
destinées aux usages domestiques, i à la.gmyure.des 
cartes de géographie, au doublagedés yaisseaùxyet 
se change en des clous de toute dimcnsionégaleBient 
pour nos navires ^ qu'un enfant joueur et insouciant 
coule avec une adinirable |>roinplitude dans des 
moules de terre d'une ext j'usine siiupUcité; c'est taéit' 
près encore la vallée de Louviers , qui , cbàquà 
jour, se couvi^ de fabriques auxquelles! L'Eure, 
épuisée quelquefois, ne peut donner la vie; c'est; 
près de Paris , la vallée de Verberie, cercle immcnso 
que coupe l'Oise, et que le voyageur pendant la 
nuit voit en feu sur plu^iieucs points; ce sont IcSt 
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vaUè6si.de8^'ViMge8>èt'de¥iifty-oo:la fabrication dé 
papier a; prié .UQ!e)exteiisiop coosidëriable ^ marche 
«iYtM;.juiie perleelionitoujours croi6iai^e<. 

Bans rancienae-^Tergne^ pays sioi^rieux^kiex^ 
plarer^ àpeu de distancé de Cl^miont> h vaf^lée de 
Royat y Inàversëe par- le Feutaïuibv « aVecises vieux 
a noyers: étalant leur feiiillaige épais ^ ses vignea 
«a^s^éhdiies. Je Uerre aux large» feuiliesyeatpela* 
« i^tilea arbres ^ses montagiics granitiques sup^ 
«portant ^eux énopmes cpulées de ).aves et de scô«^ 
« lieSy.urio fibOree* d'eaux minérales^et sa grotte oit 
« jaillit par sept issues-et i^'arrondlt en cascades une 
«( sounce<qui. se. fait.. jour à travers la matière vol« 
<f caniquè, rappelle les plus beaux sites de l'Italie. • 
ifoi La Limagde y peuplée de villages , traversée 
« par l'Ailier, cou véinle ^'arbres fruitiers de tMtjs 
« espèce 9^ forme une suite de vallées dominées çà 
c et là par de vieux châteaux noircis. Ce sont des 
«' ruisseaux ) des canaux creusés par l'^riculteur 
à. industrieux y au bord' desquels s'ét^ident des 
a champs, de Ué^ dps vergers et jde longues allées dq 
« peupliers, /(Afalte*Pnin.) C'est là qu^estnéDe^ 
hèle:, ie traducteur de^Géorgiquâs et le chantre des 

, Dans l^ancien Forez , Rivé de Oier, dont l'activité^ 
toujours ^croissante, rivalise avec celle ^e Saint- 
Étienne^ est situé à Fembranchemeut de trois vaU 
lées; et Ss|int«Étienné lui-même n'a fait un pas 
immense dans l'industrie que depuis le jo<ir oiu 
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libaDdoni:iant fe vieux rocher oti d« tiituva& forge*- 
rons fabriquaient des pièces de serrurerie eoromoue, 
^1 s'est laissé glisser rooUenient dans la vallée qui 
était à se^ .pieds ^ pour la couvrir de ses mcMiuiiieàs 
publics elb de ses tuaisonb de commerce, belles 
comme des palais/ et la sillonnant de ces cheminis de 
fer sur lesquels roulent , conûne par enclpantement, 
ces Ion gués ^les de tmgons: chargés de houille, et 
ces rapides dilige^ès chargées de voyageurs, de 
rubans aux mille nuances,, d'arAies de luxe et de 
quincaillerie perfectionnée. : 

Mais comme nous avons plus de respect pourcb 
qui est Ibin de noife, et qiie {a goût des^ parures 
étrangères nous poissède et nous tourmente, jero^^ 
serve , p<>qr compléter re^quissjBt: rapide des vallées 
industriçilles^ celle, de Cacheminer 

S'il est un. lieu dont le nom doit sonner agréable^ 
ment aux OireiUes fêminipe^, c-est sans icoutredit 
celui de cette contrée fertile, arrosiée par-plusieurs 
rivières. et par un fleiiv.ë hÂstork(ue tjuf rappelle 
A;lexaudire et sa, gloire (f )) C'est dan^ice paya déli- 
cieux de rHindous|au, ^cadré^ de hautes mon- 
tagpes, que se fabriquent chaque année cent mille 
châles, qui voot d^ns l'Orient servir il la parure des 
femmes et des hommes, et qui, dans les régions oc- 

(i) Toutefois plusieurs écrivains nient que le rm de Ma« 
çédoine ait pénétré dans cette vallée ;. ils soutiennent qu'à 
cette époque elle iQ*avait rien d'attrayant, si même elle 
existait. 
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cideiitales^ recherchés avec une sotte rfe fureur, 
•sont devenus un meuble indispensable et mutile. 
Cest dans cette vallée de 3o lieues de loiig sur 2tô 
lieues de large, qu'on cultive une fowte d«rbres 
fruitiers de la plus belle élévation , qu'on fobrîquc 
lé plus beau papier de TOrient et qu'on' trouve 
enfin un peuple spirituel ,> laborieux, propi*e à la 
poésie et aux sciences (i). Si Cachemire éreiUe dans 
ie cœur d'une femme une passion violente et lui fait 
pousser parfois de profonds soupirs, la %alléè de 
Tempe, chantée par tous les poètes (2)' et décrite 
tant de fois en vers et çn prose, quoique dépouillée 
de sa parure mythologique, a droit encore aux hom- 
mages de ceux qui i^endent un reste de cuUe aux 
:Muses, vieilles divinités, hélas! aujourd'hui sv dé- 
laissées! C'est dojnmage que les Turcs campent' eh 
Thessalieet souillent, et ruinent <Ies lieux que nôtre 
imagination poétique et que nos souvenirs classiques 

nous rendent si chers. ^■' ' 

<c La vallée de Tempe», les bdis de l'Olympe, les 
« cotes de l'Attique et du Pélopoiièse étalent lt*s 

*' (1) Les militaires européens, accoutumés à une solde 
'^é^ulièi^'et poor qui rhonnéiM* est la première lies réebnr- 
. penses.^ souriitonten apprenant, qu'fenr iSSo^ RendjSv- 
,Sing, maître de cette vallée fabuleusement, belle, payait 
ses officiers avefc des châles dont les fabricans étaient en- 
combrés. Le vieux seïk disait qu'ils étaient fort contens de- 
ce mode de paiement et lui aussi . 

(a) Paslor Aristseus fugiens Penœia Tempe. 

( Georgicoriy IV, 317. ) 
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« ruines.diî la Grèce. Iâ commencent à paraître les 
ce mousses y les plantes grimpantes et les fleurs saxa- 
a tiles. Une guirlande vagabopde de jasmin em- 
<x brasse une Vénus, comme pour lui. rendre sa 
«c cçinture; une barbe de mousse blanche descend 
« du menton d'une Hébé; le pavot croît sur les 
<c feuillets du livre de Mnémosyne, symbole de la' 
« renommée passée et de Toubli présent de ces lieux. • 
a Les flots de TÉgée , qui viennent expirer soûs de 
c croulons portiques, Philomèle qui se plaint , Al- 
« €yonqui gémit, Cadmus qui roule ses anneaux 
« autour d'un autel, le cygne qui fait son nid dans 
« le sein de quelque Léda, mille accidens^ produits' 
<c comn^ p^r les Grâces, enchantent ces poétiques 
a débris; on dirait qu'un souffle divin anime en- 
« core la poussière des temples d'Apollon et des 
« Muses, et le paysage entier, baigné par la mer, 
n ressemble à un tableau d'Appelles, consacré à 
a Neptune et suspendu à ses rivages. » (M. de Cha- 
teaubriand.) 

«c Les Grecs ont des sensations si vives , ils ha- 
bitent un climat si chaud qu'on ne doit pas être 
surpris des émotions, qu'ils éprouvent à l'aspect et 
même au souvenir de cette charmante vallée ! (Bar- 
thélémy, Fojage du jeune Anacharsis. ) 

Qu'étaitrce donc que cette vallée quand tous ces 
marbres et ces temples, et ce ciel et ces arbres vi-, 
vaient par la religion et la poésie des Grecs ! 

Après Tempe y dont la mémoire se conserve d'âge 



Digitized 



byGoogk 



46 irOUVRLXlîS AMICALES 

en âge chez lesécoiiers^ enthoasiasm^s parlé» imi- 
ditions de collèges; après Cachemire , qui fait rêver 
les jeunes filles^; aprè9 les vallées du Mouveau 
Monde ^ effrayantes par leur immensité^ trop éloi- 
gnées du commun des voyageurs ; aprèâ les infini- 
ment petits espaces verdoyans y mouillés à peine par 
un maigre filet d*eau , et «|ni prennent orgueilleu- 
sement le nom de vallées; après ces vastes tapis que 
rafraîchissent de grandes^ rivières , et que la main 
industrieuse de Fhotnme couvre de mille produits; 
après les vallées de désolation , heureusement rares, 
et celles défrichées, embellies par les solitaires , ar- 
rivons aux vallées dignes de ce nom , réndez-^ous 
des pronœneurs de l'Europe ^ à ces vallées de la 
Suisse et des Pyrénées , belles entre toutes les autres, 
où vous trouvez Tombre , la fraîcheur ^ le repos 
aprèsi les fatigues de longues ascensions et la pous- 
sière dévorante des grandes routes; où vous ren- 
contrez dans des maisons élégantes , commodes, une 
société choisie , l'élite de l'Europe voyageuse ; où , 
devant vos fenêtres , le Mont-Blanc , la Yung-Frau, 
ou bien le pic du Midi , la Brèche de Roland se dres- 
sent, avec leur cime neigeuse, leurs pelouses de 
rhododendron ) leur couronne d'arbres verts, ou 
leurs roches grisâtres; où le char à quatre roues 
basses , qui vous emporté , glisse doucement sur le 
granit où le marbre pulvérisé, le long des lacs pro- 
fonds eit transparens, au bruit et sous le nuage 
d'écume que vous envoie la cascade floconneuse ; où 
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1^ aanlé gâtée par ksyâUes elles fêtes pralangëcs de 
i'iiîver , se refait douoemeoft sous un ciel tempéré; à 
ces vallées^ tantôt circulaires et encadrées comme les 
théâtres des anciens ; tantôt ouvertes et spacieuses f 
tAiitôt profondes comme un co\ie renversé^ si cachées 
i[ue vous ne les. devinât qu'en, y mettant le pied. 
• Mœringhen , Lauterbrun et Chamouay^ qui peut 
vous oubher quand il a dcwmi sous le toit paisible 
de. vos ehalets; qui peuWne pas rester émerveillé 
toute sa vie des grandes scènes qu'offrent vos gla- 
ciers , vos aiguilles et vos cascades! Délicieuses vaU 
lie&de Campan, de Saint^^uveur, d'Argelès et do 
Tarbes(i), vous rivalisez avec ce que les Alpes ont 
de plus pittoresque et de plus gracieux. Il semble 
que la Providence ait placé à l'est et au midi de la 

(j) a Qui veut voir toutes les races et tôiM les coslùmes 
« des P^r renées ^ c'est auK Ibires de Tarbea qu'il doit alier. 
a II y yiept près de dix mille ames^ on s'y resd de plus de 
(C vingt lieues. Là , vous trouves souvent à la fois le bonnet 
a blanc de Bigorre , le brun de Foix , le rouge de Rous- 
c( sillon y quelquefois même le grand chapeau plat d'Ara- 
« gon , le chapeau rond de lîavarre^ le bonnet pointu' de 
a Bisci^e. Le voituHer basque y viendra sur son âne avec 
ce sa Iqqgue voiture à trois cbeyaux, il. porte Je berret de 
«c Béarn. Mais vous distinguerez bien vite le Béarnais et le 
« Basque , le joli petit homme sémillant de la plaine qui a 
«c la langue si ptompte , la main aussi , et le fils de la mbn- 
c tagne , qui la mesure rapidement de ses grandes jambes^ 
ce agrioulieur habile et fier de la maison dont il poite le 
K nom. T» ( MieheUt , Hist. de France y introduction. ) 
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France ce qu'il y a de plus ravissant dans la naCtire, 
a6n que nous puissions , nous tous Français y jouir à- 
Taise de leur beauté , la comparer et donner la palme 
à qui la mérite. 

Mais que les habitais de l'intérieur ne se croient 
pas déshérités : partout ^ à celui qui veut faire quel- 
ques pas y s'offriront .des dédommagenieos , des 
jouissances ; et si le grandiose manque quelquefois 
aux vallées des départenMns du centre , en récom- 
pense on y trouve plus de vie^ plus d'ensemble , des 
détails charmans/ faciles à saisir. Il y a toujours 
quelque tour en ruine sur le penchant du coteau ^ 
quelque belle demeure dont les toits aigus sortent' 
du milieu des peupliers , quelque joli village qui ter- 
mine l'horizon. Sans ciler la vallée de Graisivaudan 
avec ses triples moissons , et qui semble déjà comme 
appartenir à la Savoie , dont les montagnes la do- 
minent ^ et celle de la Garonne , a où l'on ne peut 
a s'arrêter, quelque belle et riche qu'elle soit, tant 
a les lointains sommets des Pyrénées ont un puissant 
ce attrait, i» (Michelet,) toutes nos rivières coulent 
dans des bassins pi us ou moins fertiles, plus ou moins 
gracieux. La Meuse, la Meurthe et l'Aisne ont leur 
genre de beauté spécial; la Saône (i) a des rivages 

(l) Vers le milieu de la vallée de Saint-Point, demeure 
habituelle de M. de la Martine , qu'on voit se prolonger au 
nord et se perdre dans celle de Cluny, si célèbre par son 
ancienne abbaye, près de la rive gauche 'de la Nalouze , 
s'élève la charmante habitation de M. de la Martine ^re*^ 



Digitized 



byGoogk 



X>SS TOYAGES. 49 

I qui le disputent pour la richesse des aspects à ceux 
de la Loire; la Charente et rAllier, à des distances 
assez considérables ^ traversent un pays frais et fer'- 
tile , plein d'accidens et de ruines célèbres ; la vallée 
d'Auge, avec son humus profond et ses herbes touf- 
fues, la vallée d'Auge, ouverte , immense , relative- 
ment à notre pays , et bordée à tous ses horizons 
par une ceinture de frênes et de hêtres, contraste 
avec ces vallons étroits où l'eau coule à travers les 
rochers, alimente des usines et présente une vue de 

I Suisse , comme le val que protègent Ips admirables 
ruines de Clisson, qui se reflètent dans les rivières 
réunies de la Moyne et de la Sèvre, Auprès de Paris , 
la Marne , la Seine et l'Oise se partagent la tâche 
d'embellir les environs de la capitale du monde; 
et vingt petits vallons charmans, traversés par 
l'Orge, la Juine, l'Yvette et la Bièvre, couverts 

traite paisible et solitaire qui convient bien à son génie 
mélancolique. Du sommet de la longue montagne du Tra- 
mayes qui borde la vallée , la vue plane à TOrient sur les 
fertiles plaines de la Saône , elle franchit la Bresse et at- 
teint le Jura ; plus loin , un peu sur la droite , se dessinent 
dans le vague azur du ciel les sommets dentelés des A Ipes 
et surtout la masse colossale du Mont-Blanc. Si Ton se re- 
tourne du côté de TOccident , on voit de toutes parts les 
âpres sommités desCévennes, un pays haché, sauvage^ 
mais à ses pieds , toujours cette jolie vallée de Saint-Point^ 
qui semble vous suivre comme un gracieux souvenir. 
Milly^ lieu de naissance de notre grand poète^ est au revers 
de ces montagnes. ( E: Cortamhert. ) 

(^l835.) TOME iv« 4 
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d*arbreft et d'ëtëgantes maisons de plaisance , où dé 
riches domaines reposent la vue , fournissent des' 
promenades variées ^ et suffisent au bonheur de 
mille familles que les nécessités commerciales re- 
tiennent à la chàtne dans un rayon de quelques 
lieues. 

Montmorency, entre autres(i), sera toujours chef 
aux Parisiens. Du point culminant où l'église est 
bàtie^ position qui rappelle £ylau , théâtre de la gloire 
impériale, la vue embrasse une vallée fort étendue, 
variée dans sa culture, riche en constructions du 
meilleur goût. L'étang de Saint-Gratien , les flèches 
de Saint*»Denis, trente villages au milieu d'un groupe 
d'arbres , au pied d'une forêt , font de cette plaine le 
rendez-vous habituel d'une population immense; j'y 
ai vu des Anglais , qui avaient fait le tour du monde, 
demeurer en extase devant ce vaste panorama. C'est 
dommage que la Seine s'en éloigne, et qu'on ne 
l'entrevoie que dans le lointain ; il faut visiter cette 
vallée quand les pommiers sont en fleur : c'est alors 
un coup d'œil ravissant. Il en est de même d'une 
petite vallée auprès de Plombières , toute plantée de 
cerisiers, et que des amateurs viennent , de très 
loin , admirer pendant le temps si coMrt de la flo- 
raison. 

(i) Nous regrettons de ne pouvoir citer quelques vers de 
M. de la Martine y adressés à madame L. de J. , sur cette 
vallée qu'il parcourait avec celte femme, bien faite pour en 
apprécier les beautés. 
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Enfin ) à deux pas de Sceaux, près Paris, allez 
voir la Tailëe au Loup , grande comme la main , jo- 
lie corbeille de fleurs et de gazon dessinée par M. de 
Chateaubriand , coin de terre où Tauteur ^Atala 
passa quelques jours heureux entre ses arbrisseaux 
et ses amis. Mais pour celui qui serait libre de choisir 
en France l'endroit le plus plaisant et le plus propre 
à Tëtude du sujet qui nous occupe, je lui conseille- 
rais de diriger 6es pas vers le département d'Indre- 
et-Loire, de camper un mois sur les bords de l'Indre 
tortueux et émaillés , un mois sur les rives sablon- 
neuses de la Vienne ou de la Creuse, près du châ* 
teau des Ormes j un autre mois le Cher, si limpide, 
si pittoresquement bordé de châteaux et de car- 
rières , occuperait ses loisirs , entre Montrichard et 
Chenonceaux , qui cache ses tourelles sous les grands 
massifs d'arbres plantés par François V^ ; plus tard , 
traversant la Loire, il se reposerait à l'ombre d'un 
saule , sur la digue d'un moulin , établi sur la Cisse 
ou la Choisille; rivières obscures, inconnues , men- 
tionnées au plus dans la géographie de notre pro- 
vince , qui serpentent entre des joncs , au milieu des 
myosotis, des glaïeuls et des nymphéa , oîi se promè* 
nent des myriades de poissons timides n'osant 
entrer dans le Ut du grand fleuve, semblables à ces 
voyageurs incertains s'ils doivent s'aventurer dans des 
solitudes inconnues; nul pays, plus que la Touraîne, 
n'est mieux arrosé, mieux coupé par les eaux qui se 
croisent, qui s'unissent et se divisent pour former 
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tout nalurellement ces grands jardins anglais, ^ué 
Vart s'efforce d'imiter avec des gazons qui se dessè- 
chent , des eaux qui croupissent , des groupes d'ar- 
bres réunis comme maigre eux, et des rochers naturels 
oïl l'on voit le fer et le ciment du maçon ! La Touraine 
est presque tout entière une vallée qui appelle les 
peintres , les poètes , les géographes et ceux à qui les 
beautés inimitables de la nature arrachent un cri de 
reconnaissance et d'amour, pour celui dont la main 
puissante éleva les montagnes , creusa les vallons^ y 
fit couler les eaux rafraîchissantes, à travers les 
herbes fleuries et parfumées,afîn de nous délasser du 
spectacle des plaines monotones et des rochers 
arides. Sans viser au style précieux , et surtout sans 
vouloir- faire de la morale à propos des vallées, ne 
pourrait-on pas dire qu'elles reposent la vue , et 
portent le calme dans l'ame du voyageur, comme 
après les tourmentes de l'intérêt et de l'ambition ^ 
quelques bonnes œuvres qui se cachent et le té- 
moignage d'une conscience tranquille nous donnent 
la paix. 

A. E. 

Luciennes^ 39 juillet i835. 
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ASCENSION AU CHIMBORAZO 

SXECVTiE LE 16 DÉCEMBRE i83i 

PAR M. BOUSSINGAULT. 



Après dix ans de travaux assidus , j a vais réalisé 
tes projets de jeunesse qui me conduisirent dans le 
lïouveau Monde. La hauteur du baromètre au ni- 
veau de la mer , entre les tropiques , avait été dé* 
terminée dans le port de la Guayra. La position 
géographique des principales villes de Venezuela et 
de la Nouvelle-Grenade se trouvait fixée. De nom^ 
breux nivellemens faisaient connaître le relief des 
Cordillères. J'emportais les données les- plus pré- 
cises sur les gisemens d'or et de platine d'Antioquia 
et du Choco. Enfin, mon laboratoire avait été suc- 
cessivement établi dans les cratères des volcans voi- 
sins de. l!équateur, et j'avais été assez heureux pour 
continuer mes recherches sur le décroissement de la 
chaleur dans les Andes intertropica.les^ jusqu'à l'é- 
norme liauteur de o^Soo mètres. 

Je me trouvais à Rio-fiamba, me reposant do 
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mes dernières excursions au Cotopaxi et au Tun-^ 
guragua : je voulais contempler à mon aise , rassa- 
sier pour ainsi dire ma vue de ces glaciers majes- 
tueux qui m'avaient procuré si souvent les émo- 
tions de la science, et auxquels j'allais bientôt dire 
un éternel adieu. ; 

Rio-Bamba est peut-être le plus singulier diorama 
de l'univers. lia ville n'a rien de remarquable en 
elle-même, elle est placée sur iin Je ces plateaux 
arides , si communs dans les Andes, et qui ont tous, 
a cette grande élévation , un aspect hivernal carac- 
téristique, qui imprime au voyageur une certaine 
sensation de tristesse. Sans doute, c'est que pour y 
parvenir on passe d'abord par les siles les plus 
pittoresques, et c'est toujours à regret que l'on 
quitte le climat des tropiques pour les frimas du 
nord. 

De la maison que j'habitais , je pouvais relever le 
CapaelXrçu, le Tunguragua, le Cubillé , le Carguair 
razô, et enfin au nord le Chimborazo. Puis encore 
plusieurs autres montagnes célèbres des Paramos 
qui, sans avoir Thonneur des neiges éternelles , n'en 
sont pas moins dignes de tout l'intérêt du géologue* 

C'est un sujet continuel d'observations variées 
que ce vaste amphithéâtre de neige qui limite de 
toutes parts l'horizon de Rio-Bamba. Il est curieux 
d'observer l'aspect ufc ces glaciers aux différentes 
heures du jour, de voir leur hauteur apparente va- 
rier d'^n moment à l'autre, par l'effet des réfrac- 
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lions atmosphériques. Avec quel intérêt ne voit^on 
pas aussi se produire , dans un espace aussi circoa- 
scrit , tous les grands phénomènes de la météorolo- 
gie? Ici c'est un de ces nuages, immense eu largeur, 
que Saussure a si bien défini par le nom de nuage 
parasite, qui vient s'attacher à la partie moyenne 
d'un cône de trachyte, il y adhère; le vent qui souffle 
avec force ne peut rien sur lui. Bientôt la foudre 
gronde; au milieu de cette masse de vapeur, de la 
grêle , mêlée de pluie , inoncte la base de la mon- 
tagne, tandis que son sommet neigeux, que Torage 
n'a pu atteindre, est viveip^nt éclairé par le soleil* 
Plus loin, c'est une cime élancée de glace resplen- 
dissante de lumière ; elle se dessine nettement sur 
l'azur du ciel ; on eu. distingue tous les contours y 
tous les accidens ; l'atmosphère est d'une pureté re- 
marquable , et cependant cette cime de neige se 
couvre d'an nuage quisemblc émaner de.soi^çein, on 
croirait en voir sortir de la fumée; ce nuage n'offre 
déjà plus qu'une légère vapeur , il disparait bientôt. 
Mais bientôt aussi il screproduit pour disparait^rç 
encore ; cette forujation intermittente des jiuages 
est un phénomène très fréquent sur les sçmmets des 
montagne^ couvertes de neige; on l'observe prin- 
cipalement dans les. temps sereins^, toujours quel- 
ques heures après la culmination du soleil. Dans ces 
conditions 9 les glaciers peuvent être comparés à des 
condensateurs lancés vers les hautes régions de l'at- 
Qipsphère, pour dessécher l'aii:^ en le refroidissant |, 
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çt ramener ainsi à la surface de la terre ^ Teau quî 
s'y trouvait contenue à l'état de vapeur. 

Ces plateaux entourés de glaciers présentent 
quelquefois l'aspect le plus lugubre; c'est quand un 
vent soutenu y apporte l'air humide des régions 
chaudes. Les montagnes deviennent invisibles, l'ho- 
rizon est masqué par une ligne de nuages qui sem. 
blent toucher la terre; le jour est froid et humide, 
car cette masse de vapeur est presque impénétrable 
à la lumière du soleil. C'est un long crépuscule, le 
seul que l'on connaisse entre les tropiques , car 
sous la zone équatoriale la nuit succède subitement 
au jour, on dirait que le soleil s'éteint en se cou- 
chant. 

Je ne pouvais mieux terminer mes recherches 
sur les trachytes des Cordillères, que par une étude 
spéciale du Chimborazo ; pour l'étudier, il sufSsait 
à la vérité de s'approcher de sa base; mais ce qui 
m'a fait franchir la limite des neiges, ce qui en un 
mot a déterminé mon ascension, ce fut Tespoir 
d'obtenir la température moyenne d'une station 
extrêmement élevée , et , bien que cet espoir ait 
été frustré, mon excursion, je l'espère, ne. restera 
pas néanmoins sans utilité aucune pour la science. 

J'expose ainsi les raisons qui m'ont conduit sur le 
Chimborazo , parce que je blâme hautement les ex» 
çursions périlleuses sur les montagnes quand elles ne 
^ont pas entreprises dans l'intérêt de la science. 

Aussi, malgré les ascensions multipliées qui onit 
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déjà eu lieu sur le Mo;it> Blanc dejMiis Tépoque de 
Saussure^ ce savant célèbre est encore aujourd'hui , 
pour moi, le seul qui en ait atteint le sommet. 
Quant à ses imitateurs , nous ne leur devons abso- 
lument rien , puisqu'ils nç nous ont rien rapporté 
qui méritât les dangers d*uu tel voyage. 

Mon ami y le colonel Hall, qui m'avait déjà ac- 
compagné sur TAntisana et le Cotopaxi, voulut bien 
encore s'adjoindre. à moi pour cette expédition, afin 
d'augmenter les nombreuses données qu'il possédait 
déjà sur la topographie de la province de Quito, et 
continuer ses recherches sur la géographie des 
plantes. 

. De Bio-Bamba, le Chimborazo présente deux 
pentes d'une inclinaison très différente. L'une, celle 
qui regarde l'Arenal, est très abrupte, et l'on voit 
sortir de dessous la glace de nombreux pics de tra- 
çhyte. L'autre, qui descend vers le site appelé ChiU 
lapullu, non loin de Moclia, est au contraire peu 
inclinée, mais d'une étendue considérable. 

Après avoir bien examiné les environs de la mon- 
tagne,. ce fut par cette pente que nous résolûmes 
de l'attaquer^ Le ]4 décembre i83i , nous allâmes 
prendre gîte dans la métairie du Ghimborazo; nous 
fûmes assez heureux pour trouver de la paille sèche 
pour coucher et quelques peaux de mtjUtons pour 
npus garantir du froid. La métairie se trouve à 
SySop mètres de hauteur, les nuits sont fraîches et 
son séjour d'futant plus désagréable que le bois y 
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est fort rare : aous étions déjà dans cette région d^ 
granÙDées (pajonales ) , que Toa traverse avant d'ar^ 
river à la limite des neiges perpétuelles; c'est là que 
finit la végétation ligneuse. 

Le i5 à sept heures du matin , nous nous mimes, 
en route guidés par un Indien de la métairie. Les 
Indiens des plateaux sont généralement de- très 
mauvais guides; comme [ils s'élètent rarement à la 
limite des neiges, ils a'ont qu'une connaissance très 
imparfaite des chemins qui conduisent vers la cime^ 
des glacier^. 

Nous suivîmes en le reniontant uq ruisseau en« 
caisse entre deu:^ murs de trachyte, dont les eaui^ 
descendent du glacier ; bientôt nous quittâmes 
cette crevasse poUr nous diriger vers Mocha , en 
longeai|t la base du Gbimborazo. INous nous éle*. 
vions insensiblement; nos m ul^tsi^ marchaient avec 
peine et difficulté au milieu des débris de roche qui 
sont accumulés au pied de la çiontagne. La pente 
devenait très rapide , le sol était meuble et les mu** 
lets s'arrêtaient presque à chaque pas pour faire une 
longue pause; ils n'obéissaient plus à l'éperon. La 
respiration de ces animaux était précipitée , hale- 
tante. Nous étions alors précisément à la hauteur du^ 
Mont Blanc y .car le baromètre indiqua une élévation 
de 4;3q3 ii^tres au-dessus du niveau de la mer. 

Après nous être couvert le visage avec deg mas<» 
^ues.dç taffetas léger, afin de nous préserver des ac- 
çidens quenousavtons ressentis dans TAntisana, npus. 
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commençâines à gravir une arête qui aboutit à un 
point déjà très élevé ^u glacier. Il était midi. Nous 
montions lentement , et, à mesure que nons nous 
engagions sur la neige f la difficulté de respirer en 
marchant se fi^isait de plus eu plus sentir; nous ré- 
tablissions aisément nos forces «n nous arrêtant , sans 
toutefois nous asseoir^ tous les huit ou dix pas. A 
hauteur égale, je crois avoir remarqué que Ton res« 
pire plus difliçilemeut sur }a neige que lorsque Ton 
se trouve sur un rocher ; je chercherai plus loin à en 
donner rexplication. Nous atteignîmes bientôt un 
rocher noir qui s'élevait au-dessous de larète que 
nous suiyi^ns ^nous continuâmes encore à nous éle- 
ver pendant quelque temps , mais non sans éprouver 
beaucoup de fatigue y occasionée par le peu decon- 
sistance d'un sol neigeux qui s'affaissait sans c^esse 
sous noa pi^s ^ et dans ^uel nous enfoncions quel- 
quefois jusqu'à la ceinture;^ Malgré tous nos efforts , 
nous fûmes bientatconvaincu^ de l'impossibilité de 
passer en avant; m effet, un peu au-delà de la 
roche noire ^ la xveige meuble avait p)us de quatre 
pieds 4e profondeur. Nous allâmes nous reposer sur 
un bloc de trachyte qui ressemblait à une îl^ au 
milieu d'une mer de neige. Nous étions à o^iiS 
mètres d'élévation. La température de l'air était de 
2""^^. l\ était une heure et dçmiç. Ainsi » gj^rès beau^v 
coup de fatigues^ nous nous étions seulement élevés 
de 3o7 mètres' au^^dessus du point où nous avionsi 
mis. pied a lert*e. Je remplis à cette iitation uqq boun 
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teille avec de la oeige, dans le but de pouvoir faire 
•uu examen chimique de l'air renfermé dans ses 
pores; on verra bientôt dans quc^l but j'entreprenais 
cette recherche. 

En quelques instans nous étions descendus là où 
nous avions laissé nos mulets. J'employai quelques 
momens à examiner cette partie de la montagne en 
• géologue, et à recueillir une suite de roches. A trois 
heures et demie, nous nous mimes en route; à six 
heures nous étions rendus à la métairie. Le temps avait 
été magnifique, jamais le Chimborazo ne nous parut 
aussi majestueux; mais après notre course infruc- 
tueuse nous ne pouvions le regarder sans, éprouver 
un senjtiment de dépit. Nous résolûmes de tenter 
l^ascénâon par le côté abrupte, c'est-à-dire par la 
*pente qui regarde l'Arenal. Nous savionsque c'était 
par ce côté que M. de Humfcoldt s'était; etevé sur 
cette montagne ; on nous avait bien montré die Rio- 
Bamba le point où il était parvetiu, mais il nous 
fut impossible d'obtenir des renseignemens exacts 
sur la route qu'il avait suivie pour y arriver. Les 
Indiens qui avaient accompagné cet intrépide voyar 
'geur n'existaient plus. 

'^ Il était sept heures quand, le lendemain, nou& 
prenions la route de l'Arenal. Le ciel était d'une 
pureté r^Kiarquable-. A l'est, nous apercevions le 
fameux volcan de Sangay^ déjà placé dans la pro*- 
yince dé Macas, et. que, près d'un siècle ^npara^ 
vant, La Condamine avait yu dans un état d'ii^can*- 
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desceace permanent. A mesure que nous avancions 
le terrain s'élevait d*une manière, sensible. En gé- 
néral y les plateaux trachytiques , qui supportent les 
pics isolés dont les Andes sont comme hérissées, se 
relèvent peu à. peu vers la base de ces mêmes pics. 
Les crevasses nombreuses et profondes qui sillon- 
nent ces plateaux , semblent toutes diverger d'un 
centre commun; elles se rétrécissent en même temps 
qu'elles s'éloignent de ce centre. On ne saurait mieux 
les comparer qu'à ces fentes que l'on remarque à là 
surface d'un verre étoile. A neuf heures, nous fîmes 
halte pour déjeûner à l'ombre d'un énorme bloc de 
trachyte, auquel nons donnâmes le nom de Pedron 
del Almuerzo. Je fis là Une observation barométri- 
que, parce que j'avais l'espoir d'y observer égale- 
ment vers quatre heures après midi, afin de con- 
naître, à cette élévation, la variation diurne du 
baromètre. Le Pedron est élevé à 4>335 mètres. 
Nous dépassâmes sur nos mulets la limite des neiges. 
Mous étions à 4>94S mètres de hauteur, quand nous 
mimes pied à terre. Le terrain devint alors tout-à- 
fait impraticable aux mulets; ces animaux cherchaient 
d'ailleurs à nous faire comprendre, avec leur ins- 
tinct vraiment extraordinaire, la lassitude qu'ils 
éprouvaient ; leurs oreilles , ordinairement si droites 
et si attentives, étaient entièrement abittues, et 
pendant des haltes fréquentes, qu'ils faisaient pour 
respirer, ils ne cessaient de regarder vers la plaine. 
Peu d'écuyers ont probablement conduit leur mon« 
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ture à une semblable élévation , et pour j arriirer à 
dos de mulet, sur un sol mouvant , au-delà âe la 
limite des neiges, il fallait peut*étre avoir fait plu«- 
sieurs années d'équitation dans les ÂndeSé 

Après avoir examiné la localité dans laquelle nous 
nous étions placés , nous reconnûmes que pour ga- 
gner une arête qui montait vers le sommet du Chim* 
borazo, nous devions d'abord gravir une pente ex- 
cessivement rapide qui se présentait devant nous. 
Elle était formée en grande partie de blocs de ro- 
ches de toutes grosseurs, disposés en talus; cà et là 
cesfragmens trachytiques étaient recouverts par des 
nappes de glace plus ou moins étendues; et, sur 
plusieurs points, on pouvait clairement apercevoir 
que ces débris de roche reposaient sur de la neige 
endurcie ; ils provenaient par conséquent des ébou- 
lemens récens qui avaient eu lieu dans la partie su- 
périeure de la montagne. Les éboulemens sont frë- 
quens, et au milieu des glaciers des Cordillères, ce 
qu'on a le plus à redouter, ce sont les avalanches 
dans lesquelles il entre réellement plus de pierres 
que de neige. 

Il était dix heures trois quarts quand nous avions 
laissé nos mulets; tant que nous marchions sur les 
rochers, nous n'éprouvions pas de grande difficulté. 
On aurait dit que nous montions un escalier en 
mauvais état; ce qu'il y avait de plus pénible , c'était 
l'attention soutenue qu'il fallait avoir pour choisir la 
pierre sur laquelle on pût poser le pied avec quel- 
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"que sëcaritë. Nous reprenions haleine tons les six 
ou huit pas, nmis sans nous asseoir , et souvent 
même ce repos était utilisé à tailler pour ma collée* 
tion des échantillons géologiques. Mais aussitôt que 
nous atteignions une surface neigeuse , la chaleur à\x 
soleil devenait suffocante ^ notre respiration pénible , 
€t par conséqn^it nos repos plus fréquens ^ plus né- 
cessaires. 

A onze heures trois quarts, nous achevions ^e tra- 
verser une nappe de glace assez étendue, sur la- 
quelle il nous avait fallu faire des entailles pour as- 
surer nos pas. Ce passage ne s'était pas fait sans 
danger , une glissade eût coûté la vie. Nous entrâmes 
de nouveau sur des débris de trachyte , c'était pour 
nous la terre ferme, et dès-lors il nous fut permis 
de nous «lever un peu plus rapidement. Nous mar* 
chions en file, moi d'abord, puis le colonel Hall, 
mon nègre venait ensuite, et suivait exactement nos 
pas, afin de ne pas compromettre la sûreté des ins- 
trumens qui lui étaient confiés. Nous gardions un si- 
lence absolu pendant la marche, l'expérience m'ayant 
enseigné que rien n'exténuait autant qu'une conver- 
sation soutenue à cette hauteur; et peudant nos 
haltes , si nous échangions quelques paroles , c'était 
à voix basse; c'est en grande partie à cette précau- 
tion que j'attribue l'état de santé dont j'ai constam- 
ment joui pendant mes ascensions sur les volcans. 
Cette précaution salutaire , je l'imposais , pour ainsi 
dire, d'une manière despotique à ceux qui' m'accom- 
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pagnaieni; et^ sur rAntisana, ualndlea, pour Ta-^ 
voit* négligé en appelant de toute la force de ses 
poumons le colonel Hall , qui s'était égaré pendant 
que nous traversions un nuage , fut atteint de ver-* 
tige et eut un commencement d'hémorrhagie. 

Bientôt nous eûmes atteint l'arête que nous de- 
vions suivre. Cette arête n'était pas telle que nous 
l'avions jugée dans le lointain ; elle ne portait^ à la 
vérité y que très peu de neige ^ mais elle présentait 
des escarpemens difficiles à escalader ; il fallut faire 
des efforts inouis, et la gymnastique est pénible dans 
ces régions aériennes. Enfin y nous, arrivâmes au 
pied d'un mur de trachyte, coupé à pic, qui avait 
plusieurs centaines de mètres de hauteur. Il y eut 
un moment visible de découragement dans Texpé- 
dition f quand le baromètre nous eut appris que nous 
étions seulement à 568o mètres d'élévation ; c'était 
peu pour nous , caf ce n'était pas même la hauteur 
à laquelle nous nous étions placés sur le Cotopaxi; 
d'ailleurs, M. de Humboldt avait gravi plus haut sur 
le Chrmborazo , et nous vqjulions au moins atteindre 
la station à laquelle s'était atrêté ce savant voya- 
geur. Les explorateurs de montagnes, lorsqu'ils sont 
découragés, sont toujours fort disposés à s'asseoir; 
c'est ce que nous fîmes à la station de la Pena-Colo- 
rada (Rocher-Rouge.) C'était le premier re^os assis 
que nous nous permettions; nous avions tous une 
soif excessive y aussi notre première occupation fut- 
elle de sucer des glaçons pour nous désaltérer. . 
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\\ était midi trois quarts , et cependant nous res* 

Motions un froid assez vif; le thermomètre s'était 

abaissé à o""^. Nous nous trouvions alors ènvelop* 

pés dans un nuage; l'hygromètre à cheveux indi« 

tjuait 91** ^. Le nuage s*étant dissipé, rhygromètre 

se fixa à 84''- Une humidité aussi forte petit paraître 

extraordinaire à une aussi grande élévation ; c'est 

cependant ce qne j'ai constamment oh&ervé sur les 

glaciers des Ândes> et cela me paraît s'expliquer 

tout naturellement. 

Durant le jour, la surface des neiges est ordinai- 
rement humide, le rocher de la Peiia^-Côlorada^ par 
exemple, était tout mouillé; l'air amhiadt, près du 
glacier, pouvait donc être saturé de vapeur aqueuse. 
Sur le Mont-Blanc , Saussure vit son hygromètre se 
tenir ealre ôg* et 5i ° , la température variant d;e o**,5 
à - 2" 3 de Réaumtir. Or, il n'est pas rare de rencon« 
trer au niveau même de la mer un semblable état 
hygrométrique de l'atmosphère. Ûan^ les CordiU 
1ères, les grandes séc|ieresses s'observent sur leà 
plateaux qui atteignent 2,000 ou 3,5oo mètres. 
A Quito et à Santa*Fé de Bogota , on a vu, comme 
je l'ai déjà signalé dans un- autre travail , l'hygro- 
mètre de Saussure descendre à H&*. 

Lies accidens qu'ont éprouvés les . personnes 'qui 
ont fréquenté les glaciers, surtout l'altération sou* 
vent si profonde de la peau du visage, ne sauraient 
donc, selon moi, provenir de l'extrême sécheresse 
de l'air; celte altérAtion me ^paraît due, en grande 
(i835.) TOME IV. 5 
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tic.du moinsy à Taction d'une tro{) vive lumière, 
sque pour garantir la peau de toute gerçure^ il suffit 
>e<;a.avrir Ja figure d'uasimplecrêpç de couleur, 
st éykleot qu'au tissu aussi léger ne peut garan** 
la peau du contact de Tair; mais il suffît pour 
nuer la fprte lumière à laquelle cm est exposé , 
que le soleil darde sur une plaine de neige. On 

assuré qu'il suffisait de se nbirdr la figure pour 
léfendre de cette action fâcfa^euse de la lumière; 
suis d'autant plus disposé à le croire j que le nè« 
qui m'acQompa^nait sur l'Anlisana , eut comme 

i, pour .avoir négligé de se masquer, une inflam-^ 
ion terrible aux yeux; toutefois , l'épldermede 
: visage. ne fut pas attaqué , tandis quecliea&moi 
ilt entièrement détruit, 
^orsqiue le nuage dans lequel nous étions pion* 

fut. dissipé 9 nous examinâmes. notre situation ; 
('egiardant le Bjocher-iRouge , nous avions à notre 
itç «ns^îme q)ouyantahle ; à gauche , vers l'Are- 
, .on distinguait une rx)che avancée qui ressem<^ 
it àjun belvédère ; il étaiVimportant d'y parvenir , 
\ dQ r^^cooii^itr^ ^'il ^^it possible de tourner le 
cher. liougo.^ et de. voir en même temps s'il était 
mis de monter encore. L'accès de ce belvédère 
it scabreux , j y parvins cependant avec l'aide de 
s deux compagnons. Je reconnus alors que si nous 
ivioQiS gravir une surface de neige très inclinée, 

s'appuyait sur une face du.Rocber-Rougc oppo- 
9u côté par lequel nous l'avions abordé , nous 
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pourrions atteindre ane élévation plus considérable. 
Pour se faire une idée assez nette de ia topographie 
du Chinuborazo, qu'on se figtjre un immense ro- 
dier soutenu de tons côtés par des arcs^boutans : 
les arêtes sont les arcs-boutans qui , de la plaine , 
semblent s'appuyer sur cet énorme bloc pour Fé- 
tayer. 

Avant d^entreprendre ce passage dangereux ^ fop- 
donnai à mon nègre d'aller essayer la neige; elle 
était d*une consistance convenable. Hall et le nègre 
réussirent à tourner le pied de la position que 
j'occUpais; je me réunis à eqx lorsqu'ils furent assez 
solidement établis pour fne re^voir^ car pour les 
rejoindre, il fallnt descendre en glissatit environ 
1^5 pieds de glace. Au moment de nous remettre 
tni route, une pierre se détaeha du haut de la 
montagne et tint tomber tout près dn colonel Hall ; 
il recula et fut renversé; je le crus blessé , et je 
ne fus rassuré' qtie lorsque je^ le vis se relever 
et e|:aminer avec sa loupe Fécbantillon de roche 
qui s^é<?ai|: si brutatemeiu soumis k notreinvcstiga- 
tiôn; ce mateD^ontreux tracbytè était identique à 
<ielui sur lequel nous marchions. Nou£i avancions 
avec pré^^aûtion; à droite nous pouvions nous ap*^ 
puyer sur le rocher ; à gauche la pente était ef- 
fi^ayante, et avant de nous engager en avant, nous 
commençâmes par bieiî nous familiariser avec le 
précipice; c'e^t une précaution qu'on ne doit jamais 
négUger dans les moiîtagnes , toutes les fois que Von 
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doit passer un endroit dangereux. Saussure Ta dit 
depuis long-temps, mais on ne saurait trop lerépé-» 
ter , et dans mes courses aventureuses sur les som- 
mets des Andes y je n'ai jamais perdu de vue ce sage 
précepte. 

Nous commencions déjà à ressentir , plus que nous 
ne l'avions jamais éprouvé, l'effet de la raréfaction 
de l'air ; nous étions forcés de nous arrêter tous les 
deux ou trois pas, et souvent même de nous cou- 
cher pendant quelques secondes; une fois assis, 
nous nous remettions à l'instant même; notre souf- 
france n avait lieu que pendant le mouvenient. La 
neige présenta bientôt une consistance qui rendit 
notre marche aussi lente que dangereuse ; il n'y avait 
guère que trois ou quatre pouces de neige molle; 
au-dessous se trouvait une glace très dure et glis- 
sante; nous fûmes obligés de faire des entailles dans 
cette glace a6n d'assurer nos pas. Le nègre allait en 
avant pour pratiquer les échelons : ce travail l'épui- 
sait en un moment; en voulant passer en avant pour 
le relever , je glissai, quancfheureusement pour moi 
je fus retenu avec force par Hall et mon nègre ; pen- 
dant un instant nous courûmes tous trois un danger 
éminent. Cet incident nous fit hésiter un moment; 
mais prenant un nouveau courage, nous résolûmes 
d'aller en avant ; la neige devint plus favorable, nous 
fîmes un dernier effort , et à une heure trois quarts 
nous étions sur l'arête si désirée. Là , nous 
fûmes convaincus qu'il était impossible de faire plus^ 



Digitized 



byGoogk 



DES VOYAGES. 69 

nous nous trouvions au pied d*un prisme de tra* 
chyte dont la base supérieure, recouverte d'une cou- 
pole de neige , forme le sommet du Chimborazo. 

L'arête sur laquelle nous étions parvenus avait 
seulement quelques pieds de largeur; de toutes parts 
nous étions environnés de précipices, nos alentours 
ofTraieut les accidens les plus bizarres. La couleur 
foncée de la roche contrastait de la manière la plus 
tranchée avec la blancheur éblouissante de la neige; 
de longues stalagmites de glace paraissaient suspen- 
dues sur nos têtes; on eût dit une magnifique cas- 
cade qui venait de se geler. Le temps était admira* 
ble; on apercevait seulement quelques petits nuages 
à Touest; l'air était d'un calme parfait; notre vue 
embrassait une étendue immense j la situation était 
nouvelle, nous éprouvions une satisfaction des plus 
vives. 

Nous étions à 6,oo4 mètres de hauteur absolue ; 
c'est 9 je crois , la plus grande élévation à laquelle les 
hommes se soient encore élevés sur les montagnes. 
A deux heures , le mercure se soutenait dans le ba- 
romètre à 371 •*""* I (i3 pouces 8 lig. ~) ; le ther- 
momètre du baromètre était à 7**, 8, A l'ombre 
d'un rocher, le thermomètre libre indiqua éga- 
lement 7^8; je cherchai, mais en vain, une ca- 
verne dans laquelle je pusse prendre la température 
moyenne de la station. A un pied sous la neige , le 
Uhermomètre marquait o ; mais cette neige était 
en état de fusion, et l'instrument devait évidem* 
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ment signaler la teniperature de la glace foocfantev 
Après quelques instans de repos , nous nous trou- 
vâmes entièrement remis de nos fatigues ; aucun de 
nous n'éprouva les accidens qu'ont ressentis la plu- 
part des personnes qui se sont élevées sur les hautes 
montagnes. Trois quarts d'heure après notre arri- 
vée, mon pouls ^ comme celui du colonel Hall , bat-^ 
tait 106 pulsations dans une minute. Nous avions 
soif y nous étions évidemmeilt sous une légère in-» 
fluence fébrile, mais cet état n'était nullement pénible* 
Ija gaîté de mon ami était expansive, il ne cessait de 
dire les choses les plus piquantes , tout occupé qu'il 
était à dessiner ce qu'il appelait l'enfer de glace qUi 
nous environnait. L'intensité du son me parut ^i^ 
ténuée d'une manière remarquable; la voix de tnes 
compagnons était tellement modifiée, que dans toute 
autre circonstance il m'eût été impossible de la re- 
conuaître. I^e peu de bruit que produisaient les 
coups de martes^u que je donnais à coups redoublés 
sur la roche, nous causait aussi beaucoup d'étonne4 
ment. La raréfaction de l'air produit généralement ^ 
cliez les personnes qui gravissent les hautes mon-; 
tagnes , des effets très marqués. Sur )a cime du Mont ' 
Blanc, Saussure sentit un malaise, une disposition 
au mal de cœur; ses guides, qui cependant étaient 
tous des habitans de Chamouny, éprouvèrent la 
même sensation. Cet état de malaise augmentait en« 
core lorsqu'il prenait un peu de mouvement ou qu'il 
fixait son attealion en observant ses instrumens. Lçs.. 
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premiers. Espagnols qui s'élevèrent sur les hautes 
montagnes de rAmérique, furent atteints « àa rap- 
port d*Acosta, de nausées et de maux d'entrailles. 
Bouguer eut plusieurs.hémorrhagies dans les Cordil* 
1ères de Quito : le même accident arriva sur le Mont 
Rose à M. Zumstein; enfin, sur le Chimborazo^ 
MM. de Humboldt et Bonplaud , lors de leur ascen- 
sion, du. 23 juin 1802 9 ressentirent des envies de 
vomir , et le sang sortit de leurs lèvres et de leurs 
gencives. Quant à nous, nous avions à la vérité 
éprouvé de la difEculté à respirer, une lassitude ex- 
trême pendant que nous cous élevions, mais ces 
ioconvéniens cessèrent avec le mouvement; une 
fois en repos, nous croyions être dans notre état 
normal ; peut-être faut-il attribuer la cause de notre 
insensibilité aux effets de Pair raréfié, à notre 
séjour prolongé dans les villes élevées des Audes. 
Quand 00 a vu le mouvement qui a lieu dans les 
villes comme Bogota, Micuipampa, Potoxi, etc., 
qui atteignent 2,600 à 4^000 mètres de hauteur; 
quand on a été témoin de la force et de la prodi^* 
gieuse agilité des Torcadorès dans un combat de 
taureaux de Quito, élevé de 3,ooo mètres; quand 
on a, vu , enfin ,. des femmes jeunes et délicates se 
livrer à la danse pendant des nuits entières dans des 
localités presque aussi élevées q^e le M[ont Blanc, 
là où le célèbre Saussure trouvait à peine assez de 
force pour consulter ses inst rumens , et oîi ses vi- 
goureux monlaguards tombaient en défaillance en 
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creusant un trou dans la neige. Si j'ajoute eaeore 
qu'un combat célèbre, celui de Pichincha, s'est donné 
à une hauteur peu diflerente de celle du Mont 
Blanc, ou m'accordera , je pense, que l'homme peut 
s'accoutumer à respirer lair. raréfie des plus hautes 
montagnes. 

Dans toutes les excursions que j'ai entreprises 
dans le& Cordillères, j'ai toujours éprouvé, à hau- 
teur, égale, une sensation infiniment plus pénible 
en gravissant une pente couverte: de neige, qu'en 
nji'élevant sur une roche nue; nous avons beaucoup 
plus souffert en escaladant leCotopaxi, qu'en mon* 
tanit sur le Chimborazo. C'est que sur le Cotopaxi ^ 
nous sommes restés constamment sur la neige. 

Les Indiens de FAntisana nous assuraient aussi 
qu'ils éprouvaient un étouffement(aAo^a) lorsqu'il» 
marchaient pendant long*temps sur une plaine nei« 
geuse; et j'avouequ'en considérant bien les incommo- 
dités auxquelles Saussure et ses guides furent exposés 
en bivouaquant sur leMont Blanc,à la simple hauteur 
pe 3,888 mètres, je suis disposé à les attribuer, au 
moins en partie, à l'action encore inconnue de la 
neige. Eu effet , ce bivouac n'atteigiiait même pas 
la liauteur des villes de Calamarea et de Potosi. 

Sur les liantes montagnes du Pérou, dans les 
Andes de Quito, les voyageurs et les inulets qui les 
portent éprouvent quelquefois , et presque subite- 
)nent une très grande difficulté à respirer; on as-i 
jkUve avoir vu des aaimaux tomber dans un cta^ 
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voisin de Tasphyxie. Ce phénomène n'est pas cons- 
tant j et dans beaucoup de circonstances , il parait in- 
dépendant des effets causés parlararéfactioadeTair. 
On l'observe surtout lorsque des neiges abondantes 
couvrent les montagnes et que le temps est calme. 

C'est peut-être ici le lieu de remarquer que Saus- 
sure se trouvait soulagé des incommodités qu'il res- 
sentait sur le Mont Blapc, lorsqu'une légère bise se 
faisait sentir. En Amérique , on désigne sous le nom 
de soroche cet état météorologique de l'air, qui af- 
fecte si fortement les organes delà respiration. 5o- 
roche , dans la langue desi mineurs américains , si- 
gni6e de la pyrite : ce nom indique assez que l'on a * 
cherché la cause de ce phénomène dans les exhalai- 
sons souterraines. La chose n^est pas impossible , 
mais il est plus naturel de voir encore , dans le so- 
roche, un effet, de la neige. 

La suffocation que j'ai éprouvée plusieurs fois 
moi-même en gravissant sur la neige, quand elle 
était frappée par les rayons du soleil, m'a fait sup- 
poser qu'il pouvait s'en dégager, par l'action de, la 
chaleur, de Fair sensiblement vicié. Ce qui me sou- 
tenait dans cette idée singulière , c'était une ancienne 
expérience de Saussure , par laquelle il crut recon- 
naître que l'air, dégagé des pores de la neigé , con- 
tenait beaucoup moins d'oxigène que celui de l'at- 
mosphère. L'air soumis à l'examen avait été recueilli 
dans les interstices de la neige du Col du Géant ; 
l'analyse en fut faite par Sennebier, au moyen du gaa 
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nUreux ^ et eu opérant compdratiyemeDt avec de Vm 

de Genève. 

. Voici les résultats; tels qu'ils sont rapportés par 

Sauâswe: 

a A. Genève, u» mélange de parties égales d'air atr 
inospbérîque etdegaz.nitreux^ dounadeuK fois i^o. 
L'air delà neige^ éprouvé de la même manière/doAna 
une fois i,85 , et l'autre i,86. Cette épreuve > quipa? 
raissait indiquer une gra ode impureté dans cet air^au- 
rait exigé des expériences pour reconnaître la nature 
du ga'Zqui occupait dans cet air la place de l'oxigèiie.t 

Depuis fort long-temps J'avais le désir de répéter 
Pexpérience de Sennebier ; car^ en supposant qu'elle 
fut exacte^ et que l'air eu^prisonnc dans la neige 
des montagnes contînt moins d'oxigène que l'air 
ordinaire , on concevrait comment cet air impur , 
dégagé par la chaleur du soleil, pouvait , en se 
répandant dans l'atmosphère , incommoder les per- 
sonnes^ qui étaient exposées à le respirer^ Ce fut dans 
cette vue que. je remplis une bouteille avec.de la 
neige j sur la station de Chillapullué Lorsque nous 
arrivâmes à la métairie du Chimborazo, la neige 
était totalement fondue , l'eau qui en était résultée 
occupait environ un huitième de la capacité de ia 
Ijouteille ; les 7/8 de cette capacité étaient par coU" 
séqueut occupés par l'air y provenant en grande par^ 
tie des pores de la neige; je dis en grande partie^ 
parce qu'en introduisant la neige dans la bou-^ 
teille, il avait dû y pénétrer nécessairement unç 



Digitized 



byGoogk 



DES VOYAGES. 75 

quantité très notable d'air atmosphérique. .J'analysai 
avec beaiicoiip desoio Tair de la neige de Cbillapullu ^ 
au moyen de reudiomètre à phosphore? 8a parties 
d'air de la neige ont laissé pour résidu 68 parties 
d'azote. Ainsi , il y a eu i4 parties d'oxtgéne absor* 
bées ; cet air contenait en conséquence o, 1 6d'oxigène. 
Maintenant, si l'on fait attention que la bou* 
teille,: inflëpeudamroent de l'air de la neige, devait 
reufertuer aussi l'air atmosphérique , on sera <]isposé 
à voir , dans^cette analyse, une confirmation du ré-* 
sultat que Saussure avait obtenu sur le Col du Géant ) 
et la difficulté de respirer sor les glaciers , lorsqu'ils 
sont frappés par le soleil , le sorocho des hautes 
montagnes du Pérou , s'expliquerait, jusqu^à un cer« 
tain point, en supposant que l'air qui enveloppe uii 
glaci^'r est sensiblement moins pur dans le voisinage 
(b la neige que celui de l'atmosphère. Le résullat- 
eudiomëtrique que j'ai obtenu, est sans doute à la- 
bri de toute objection ; mais je cix>is qu'il faut encore 
de nouvelles expériences , pour prouver clairemenC 
que Tair que j'ai examiné était bien le même que ce-» 
iai qui existait dans les pores de la neige avant sa 
fusion. Eu effet, pour se procurer cet air, il a fallu 
attendre la fusion de la neige; le gaz du flacon s'e$t 
trouvé en contact avec l'eau pea ou pas aérée, qui 
était le résultat de cette fusion. Or, l'on sait que 
dans une semblable circonstance, l'oxigène se dis-' 
Kout plus facilement dans l'eau que l'azote, et que 
lair dont l'eau eàt saturée est toujours plus riche en 
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oxigèae que celui de ratmosplière. L'air qui restait 
dans le flacon et qui est celui que j'ai examiné , pou* 
vait donc se trouver moins riche en oxigène , quoi- 
que dans la réalité , l'air contenu dans la neige eût ia 
composition ordinaire. 

Telle est l'objection que l'on peat^ à la rigueuri 
faire au résultat que j'ai obtenu ; quant au résul- 
tat de Saussure , il faudrait, pour le critiquer, con- 
naître avant tout la méthode employée par cet illustre 
observateur y pour retirer de la neige l'air qui fut 
examiné par Sennebier. Les physiciens qui ont fré- 
quenté les hautes montagnes s'accordent à dire que 
la couleur bleue du ciel parait d'autant plus intense, 
qu'on atteint une plus grande élévation. Sur le Mont* 
Blanc y Saussure vit le ciel sous la couleur de bleu 
de roi le plus foncé , et pendant la nuit , dans un de 
ses bivouacs, sur la même montagne, la lune, sui- 
vant ses propres expressions, «brillait du plus grand 
éclat au milieu d'un ciel d'un noir d'ébène ï>* Sur le 
Col du Géant , l'intensité de la couleur du ciel était 
encore très marquée. Saussure avait imaginé un ins^ 
trument propre à rendre comparatives les observa- 
tions de ce genre sur notre station du CJiimborazp; 
le ciel qui était, à notre arrivée, d'une pureté re-^ 
marquable, ne nous parut pas avoir une teinte plus 
foncée que celle sous iaqueile nous le voyipns à 
Quito. Cependant , comme j'ai eu , à une moindre 
élévation, l'occasion de voir le ciel presque complé-» 
tement noir, je rapporterai simplement les faits tels 
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t{tie je les ai observes. Lorsque je me trouvai «ur le 
Tolima, le ciel se montra avec s^ teinte ordinaire; 
j'étais à 49686 mètres de hnuteur , par conséquent un ^ 
peu au-dessous des ndges. Sur le volcan de CUœbul ,. 
le ciel me parut d'un bleu indigo èxtrémebient.foncé. 
J'étais aWrs entouré' de neige^ car la coupole du vol-! 
can est couronnée par uq' glacier. Je rèinarquerai. 
que pendant tout le temps que j'employai à. monter 
sur le Cumbul^ et tant que je n'avaift pas atteiht la' 
limite des neiges^ cette teinte blenemesemUa beau* 
coup moins foncée. 

Lors de mon ascension sur l' Antisana , avant d^at- 
teindre la neige, le ciel avait sa' couleur ordinaire; 
mais une fois que je fus sur la grande plaine de 
glace, il me sembla qu'il âàit hoir comme de len*» 
cre. Cette teinte notre fat^ pour le nègre qui portait 
mon baromètre, un sujet 'dé. consternation. lue soir, 
nous fumés tous deux atteints. d'une inflailimation: 
au% yeux, qui nous rendit aveugles pendant plu- 
sieurs joui^s. 

Enfin , qua|id je çiontai sur le Cotopaxi y je m'é- 
tais mani , aiiisi que mon compagnon- de voyage, de' 
besicles à verres colorés ; lorsqu-après avoir marché 
pendant cinq heures -sUr. la neige, nous nousarré* 
tâmes à 6,7 19 mètrei diélévation ; le ciel , regardée 
l'œil nu , ne nous sembla' pas plus -foncé que celui 
de la plaine; commis sor le Chimborazo , nous re«' 
connûmes là noti^ del de Ki6-Bàmba et de Quito. 
Je ne prétends cependant pas nier que la couleur 
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ciii ciel tne soit réeUemeiit plus foncée* &ur lèsliauteâ 
iQonia^esqu'ait niveau ëe la mer ; je o'avaiâi pasile^ 
cjjranômètre : J!e:sui$> d!atllétirs> t(!4tt<-à*tiiit disposé^ 
à ftdinetCi^fea'rëëukats généraux obleaus païf Satts-- 
sisre, à L'aide dè:cet tnstrtiment. €é<}tte je if^eutiseui».' 
leimeatëliabltr j c'est qu€ cette difTérence de teintesi. 
n^iest sensible que par comparaisoQyetque la couleur > 
noire du ciel> telle qu'on l'ofaservie quelquefois sur 
les glacier»^ est oocasionée par une fatigue des or-» 
gaoBs de" la vue, peut*» étire aussi par un effet de 
contraste facile à concevoir. 

Les. inontagnards qui accompagnèrent ;Saussiire 
dans sa mémorable ascension sur le MontrBlaojè'^ 
prétendent avoir vu des étoiles en plein jour.:: c'était 
à la montée qui conduit à la cime de latncintagaé.^ 
Saussure y lui'iâerae^ ne fut pasi^moin dece t>bé'^; 
noinènei, .son attention. étbit dirigée alors vers d'au** 
très objets ; mais il n'a coMervé aucun^dontesur ilais*' ' 
sertion uniforme de ees guides. Sur lé Ghimboraia, 
et je puis ajouter sur aucune des montagnes des 
Andes ^ $iir lesquelles je mie mis élevé à des hauteurs 
bien pkisr coAsidérablea iqiie eelle à laquelle Sans* 
sure sdt jamais parvenu dans lés Âlpet), je n'ai pu 
apereevoic les étoiles pendant le jour. Husieurs fois, 
et notantmént à §a station. de la PenaoCoLorada y je 
mie suis rencontré dans les circonstances les plus 
avantageuses pour observer ce phénomène ; en effet y 
je ine trouvais à l'ombre ^ et au pied d un mur de 
trachjte très élevé. 
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t^endant tout le temps que nous^tt6i)s^U|yés à 
faire nos observations sur le Ghimborazo; le temps 
s'était maintenu de toute beauté; le soleil étârît asse2 
chaud pournoiisincommode*^ légèrement. Vers trois 
heures y nous aperçûmes quelques nuages qui se for* 
maient en bas, dans la plaine; -le tonnerVtî gronda 
bientôt au-dessous deiibtre station; le bruit était 
peu intense 9 mais il était! prolongé; notrs pensâmes 
d*abord que c'était un bramido^ un Vugissement 
souterrain.- 

Des nuages obscurs ne tardèrent pars à entourer 
la base de la tnontage; ils s'élevaient vers ûous avec 
lenteur; nous n'avions pasde tiemps à* perdre, il fal- 
lait passer les mauvais pas avant d'être èbvahis, au- 
trement nous eussions cdupu- les plus* g^nds* dan- 
gers; VLtxe chute abondante de riei^; mi^tlne gelëè" 
qui aorait reodli le dièmîà glissaiit; suffisait pour 
empêcher notre retour, et nons rfa'^dhsaucuncf 
provision ipoùr séjourner sur le^aèictf. '' - 

La dèseentelut pénifeîe; Après nbu« être abaissés 
de 3oo k 4^ mètres, nous pëtiétSrâttiés dahf les' 
nuages, en y entrant par la partie supérieure; urt' 
peu plus bas , il conflrmença à tomber du grésil, qui 
refroidit considérableineht l'air, ettau fnonlènt où 
nous retrouvâmes l'Indien qui gardait nos mulets, 
le nuage lança sur nous tme grêle assez grosse pour 
nous faire éprouver une sensation douloureuse, 
lorsqu'elle nous atteignait sur les mains ou dans 'la 
figure. 
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A quatre heures trois quarts , j'ouvris mon ba« 
romètreau Pedron del Almuerzo, là ou le matin à 
neuf heures j'avais vu le même instrument se te- 
uirà ,..-.. . ,457'*^^6•Th•I0°c.Air5"6c. 
à 4 h. 3/4, je trouvai ; 458°'°,2>Th. 4« 8 c. Air 3' 9 c* 
Différence . . • • . 000'°°', 6. 

Il est assez curieux qu'à cette hauteur la yarialion 
diurne barométrique ait eu lieu en sens inverse ^ 
c^est-à-dire que de neuf heures à quatre heures , le 
baromètre ait monté au lieu de descendre,. .comme 
cela arrive constamment entre les tropiques. Cette 
irrégulc^rité. dans la variation diurne barométrique 
est 'probablement due à quelque circonstance acci-' 
dentelle; je, suis d'autant plus disposé à le croire, 
qu'à la métairie d'Antisana,, j'ai trouvé, il est vrai , 
que ces variations étaient moins étendues que dans 
la plaine;, mais j'ai reconnu aussi qu'elles ;a'y aient 
lieu dans le même sens. 

A mesure que nous descendions , une pluie gla- 
ciale se mêlait à la grêle. La nuit nous surprit en 
chemin ; il était huit heures quand nous entrâmes 
dans la métairie de Chimborazo. 

Les observations que j'ai pu recueillir pendant 
cette excursion , tendent toutes à confirmer les idées 
que j'ai enlises ailleurs, sur la nature des montagnes 
trachytiques qui forment la crêle des Cordillères; 
car j'ui vu se répéter sur le. Chimborazo tous Içs faits 
que j'ai déjà signalés en traitant des volcans de l'é" 
quateur ; il est évidemment u n volcan éteint lui*mêmc. 
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Gomme le Ootopaxi^l'Antisana, le Tunguragua^eten 
général les montagnes qui hërisseiit les plateaux des 
Andes y la masse du Ghimborazo est formiée 'par Tac* 
cumulation de dâiris trachytiques , amoncelés sans 
aucun ordre. Ces fragmens traclry tiques , d'un vo« 
lume souvent énorme ^ ont été soulevés à Tétat so- 
lide; leurs angles sont toujours trancha ns; rien 
n'indique qu'il y ait eu fusion, ou même un simple 
état de mollesse. Nulle part, dans auénn d^ vol* 
cans de l'équateur , on n'observe rien qui puisse faire 
présumer une coulée de «laves; il n^est jamais sorti 
de ces cratères que des déjections boueuses, des fluides 
élastiques , ou des blocs incandescens. dé trachyte 
plus ou moins scorifié, et qui souvent ont été lancés 
à des distances considérables. 
. La base du Gbimbarazo est formée par un pla- 
teau, que l'on peut étudier avec détail dans 1q tor- 
rent voisin de la métairie. Ici encore , j'ai pu recon* 
naître que le trachyte n'était nullemeiit stratifié, 
mais bien fendillé dans tous les sens. Cette roche est 
à pâte feldspatiqûe , généralement d'une couleur 
grise, renfermant du pyroxène et des cristaux de 
feldspath semi-vitreux. iu. 

Le trachyte se relève vers le Ghimborazo; il pré- 
sente des crevasses souvent eonsidérabies, qui sont 
d'autant plus larges et d'autant plus profondes, 
qu'elles s'approchent davantage de la montagne : on 
dirait que le Ghimborazo , en se soulevant, a fait 
bomber le plateau qui lui sert de base. 

(i835.) TOME IV. 6 
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La^roche trachy tique , qui constitue en grande par- 
tie le terrain de la province de Quito , offre peu de 
yariétë. Les blocs entassés confusément qui f(Mrmeat 
les cônes volcaniques, sont semblables, par leur «a* 
ture minéralogique, à la roche dont leur base est 
formée. Ces cônes , ces montagnes saillantes ont sans 
doute été soulevés par des fluides élastiques qui se 
sont fait jour sur les points de moindre résistance* 

Le ti^chjte brisé en une infinité de fragmens , a 
surgi à la surface ^ soulevé qu'il était par les vapeurs 
qui se dégageaient. Après 1 eruptk>n , la TOiche brisée 
a dii nécessairement occuper un volume plus consi- 
dérable ; tous les fragmens n'ont pu rentrer à la 
place d'oïl ils étaient sortis;, ils se s&nt amoncelés au- 
dessous de l'orifice par lequel le dégageinetit des 
fluides s'était effectué. C'est précisément ce qui arri- 
verait , si, après avoir percé un puits profond daos 
une roche dure et compacte , on voulait le combler 
avec les déblais qui en seraient sortis ; bientôt l'ex- 
cavation se trouver^t remplie, et en continuant à 
déposer des déblais, suivant une Hgne qui passerait 
par l'axe du puits , on formerait au-dessus de son 
ouverture un cône qui serait d''autant plus élevé que 
le puitâ aurait atteint luii-même une plus grande pro- 
fondeur. C'est ainsi que je conçois que se sont for- 
més le Cotopaxi, le Tungùragua et le Chimbo- 
razo , etc. 

Les fluides élastiques , en s'ouvrant un passage au 
travers de la croûte traohytique, ïiprès l'âvoif bri- 
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sée , eut pu mel^e k surface du sol en comniuni- 
cation avec des vides considerabks » ei^istant à Une 
plus ou mains grimde profondeur* On conçoit alors 
que les fragmens, soulevés d'abord .^ ont pu ensuite 
s'affaisser et se loger dans ces excavations. Ainsi y au 
Ueu d'uncoue s'ëlevairt'att'*dessas du point d érup- 
tion, il a dû se produire une concavité à la surface 
du terrain. C'est- ainsi que je comprends les dépres- 
sions si ressérquables que présente le cratèi^e du Ru- 
cupichincha , et le lac vert de la soufrière de Tu- 
querès, dont j'ai donné* plus haut une description 
étendue. 

Je considère donc l'apparition des cônes trachy* 
tiques des Cordillères, comme postérieure au sou- 
lèvement de la masse des Andes ; ce ne sont pas 
cependant les soulèvemefis les plus récens qui ont 
eu Ueu dans ces montagnes. 

Dans les vcHisinages des pics les plus éljevés, et je 
puis citer le Cayambé , l'Antisana , le Chimborazo , 
on observe des monticules encore composés de frag- 
mens 9 mais d'une roche qui diffère déjà sensiblement 
du trachyte ordinaire ; elle est noire , porphyrique ; 
sa pâte, quieutassê des cristaux de feldspath vitreux, 
est colorée par du pyroxène. Les cristaux feldspa- 
thiques sont assez rares , et souvent on croirait voir 
un basalte; je n'y ai cependant jamais rencontré de 
péridot. Quelquefois cette rocKe est compacte et dis- 
posée en prisme; quelquefob aussi elle est scori- 
forme, remplie de vacuoles ; on la prendrait pour une 
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lave^ si elle couvrait un espace un peu étendu ; ma» 
alors elle se présente toujours en morceaux , qui at- 
teignent rarement la grosseur du poing. Cette ma- 
tière a évidemuient surgi à une époque très récente. 
A la Ghorrera de Pisqué , près Ibarra , on en voit 
une belle colonnade reposer sur une aliuvion. Dans 
la ferme de Lysco ^ cette roche , à l'état fragmen- 
taire, s'est ouvert un passage à travers le trachyte 
en se soulevant; c'est là que M. de Humboldt a cru 
voir ^ne coulée , sortie de TAntisana. 

J'ai discuté ailleurs les raisons sur lesquelles je 
me fonde pour ne pas partager l'opinion de mon 
illustre ami,. 

Le volcan éteint de Calpi, placé à la base du Chini- 
borazo, est encore composé de cette espèce de ba- 
salte. !Nous le visitâmes lors de notre retour à Rio- 
Bamba. 

Au milieu du sol sablonneux qui "occupe toute la 
plaine de Rio-Bamba , on remarque , près du village 
de Calpi y une butte d'une couleur foncée ; c'est la 
Jana-Urcu (la montagne noire.) Dans la partie infé- 
rieure du monticule, on aperçoit du trachyte sor- 
tant de dessous le sable; il est de même nature que 
celui qui , à quelque distance , supporte le Chimbo- 
razo. Ce trachyte paraît avoir été fortement tour- 
menté ; il est rempli decrevasses et fendillé dans tous 
les sens. La pente du Jana-Urcu,qui regarde Calpi» 
est formée par de petits fragmens de la roche noire : 
cet amas de fragmens( rappelle tout-à-fait l'éruption 
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pierreuse de Lisco ; il paraîtrait même qu'au Jana- 
Urcu f cette éruption s'est faite postérieurement au 
dépôt de sable qui nivelle la plaine; car sa surface 
dans les environs du volcan , est jonchée de pierres 
noires scoriformes. 

Nos guides, gui étaient des Indiens du Calpi, nous 
conduisirent à une crevasse, où l'on entendait dis- 
tinctement le bruit d'une cascade souterraine : à en 
ju^er par l'intensité du bruit , la masse d^eau qui 
l'occasionait devait être considérable. 

L'aridité du sol , depuis Latacunga jusqu'à Rio- 
Bamba, m'avait plusieurs fois frappé deionnement. 
Je me demandais comment les glaciers, les mon- 
tagnes élevées^ qui dominent le terrain^ ne don- 
naient pas naissance à de nombreux torrens. La sé- 
cheresse de ce plateau est seulement superficielle. 

Il paraît certain que les eaux des montagnes^ 
après avoir, pénétré dans le terrain perméable , cir- 
culent à plus ou moins de profondeur dans l'inté- 
rieur du sol. La cascade souterraine de Jana-Urcu 
en est déjà une preuve; et sur plusieurs points, en 
descendant dans les gorges profondes qui sillonnent 
le terrain alluvial du plateau , on voit sortir au jour 
des sources souvent très abondantes. Tout près de 
Latacunga, entre cette ville et le Cotopaxi, il exi3te 
une sonrçe que l'on a rencontrée en creusant à quel- 
ques mètres de profondeur, dans le conglomérat 
ponceux ; elle est nommée par les Indiens Timbo- 
Pollo. Dans la réalité, c'est un véritable cours d eau 
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souterrain; Teau se renouvelle sans cesse, et Ton 
aperçoit tr^ distinctement le sens du courant. 

J'ai trouvé sa température de i8**.8 c. La tempé- 
rature moyenne de Latacunga est de i5\5 c. 

Le !2i décembre nous étions de retour à Rk>* 
Bamba , où je restai encore quelques jours pour ter- 
miner les observations que je m'étais imposées. 

Le 23 décembre, dans l'après-midi ^ je quittai 
Rio-Bamba^ en me dirigeant sur Gnayaquil, où je 
-devais m^embarquer pour visiter la côte du Pérou. 
Ce fut en vue du Chimborazo que je me séparai du 
colonel Hall. Pendant mon séjour dans- la province 
du Quito j j'avais joui de sa. confiance et de son ami- 
tié; sa connaissance parfaite des localités m'avait été 
de la plus grande utilité, et j'avais trouvé en lui un 
excellent et un infatigable compagnon de voyage; 
tous deux enfin nous avions servi pendant long- 
temps la cause de l'indépendance. Nos adieux furent 
toucbans; quelque chose semblait nous dire que 
nous ne devions plus nous revoir. Ce funeste près* . 
sentiment n'était que trop fondé; quelques mois 
après, mon malheureux ami fut assassiné daas une 
rue de Quito. (Extrait des Annales d^ Ghinm 
et de Physique j février..! 835.) 

iV. B. Selon M. Pentland, Calamarca a 4^4^ mètres de 
hauteur^ et Potosi^ dans la partie la plus élevée de la ville ^ 
4i66 mètres. 
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BULLETIN. 

ANALYSE CRITIQUE. 

Spain as ît is. — V EspagruTiélle qu^elle est. Madrid 
' en i834« Londres, i835. 3 volumes. 

Ces volumes nous arrivent à propos pour, nous mettre 
à même de décrire les mœurs , les usages , le caractère mo- 
ral , les habitudes domestiques ^ la condition et Tëtat de la 
société en général ^ et celui des sociétés particulières de- la 
capitale de TEspagne ; la nature des amusemens par les- 
quels y selon quelques auteurs» une nation doit être jugéè^ 
et le système suivi dans les bureaux de l'administration , 
sjstème d-après lequel on peut prévoir les chances d'une 
amélioration future et de repos pour Le peuple en gé- 
néral. 

Il faut avouer que nous n^avons que très peu dé notions 
sur toutes ces choses. L'Elspagne, encore plus que L'Irlande, 
est k terra ignola de la géographie morale ; et cela est d'au- 
tant plus étonnant , qu'indépendamment de l'intérêt roma- 
nesque toujours attaché au nom d^spagne^ la nature et la 
cause de la tentative monstrueuse essayée par Napoléon 
pour changer la dynastie, et la longue guerre ^ui s'en- 
suivit ^ ayant contraint tant de milliers de Français et 
d'Anglais à séjourner dans toutesles parties de cette contrée, 
^% ayant attiré l'attention générale des autres pays sur 
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le théâtre public où se passait Faction^ on devait présumer 
qu'il en résulterait inévitablement une familiarité parfaite 
avec ce sujet. Mais la vérité est que l'Espagne, quelque 
grande qu elle soit , n'était pas le seul théâtre des événe- 
mens. Sa vaste étendue se réduisait comparativement à rien 
quand on la comparait à celle de l'Europe entière. 

Les- hôtes armés qui , quand ils se rencontraient dan& 
les plaines de l'Espagne , s'y livraient des combats , n'ob- 
servaient l'événement que sous le rapport militaire ; à la 
véiûté les ipteryalles que laisse la guerre leur donnaient le 
temps de faire des observations ; mais ces heures fortunées 
étaient dérobées et dissipées avec la promptitude naturelle 
et ardente d'un soldat <[ui se hâte. La coupe s'éloignait trop 
souvent des lèvres, pendant qu'on y goûtait et même avant 
qu'on y touchât ; le rêve de la nuit était effacé par les tra- - 
vaux et les vicissitudes de la campagne ; et à sa clôture , ' 
combien de cœurs étaient froids et insensibles au présent • 
et au passé ! Ainsi , la plus grande partie , ou plutôt la to- 
talité des ouvrages sur l'Espagne , n'ont donné à la France 
et à l'Angleterre que des notions légères et insuffisantes 
de l'état de la société dans^ ce pays ; enfin , la réserve natu- 
lellç à l'Espagne et l'aversion qu'elle a manifestée également 
à l'hérétique son allié , ou à son coreligionnaire ennemi , 
ont empêché qu'on ne fût initié aux mystères de son inté- 
rieur et de ses sentimens. 

Il .existe aussi d'autres et peut-être de plus réelles cause» 
de notre ignorance. L'Espagnol , quoique Européen comme 
nation , est plus qu'à moitié oriental cotnme individu ou 
peuple. La vivacité de l'Arabe greffée sur le tempérament 
plus grave du Goth se sont neutralisés mutuellement. 
Trop impatient pour travailler, trop paresseux pour pen- 
ser, trop isolé pour juger sainement, et trop orgueilleux 
pour améliorer^ les exti^êmes de la richesse et de la pauyreté 
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ont conduit au même r^ullat , qui a été de fixer rinertie 
dans le caractère national. Arrêtés dans leur énergie po- 
étique par le despotisme , et dans la liberté religieuse par 
la superstition , les moyens intellectuels de l'Espagnol sont 
restés engourdis^ dans une léthargie qui ne lui ôtait pas la 
vie , mais luiayait enlevé ses deux fonctions les plus nobles. Le 
jugement qui doit rester endormi sur certains points', est 
nécessairement faible , incertain et timide sur tout le reste ; 
et ainsi les Espagnols se sont contentés de l'erreur parce 
qu'elle était ancienne et respectable , oubliant que la raison 
elle-même était encore plus ancienne et encore plu» res- 
pectable. 

Le petit nombred'idées naissant dans cette manière d'être 
qui peuvent seules conduire au progrès , est parfaitement 
conforme, et jusqu'à un certain point même, nécessairement 
lié à une variété extrême de sensations. Celles-ci occupent 
l'esprit tant qu'elles durent et dans leur constante succes- 
sion , comme un diable chasse Poutre , il n'y reste pas de 
temps pour un raisonnement plus rassis et plus modéré : et 
comme l'émotion ou la passion ^ avec quelque violence 
qu'elles se soient manifestées instantanément, n'ont pas 
encore produit un changement durable et avantageux , 
l'Espagnol , après une excitation semblable , retombe dans 
son premier état , consolant tranquillement son désespoir 
ou son apathie avec la conclusion /ioi/n/7or/a( qu'importe). 
Tel est l'état de l'Espagne ; et quand l'artiste a peint les 
points saillans et les ombres de ses formes extérieures^ 
l'obôervateur est déçu de ne trouver que peu de choses au- 
dessous de la surface ; car qui peut décrire le repos absolu , 
ou dessiner le vuide. 

Nous avons dit ailleurs que nos principales notions sur 
l'état intérieur de l'Espagne nous venaient de Cervantes et 
4e Le Sage ; c'est un fait singulier^ mais néanmoins vrai , 
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que nous conuaissons mieux les pays dont les mœurs iEM>nt 
tous les jours sujettes à descbangemens; des communications 
constantes en sont cause et nous familiarisent avec elles ; 
mais quand les mœurs sont stationnaires^ nous nous con—. 
tentons de nous eu rapporter à nos anciennes autorités , et 
nous recevons leurs renseignemens comme les loiis des 
modes , sans nous rappeler que le temps est lé plte grand 
et le plus constant des novateurs , renversant l'^fice des 
anciens préjugés y jusqu'à ce qu'un choc soudain les ré- 
duise eh poussière^ et d'un autre coté, comme l'animalcule 
du corail , élevant secrètement et finissant par mettre à jour 
les fondations d'empires futurs. 

Nous avons dit tout d'une haleine et avec tout le monde, 
que les inimitables romans de Cervantes et de Le Sage 
étaient presque les seuls guides pour connaître l'Espagne 
dans ses détails domestiques; mais nous craignons que ce 
ne soit plutôt notice ignorance que notre savoir qui ait 
attaché une importance égale aux tableaux de ces deux 
maîtres. 11 faut avoir présent à l'esprit que l'auteur de Don 
Quichote était Espagnol de naissance , accoutumé aux 
usages et aux scènes qu'il a voulu décrire; tandis ^que les 
romans de Le Sage sont une invention, ou pour parler plus 
exactement , une réunion de matériaux faite par un Fran- 
çais qui n'avait jamais vu l'Espagne. De là, malgré la scru- 
puleuse et parfaite exactitude des documens que les au- 
teurs espagnols lui ont , fournis , el le talent et l'habileté 
déployés dans la disti^ibution et la conduite générale de 
l'ouvrage ^ nous sommes forcés , quoiqu'à regret et malgré 
Taisancè y la grâce et la gaieté infinie qui y régnent, d'a- 
vouer que Le Sage a parfois substitué l'esprit , le génie 
et les sentimens de sa patrie à ceux du pays où l'action se 
passe : et ce n'est pas faire un petit éloge du livre dont 
nous nous occupons , que de dire qu'il nous porte cette 
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conviction , avec toute la force d*uhe chose dënion- 
trée. 

Que connaissons-nous des mœurs domestiques de f Espagne ? 

Cette question &it reporter Tesprit tout d'un coup vers 
les ouvrages dont nous venons de parler. Mais ceux-ci 
mêmes ne sont tout au plus que des notions passagères y 
accidentelles et éclaircissent les scènes qu'elles dépeignent. 
Jusqu'à présent ces scènes même ont été seulement es- 
quissées à la hâte , ou décrites par des voyageurs parcou- 
rant rapidement le pays, et en général plus observateurs 
de son aspect physique qu'instruits des mœurs des ha- 
bitans. Aussi leurs descriptions , quoique frappantes et • 
brillantes peut-être, ne font l'effet que de simples esquisses 
et d'une jébauche générale ; toutefois , nous les recevons 
avec reconnaissance et en tirons le meilleur parti possible , 
car, quand on n'a pas ce que Von aime y il faut aimer ce que 
fon a ; et la quantité de ce que Von a est bien petite ; mais 
' c'est ce que ion ne peut plus dire. L*ouvrage dont nous 
nous occupons remplit complètement toutes les lacunes ; 
c'est un tableau parfait , conçu, dessiné avec-force, groupé 
avec talent et d'un coloris vrai et riche ; il est fini et tra- 
vaillé avec un soin extrêmje , et a en même tefmps du na- 
turel, de l'originalité, de la lumière et de la vie , enfin une 
touche large et hardie. L'auteur écrit avec autant de vi- 
gueur que de gaieté ; il paraît être a eldiahlo cojuelo, » un 
diable boiteux remplissant le rôle de Gilblas. Chaque page 
à peu près offre l'occasion de faire un extrait sans craindre 
de nuire à l'ouvrage même ; car nos extraits ne feront 
voir que la surface ; celui qui lira l'original pourra seul 
connaître l'ensemble. Le contact continuel nous familia- 
rise avec le; sujet, et nous instruit d'un si grand nombre 
de traits caractéristiques que , coinme à la lecture de Cla- 
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risse Harloi^e /il nous semble que nous connaissons par— 
faitement tous les lieux et toutes les personnes dont il est 
question. Madrid , sa position , son sol, son climat, etc. , 
ainsi que les détails dés habitudes et des usages des Madri- 
lenos , sont devenus tout d'un coup une partie de notre 
propre esprit. 

Jusqu'à présent nous avons lu avec curiosité , et peut- 
être avec un certain degré d'hésitation , les incidens ra- 
contés par le romancier; à présent nous les comprenons et 
nous les sentons , et dorénavant rien ne pourra nous in- 
induire à confondre le vice grave , la corruption sérieuse 
et la débauche cérémonieuse de Madrid ^ avec la vilenie 
affairée, la rigidité officielle et l'intrigue glaciale de Londres, 
ou la dissolution franche , et les gaies et imprudentes abo- 
minations de Paris. D'ailleurs l'intérêt n'est pas confiné dans 
la capitale; à l'occasion ce livre donne > sa'ns comparaison, 
la peinture la plus complète , et nous osons le dire la plus 
fidèle des mœurs , des usages et de l'état présent de la so- 
ciété dans toutes lès parties de l'Espagne , qui soit jamais 
sortie de la main d'un Espagnol ou d'un étranger. 

Il fallait, pour y parvenir aussi bien que l'a fait l'auteur, 
non-seulement un talent supérieur , mais les occasions 
d'observer qui, selon le témoignage de. tous les voyageurs, 
sont refusées à un étranger, soit par l'habitude , soit par 
les préjugés de la nation. M. Inglis , un des derniers 
VDyageurs et dont la mort récente au printemps de la vie 
doit causer tant de regrets , apprit d'un de nos consuls qui 
avait résidé quatre ans dans le pays , ainsi que de notre mi- 
nistre à Madrid , qu'ils ne connaissaient absolument rien 
de la société espagnole , et que lui, en quittant cette contrée^ 
pouvait compter qu'il serait aussi éclairé sur ce sujet qu'à 
son arrivée. Une connaissance qu'il fit par hasard lui obtint 
une exception , et il fut admis en dedans des barrières , ce 
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qui lui procura la possibilité^ pendant le peu de mois qu'il 
ajourna en Espagne, de saisir les aperçus exacts y quoi- 
que imparfaits, de la vie espagnole qui ajoutent tant à la 
valeur de son livre. L'auteur de celui que nous analysons 
a évidemment eu de bien meilleures occasions que ceux qui 
l'ont précédé. Anglais par la naissance et l'éducation, la for- 
tune la jeté sur la terre d'Espagne, sa bravoure et ses talens 
lui ont acquis un poste distingué dans l'armée de ce pays ; 
un séjour de plusieurs années l'a identifié avec les habir 
tans , ^t lui a fourni les occasions de faire des observations 
de détail , dont l'absence rend les récits et les remarques de 
la plupart des auteurs de voyages si peu dignes de con- 
fiance sur ces points. Si nous ajoutons à ce que nous ve- 
nons de dire que l'auteur manie le pinceau avec autant de 
fucilité que la plume , que les esquisses pittoresques jointes 
a l'ouvrage sont aussi délicates que ses esquisses littérairjes, 
nous n'aurons dit que la vérité. Nous regaixlons. comme 
u)ie chance heureuse le hasard qui a jeté sur notre chemin 
une pareille source de distraction agréable , et nous n'avons 
pas hésité à sortir un peu de notre voie ordinaire , afin 
de proclamer l'apparition d'un ouvrage qui possède d'aussi 
éminentes qualités pour le recommander à la faveur du 
public. 

Madrid doit être considéré plutôt comme le chef-lieu 
central, ou le siège du gouvernement espagnol, que comme 
la capitale de l'Espagne; car l'Espagne, jusqu'à présent, 
est plutôt une aggrégation de pays ayant chacun sa capi- 
tale particulière et tous soumis à un pouvoir unique, qu'un 
ensemble bien compacte. Madrid , capitale de la Castille et 
de l'intéiûeur , où la terre est sans arbres et les rivières 
sont sans eau , diffère aussi complètement des capitales des 
provinces que le caractère des habitans des provinces dif- 
fère de celui des habitans de la métropole. Ainsi Ma- 
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drid n'a aucune affinité avec Bubao , capitale de Fâpre et 
sauvage Biscaye ; avec Barcelone la commerçante ; avec 
k gaie et riche Valence ; avec Grenade y encore enveloppée 
dans les débris de la grandeur arabe ; avec Sévilie , méttx>- 
pôle voluptueuse de la brûlante Andalousie , et nouvelle 
Paphos , capitale de Cadix. Isolée de toutes les villes , plus 
encore par la différence des sentimens que par celle des 
coutumes et des usages , Madrid conserve beaucoup plus 
de ce qui frappe le voyageur. Cette capitale joint aux traits 
caractéristiques qui lui sont particuliers plusieurs de ceux 
qui sont plus généraux , et qui transportent Thomme d'un 
autre pays quelques siècles en arrière y pour réfléchir sur 
sa patrie. Les préjugés et les usages , depuis lon^-tempe 
tombés en désuétude ailleurs^ se sont maintenus et se sont 
renforcés avec une rigidité inflexible dans l'étiquette invio- 
lable de cette métropole ; ses traits principaux portent des 
traces indubitables d'une naissance ancienne et artificielle. 
Quel singulier contraste avec les opinions établies qiie 
des institutions ainsi formées y et positivement cpntraires à 
la marche et aux principes de la nature humaine y puissent 
exister aussi long-temps dans l'endroit où on les a une fois 
greffées y quand tout ce qui Tenvironne suit le changement 
naturel à l'homme. 

. Après avoir parlé des sensations que l'on éprouve ordi- 
nairement en entrant dans une capitale étrangère y l'au- 
teur décrit ainsi les approches de Madrid par la route de 
Bayonne : 

<c De misérables groupes de pitoyables cabanes; sur 
le bord du chemin y une croix de bois rongée par le temps 
et dont la base est entourée de quelques pierres qu'on y a 
jetées y indique un lieu de violence et de sang ; un caillou 
ou deux placés sur les bras de la croix font connaître les 
lUprofundis récités par quelques pieux voyageurs pour le 
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i4^K>s de Pâme de rhomme assassiné ; une barrière et un 
Iwreau nouvellement construit^ dont l'aspect est ce qui 
resa^nble le plus à la cmlisation ; sur la droite , la vue ' 
magnifique de. la dme haute et neigeuse du Guadarama 
dans le lointain y et les plaines arides quoique cultivées de 
la nouvelle Gastille , s'éloignant et ondulant à distance 
comme les vagues d'une vaste mer ; loin, très loin , les murs 
blancs de quelques villages biillant aux rayons du soleil ; 
pas un arbre pour rompre la monotonie triste et fatigante 
de coteaux s'élevant sur des coteaux jusqu'à ce qu'ils se 
perdent à l'horizon. ^ 

ce Enfin le couvent de Ghamartin et ses masses de ver- 
dure rafraîchissent l'œil, fatigué et errant; encore quel- 
ques minutes et les dômes, les minarets et les clochers 
s'élancent de la terre à une grande hauteur, comme obéis- 
sante la baguette d^un magicien ; leurs coupoles légères et 
de formes élégantes réfléchissent les rayons du soleil sur leurs 
couvertures de plomb ou de fer blanc, et rappellent à l'es- 
prit les ca^tales de l'Orient. La vue est ensuite frappée par 
le magasin à poudre, et la sentinelle isolée, puis le Campo 
santo , lieu de repos de tant de milliers d'hommes qui ont 
existé étrangers les uns aux autres pendant leur vie , pour 
ne se réunir qu'à la mort, montre son long mur blanc, et 
la grande croix devant son entrée ; quelques pas de plus est 
le palais du duc d*Albe, et ses jardins ^ le collège des Jé- 
suites, les sommets des cheminées du palais sont tes seuls 
indices du voisinage immédiat de la capitale. » 

Mais l'entrée par la route d'Alcala de Henarès est su- 
perbe , et dédommage entièrement de l'autre. 

a Dès que vous avez passé la Quinta del Espiritu Santo , 
Madrid commence à se déployer à la vue , avec toute la 
■pompe d'une capitale. L'immense rotonde ou arène destinée 
Aux combats de taureaux , étant située en dehors des murs 
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sur la droite du chemin^ produit par cette raison plut4t 
refifet d'un œil malade , que d'un ornement , car elle boi 
la vue et rompt la ligne harmonieuse des édifices et 4JI< 
monumens publics que l'on aperçoit.^:; > «^efféanmoins 
coup d'œil impar&it mais magnif -i^j i^^^y et i|btient 
travers les arbres , et les belles arc?;\. .^ gH^j^^j^orted'AlcaJa 
les rochers orgueilleux que Ton • . ^uyre en longeant h 
longue et superbe ^Uée de Glorieta^ et la rue d'Alcala 
font plus que compenser ce désavantage , et remplissent la] 
gement l'attente de l'observateur. Les jardins particule 
. du Retire y leurs pagodes , leurs tours y leurs temples fai 
tastiques contribuent aussi à donner à cette entrée de Ma 
drid un air noble et imposant. )> 

La route der Valence présente un aspect bien différent à 
l'œil du voyageur qui vient de voir les bosquets verdoyans 
et les allées gigantesques arrosées par le Tage à Aranjuez. 

<c II aperçoit une masse étendue de lugubres bâti mens de 
couleur de terre qui s'élèvent en amphithéâtre ; leurs toits 
en pente couverts de tuiles du pays , d'un gris foncé , pré- 
sentent un ensemble misérable, absolument indigne d'une 
grande cité. Ce n'est qu'après avoir passé la porte d'Ato- 
cha y que l'œil s'accoutume aux objets qui l'entourent. Le 
Prado y ses bosquets y son beau muséum sont dignes de Ja 
royauté et réellement magnifiques. )> 

La première chose dont un voyageur s'occupe est néces- 
sairement de se loger quelque part. La description que l'au- 
teur donne des hôtels garnis n'est pas d'un genre à l'engager 
à faire un long séjour. 

a A votre arrivée , au lieu d'être reçu avec l'attention un 
peu turbulente qui est ordinaire dans les autres pays, vos 
hôtes vous accueillent avec la plus profonde indifférence. Ils 
croient que toutes les chambres sont occupées ; ils vont al- 
ler voir; mais ils oublient leur promesse, jusqu'à ce que 
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^^ réitère sa demande. Après un assez long intervalle de 
confusion et d'attente, pendant lequel on crie pour avoir les 
c^^ en haut et eif^r. des escaliers , et les gens n'avancent 
pas, on vous fait ^*"* ^* dans les chambres. Si vous êtes des- 
cendu à \a/u€rfte^ ^^1. on vous demande ao à 3o rëeaux 
(5 fr. à 7,5oc.) par^ ^/ * ''^ur une chambre, pas absolument 
inhabitable, mais de'ï aspect le plus dépourvu d'agrëmens* 
Le service est complètement illusoire; cependant il y a une 
sonnette , dont peut faire usage ad libitum tout amateur de 
l'exercice de la sonnerie, car aucun des gens n'y fera la moin- 
dre attention, c'est-à-dire s'il croit qu'il a quelque chose de 
plus important à faii^ ailleurs. Maisvousavez la satisfaction 
de savoir que vous n'êtes pas tout-à-fait abandonné ; pen- 
dant le carillon, vous entendez constamment des domes- 
tiques passant devant la porte ; si l'un d'eux est assez obli- 
geant pour s'arrêter , c'est seulement pour vous demander : 
•ce Qu'avez-vous donc pour sonner ainsi » ? et pour vous dire 
que ce n'est pas lui qui est attaché à cette chambre, mais 
que dès que celui-là paraîtra, il lui dira de monter. Si vous 
cassez la sonnette , vous en payez une neuve , ainsi que le 
posage , qui est au mieux. 

<c Le mérite principal des lits consiste dans leur antiquité 
laquelle est cause que la laine se trouve roulée en petites 
balles dures , et que le lit présente une agréable variété de 
collines et de vallées en mijiiature, qui rappellent les 
charmes de la campagne. Mais vous passez par-dessus tout 
cela, et quand il en est temps vous vous rendez au dîner, avec 
la détermination de vous dédommager de toutes vos contra- 
riétés. Le premier jour, il est passable, pas très sale, et ne vous 
coûte pas au-delà de 5 à 6 pesetas (Q fr. 35 c.) , y compris 
le dessert. Mais c'est la première et la dernière fois que vouî= 
goûterez une pareille consolation ; tout change , excepté le 
prix; le service, le linge de table propre, les mets bien 
(l835.) TOME IV. 7 
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apprêti^s, tout disparaît , et à moins que vous n'en fassicx 
autant} il n'y a pas d'autre remède que la résignation à 
supporter le mal. 

ce Les fondas tenues par les artistes du pays sont abomi- 
nables ; los dos araigos ; la fonda de Ëuropa , la fonda del 
carbou , etc. , toutes et chacune en particulier vous pré- 
sentent les différens degrés d'une cuisine détestable. » 
Cependant il existe quelque chose de mieux. 
<c Les cafés ont fait vers la perfection des progrès plus ra- 
pides. Il y a dix ans, à peine on pouvait en compter trots 
décens ; depuis quatre ans ils se sont prodigieusement aug- 
mentés ; on peut en trouver douze du meilleur genre , dans 
divers quartiers de la ville. 

ce Dans l'année i8i4> Madrid ne pouvait offrir d'autres 
lieux de rafraîchissemens, que des antres sombres etpuans 
nommés hotcllerias y où toutes les classes indistinctement 
^allaient fumer et boire du rhum , de Teau-de-vie, du vino 
generoso , et autres semblables légers et élégans stoma- 
chiques. On ne rencontre plus à présent que le café de /d 
Haba de Moca, dans la calle de Alcala , qui soit encore une 
maison de l'ancienne sorte. » 
Heureusement , il parait que : 

(c Les habitudes domestiques des Elspagnols ^'opposeront 
pendant long-temps encore aux établissemens publics 011 
l'on mange et l'on boit. )> 

Cette circonstance offre un contraste frappant avec ce que 
Ton voit à Paris. Si le voyageur a l'intention défaire un sé- 
jour de quelque durée , il cherche naturellement un loge- 
ment dans une des casas de huespedes , ou logemens à loyer ; 
sujet sur lequel Tauleur nous donne des informations va- 
riées et très utiles. 

(c Un morceau de papier attaché au milieu du balcon an- 
nonce un logement non garni ^ et quand il est placé a lun 
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des cotés f un logement garni. Mais les meilleures maisons de 
ce genre n'ont point du tout de papier en évidence ; écono- 
mie qui ménage leur bourse encore dans un autre sens ^ 
parce qu'alors' le propriétaire n'est pas assujéti à l'impôt 
municipal sur toutes les annonces de logemens. » 

ce Dans ce dernier cas , la daine de la maison est toujours 
«ne relique de grandeur passée d'une sorte ou d^une autre. 
IDieu sait ce qui en est ! mais il n'en coûte à l'étranger, pour 
cette assertion , qu'un léger exercice de patience ; et dans 
le climat indoLent de l'Espagne , où on a peu d'autre oc- 
cupation , on doit donner des louanges à cette culture de 
la faculté d'invention; le mensonge, en pareilles circons- 
tances , a été qualifié par quelques-uns , non pas un dé- 
guisement volontaire de la vérité , mais simplement un ef- 
fort pour donner du corps aux rêveries de l'imagination ; 
c'est aussi une démonstration des avantages de ia parole, et 
elle prouve la supériorité de l'homme sur les animaux. 

<c On suppose que la personne qui cherche un logement 
est un chrétien , et que par conséquent il met en pratique 
le devoir de la patience , comme nous le conseille l'apôtre 
saint Paul. Lorsqu'il a sonné, il jouit de tout le temps né- 
cessaire pour prendre connaissance du dehors de la maison, 
pendant que la portière à son poste derrière la grille, spé- 
cule de son côté sur l'extérieur de l'arrivant. Quand un 
temps raisonnable a été employé à ces observations réci- 
proques, et aux interrogatoires indispensables avant de 
pouvoir être admis dans l'intérieur des fortifications, les 
verroux et les barres sont tirés doucement , et l'étranger 
est inti'oduit pour conférer avec la patrona elle-même. Elle 
fait remarquer et vante longuement , avec l'éloquence d'un 
commissaire priseur , les usages et les avantages de chacune 
des pièces composant l'ameublement; avantages qui, il faut 
l'avouer , ne sont pas toujours très apparens. Les nattes 
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sont fanées, mais elles sont propres; il y a destro.ii&i mai^ 
ils ont été faits par les bottes du précèdent locataire^ lesri,- 
deaux sont malpropres^ mais ce sont le» mouches qui les 
ont salis. Tous avez un matelas neuf , car son propre témoi- 
gnage ne peut pas lutter contre celui.de sa maîtresse ; un ta- 
pis de près d'un pied carré ; il ny a pas de mouches , quel- 
que preuve contraire qu'aient donnée les rideaux. Vous pou- 
vez sortir par une porte de derrière. Il faut encore ajouter à 
cet inestimable privilège, qu^il y a un râtelier pour pendrQ 
vos bardes. Mais dans votre perversité déraisonnable , de- 
mandez une commode. 

« Une commode ! quelle singularité, seigneur cavalier. 
N'aver-vous pas des baules ( des malles ) ? qui jamais pense à 
des tiroirs quand il a des malles? J'ai des guéridons pour 
vos habits: vo hay caidado; n'ayez pas peur, ils seront à 
Tabri de riiumiditc ; quand ces malles sont bonnes, elle» 
garnissent bien la chambre. — A la bonne heure ^ mais 
elles ne remplacent pas les tiroirs. — Il n'y en à pas dans la 
maison. Je n'ai jamais vu tenir des bardes ailleurs ({ne dans 
des malles : en Espagne , c'est toujours ainsi que nous fai- ^ 
sons : Vaya, vaya. Allez, c'est une singulière idée; ici 
noivs ne pensons jamais à des tiroirs. — Je ne puis m'en pas- 
ser , alos pies de usted. Je vous souhaite le bonjour. — Heh ! 
hombre, ingenio tan vivo ! homme, que vous êtes vif ! en 
vérité, vous autres extran^eros^ vous êtes comme la poudre. 
Vamos : senta se usted, asseyez-vous sur le sofa et causons 
un peu. » 

Il faut avoir le cœur bien dur pour ne pas eéder à 1 at- 
taque qui a lieu ensuite sur tous les points possibles, depuis 
votre entrée en Espagne , jusqu'à la hste des amis, des pa- 
rens, des alliés qui entourent la demeure ÔQ la patrona, 
avec toutes leurs illusti'ations , et agissent comme auxiliaires 
de son éloquence ; mais si ce mouvement combiné manque 
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son effet, elle essaie alors les voies de la négociation. Com- 
bien donneriez-vous si elle vous procure une commode ? 
naturel leifient il faut d'abord que vous fassiez l'avance de la 
valeur; mais, gentil voyageur, si tu es prudent , bats en 
l'etraite, plutôt' que d'avancer; car tù peux être bien con- 
vaincu que des prêts de cette nature sont toujours rembour- 
sés comme les fonds prêtés à V ayùntamiento (le corps de ville 
de Madrid) , et que jamais , ni l'adresse , ni la colère , ni les 
prières , ni les larmes , ne feront jamais sortir ton or de cet 
endroit, d'où jamais voyageur ne revient, la poche de la 
patronuy et il n'en sera tenu aucun compte jusqu'au jour 
dix jugement. 

L'extrait suivant tiré du chapitre intitulé : Intérieur tT une 
maison espagnole ^ nous initie bien plus avant qu'on ne 
l'a fait jusqu'à présent, dans les mystères du ménage , des 
niioeurs et des habitudes intérieures des habitans de Madrid 
les plus considérables. Jamais on ne les a décrits si bien , n i 
fil exactement. 

ic II n'est pas rare de voir des hommes qui ont un reven\i 
de 3,000 à 6,000 piastres par an ( 1 5, 000 à 3 0,000 fr.) , oc- 
cuper à un premier ou à un second étage, un appai'tcment 
composé de quatre à cinq pièces , y compris la cuisine. Il 
méprisent tout ce qui ressemble à des meubles drapés ; pas 
de rideaux aux fenêtres (innovation introduite tout récem- 
ment.) Le plancher est carrelé, et si c'est en hiver, il est cou- 
vert d'une natte grossière. Les chaises sont en bois de ceri- 
sier verni , avec des fonds en jonc , le canapé de uiêm'e 
fiorte; pas de chaises longues, pas de ces bons fauteuils / 
aucun non plus de cette forme qui invite au sommeil ; iiite 
commode; autre innovation, deux ou trois tables à pieds 
de grue , sur l'une d'elles une lampe à quinquet , qu'on wo. 
doit jamais allumer. Les murs bien blanchis,' oniérf d'uno 
«collection choisie de gravures superbes fortement coloriées,' 
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dans des cadres d'acajou suspendus à des clous à ietc de 
cuivre , et représentant des scènes de la guerre de l'indépcn* 
dance ^ les victimes du a mai , et d'autres souvenirs natio- 
naux , complètent les adornos du salon d'apparat^ quand 
vous faites votre première visite de cérémonie. 

(C Le possesseur de toutes ces richesses dépense rarement 
plus d'une piastre par jour , y compris les frais de deux do- 
mestiques , un homme et une femme. Il montre son loge^ 
ment avec orgueil et satisfaction : a Ici , mon ami , je suis 
parfaitement bien. Pendant l'hiver j'ai le soleil depuis neuf, 
heures du matin jusqu'à son coucher ; un brasero est pres- 
que superflu. Où pourrai-je être aussi bien ailleurs? En été, 
il donne pendant une heure de la matinée sur le coin de 
cette fenêtre. Une telle maison n'est-elle pas impayable ? » 
Par un singulier contraste , le même homme perdra une 
douzaine d'onces (1,000 fr.) au wow/e (tripot), sans émotion^ 
et dépense par jour quatre ou cinq piastres pour le loyer 
d'une misérable voiture, et de chevaux semblables à des 
squelettes, accompagnés d'un couple de laquais, qu'on ne 
pourrait laver qu'à l'aide d'une machine à vapeur. 

<c Les appartemens sont d'une étendue bornée , et pour la 
plus grande partie distribués ainsi : une sala principale 
avec une alcôve oii gahinete qui y tient, et une alcôve sur le 
devant de la maison ; un petit comedor (salle à manger ) et 
trois ou quatre chambres à coucher sur le derrière , pour la 
famille. Le amo (maître de la maison) occupe le devant. L'a- 
meublement de la saia et de la grande ulcove est en bon 
état, parce que les étrangers doivent le voir. Le lit de pa- 
rade aussi est décoré de manière à permettre l'inspection ; 
on laisse soigneusement ouverte la porte du cabinet, afin 
que les visiteurs soient bien conyaincusque tout est comme il 
Je faut, enfin que kay como didades, que rien ne manque de ce 
qui est commode ou agréable. Mais il s en faut de beaucoup 



Digitized 



byGoogk 



DFS VOYAGES. lo3 

, que les autres chambres à coucher répoudent à celle des- 
cription. Les personnes pîus jeunes do la famille couchent 
sur des camas de tablas ; ce sont des lils composés de deux 
tréteaux mobiles en fer x)u e» bois , sur lesquels on pose 
deux ou trois planches de sapin, et par-dessus un couple de 
matelas. Si ces jeunes gens sont nombreux , on dresse trois 
ou quatre lils dans chaque alcôve ; le reste des commodités 
consiste dans une chaise ou deux, et plusieurs malles en 
bois de forme antique, avec le couvercle bombé, et cou- 
vertes en peau de vache (le poil en dehors), pour mettre les 
bardes et les parures des jeunes dames. Plus d'une jolie fille, 
se promenant légèrement et fièrement au Prado , s'est levée 
d'un lit qui" sous aucun rapport n'est d'une mollesse (|'ni 
puisse énerver, et a laissé un rocWor (toilette) que.roii no» 
peut citer comme un modèle de propreté et d'ordre. ^ 

« Le déjeûner dans toute l'Espagne se compose d'unej' 
frcs petite jicara y tasse de chocolat, et d'un morceau de 
pain. On le prend ordinairement au lit, et un grand vene 
d'eau le délaye convenablement dans Testomac; ensuite- on 
pense à se lever , mais pas toujours à se laver. Si le temps csf^ 
beau, le matrimonio {\g ladiVi et la femme) paraît sur le 
même balcon ; mais s'il y a eu quelque querelle, chacun' 
sur un balcon ééparé , para tomar elfresco ^ pour jotiii^'dé' 
l'air frais ; le monsieur dans un négligé complet, protège 
par son manteau, la dame se trouvant suffisamment jcachéJ 
par un châle , un jupon du matin , des pantoufles à m% 
pieds sans bas. On ne met pas l'arï en pratique , et on n'en^ 
a pas Tintention ; vous les voyez l'un «t l'autre tels qu'ils 
sont soilisdes bi-as de Morphée; les chevaux djn mari spnl 
partagés en plusieurs touffes, car personne ne se sert de fau- 
lards , ni de bonnets de nttit, et les tresses de sa femme sont 
dans un gracieux désordre. ;• .. i- 

£( Le couple après avoir pris le frx'iisse sépare ; la femm^e^ 
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part pour la messe ; le mari pour fumer son cigare^ et dcir 
vueitapor casa, faire une tournée dans la maison , jusqu'à ce 
qu'il soit temps de tomar las once , faire le. second déjeûner 
de onze heures. Il j a des personnes qui s'en dispensent 
entièrement , d'autres mangent quelquesyr/o/cra, etsoitent 
pour muser et tuer le temps , jusqu'à ce que deux heures 
les appellent pour dîner. Le repas se compose d'une soupe 
substantielle, au pain, au vermicelle , au macaroni ou au 
riz ; les gens friands j mêlent le foie d'une poule ; ensuite 
vient le cocz'do oupuchero ; il se compose de bœuf, ^e vo- 
laille et de lard salé ; sur un autre plat paraissent les ricos 
garbanzos , beaux pois chiches , et autres plantes potagères,, 
accompagnés d'une énorme saucisse d'Estramadoure. Un o\x 
au plus deux principios ( services) suivent la soupe et le jpa- 
ckero. Le tout est terminé par un dessert de noix , raisins , 
fromage , etc.. Excepté au cœur de Vhiver , la siesta plonge 
la maison dans un profond silence , pendant une heure ou 
deux ; ensuite les dames pensent à reprendre leur ouvrage 
ou leur broderie , ou à préparer leur toilette pour aller au 
Prado le soir , laissant les hommes suivre ailleurs leurs in- 
clinations vagabondes. La famille , à son retour de la pro- 
menade, prend des rafraîchissemens dans les ccifès^ si sou 
escorte est assez galante poiîr l'y inviter ; ensuite on va au 
théâtre, si on lui fait la courtoisie d'une loge , ou avec des 
billets pour la cçisueia. Les tertulias commencent à se rem- 
plir; on parle cinquante fois sur le même sujet; chacun 
avoue que les aoi^'ées sont excessivement longues et en- 
nuyeuses. .Onze heures sonnent, on ne peut faire attendre 
le guisado ( bœuf à l'étuvée , plat ordinaire du souper) * 
Un autre jour est commencé , pour ^ti^e suivi d'un autre ^ 
dans une succession monotone, d 

Lechapitresur les théâtres offre une description trcsgaie^ 
mais se rapprochant de la caricature, de ce qu'on apr 
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pelle la casuela, ou gaîlinera { poulailler ). En ^oici la 
fin: 

c( Le temps est passe , si tant est qu'il ait jamais existé^ où 
les |Li4in*es ^ les Estel les ^ les Séraphines^ immortalisées par 
Le Sage , tournaient les têtes et viciaient les poches des geiw. 
En vérité , les héroïnes du théâtre sont tombées du point 
élevé qu'elles occupaient ; elles ne produisent aucune sensa- 
tion , ne causent aucun scandale , quoique peut-être les 
mœurs ne se soient pas améliorées depuis le temps de la se* 
duisante Laurè. » 

Nous rappelons à ce sujet l'opinion que noua avons émisa 
précédemment sur l'immoitel ouvrage de Le Sage. Noua 
avons toujours soupçonné que le joyeux Français substi- 
tuait les mœurs françaises à celles de l'Espagne ; on ne trou- 
vera dans aucune partie de ce dernier pays , aussi loin du 
moins que nos obseiTations nous ont conduits , cedévoû- 
ment aux princesses de théâtre y qui est si marqué dans Gil- 
blas, et en générai dans les auteurs français et dans les 
mœurs françaises. Certainement^ rien dans l'état actuel de 
l'Espagne , d'après ce que nous en connaissons, ne soutient 
cette fiction ; et nous ne nous souvenons pas non plus d'a- 
voir l'epiarqué dans aucun ouvrage d'auteurs vraiment 
Espagnols, quelque indice d'un temps où les belles qui 
représentent les actions de la vie et les passions humaines , 
fussent choisies de préférence pour jouer en particulier les 
scènes qu'elles représentaient en public. Dans les romans et 
dans les drames espagnols, quels que soient les personnages 
qui fixent l'attention du héros, quelque licencieuse que soit 
la narration, quelque dégradée que soit la réputation, Thé-* 
roïne n*est presque jamais , nous pourrions dire jamais , une 
actrice. En Espagne , et à sa triste cour, lé décorum exi-t 
geait trop de sacrifices , pour permettre soit que les ac- 
trices dépassassent devant le monde les bornes dudécoruip, 
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OU €{Ui} les plua libertins de leurs nobles amans descen- 
dissent à «n scandale aussi bas. 

Îjcs desccndans des Gusinan^'des Mendoza, des d'A- 
guilar, des Médina Sidonîa et autres, sont pitoyablement 
dégénères , même dans leur exlërieur ; et leurs talens intel- 
lectuels ne soiit pas de nature à les relever dans Testime gé- 
nérale. Notre auteur donne des détails sur leur éducation , 
et nous sommes fâchés de dire que nos propres souvcnii*s ne 
nous fournissent que bien peu d'exceptions (i). 

<c Les fîls des grands sont élevés ^ comme doivent l'êlre 
des senoritos , à qui le litre d'excellence est dû de droit , 
p*est-à-dire qu'ils sont tenus dans la plus profonde igno- 
rance de tout ce qu'un être raisonnable doit connaître* En- 
toiu'é dès son enfance par une bande de valets dépravés , fa- 
vorisant dans tous les sens ses fantaisies et ses caprices , le 
futur grand suit entièrement l'instinct de sa nature ; le ca- 
pcllan chargé de son éducation est trop heureux d'y trou- 
ver un sinécure. 

(i) Qiioi(]«ie notre expérienco ne nous ait fourni aucun fait de na- 
ture à atténuer Timpression défavorable que le portratt d*un grand 
d* Espagne peint par Hauteur est propre à produiie , il est juste de 
remarquer qu*OD autre voyageur anglais a récemment exprime 
une opinion beaucoup plus favorable sur cette classe. Nous voulons 
parler de 31. S. £. Cook , capitaine de vaisseau de la marine royale ; 
son livre inlituU Esquisse de l'Espagne pendant les années 1S29 , 
i83o, i83i, i83a, est rempli de docomens curieux et intéressans, 
notamment sur l'industrie espagnole ; il se dlsiingne par un ton con- 
venable et impartial ^ tel qu'on devait s'attendre du -rang et de la 
profession de l'auteur. Nous regardons son tcmoijg;nage comme étant 
d'un grand poids, et nous devons seulement espérer que, quand lu- 
temps sera arrivé , la conduite des grands prouvera ^u'il ne \gs a pas 
jagét trop favorablement ( 1}. 

(1) On trouve l'aiMljie du livr» <1e M. S. E. Cook d;iDS lea ifouvelhs J.nnales de*. 
J^i*j(aft»; lom. II, patf. 197 ( deuxième t^iie). 
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ce II nW par conséquent nullement surprenant que 
Ferdinand le Bien^Aimé y qui mieux que ]>ersonne de son 
royaume connaissait ses compatriotes , manifestât assez clai- 
rement , dans toutes les occasions, le degré d -estime qu'il 
avait pour les grands. A ^exception d'un noble de cette 
classe^ qui partagea sa captivité à Yalençay , il tenait tous 
les autres à distance , ne les employant que dans son anti- 
chambce, en qualité de chambellans, ne voulait pas perdre 
la réputation d'étiquette et d'érudition, en dérogeant à cette 
coutume de ses prédécesseurs. L'ancienne monarchie a reçu 
des mains d'un rey netoy absoluto, un choc dont elle ne peut 
espérer de jamais se relever ; heureusement pour les libertés 
des générations présentes et futures y toutes les classes de 
la société ontété mêlées et confondues. La ^randeza ne peut 
plus se vanter de la pureté de son sang bleu sans souillure, 
sangre azuL L'autorité royale a permis les mésalliances , et 
si cette aberration des anciens usages améliore l'espèce, on 
ne peut qu'en avoir de la gratitude pour le roi. » 

On ne peut guère supposer que cette négligence ait uni- 
quement pour cause le goût particulier de Ferdinand pour 
la société de basse classe. On voit généralement que ceux 
qui sont le plus portés à descendre du rang et de Tétat de 
roi , fontobseiTcr le plus sévèrement et le plus minutieuse- 
ment l'étiquette qu'ils enfreignent eux-mêmes. Tous les es- 
prits sont subtils pour découvrir chez le prochain la prc-^ 
sence ou l'absence des qualités particulières quUls possèdent 
eux-mêmes. Les dames de cette classe sont également 
peintes avec fidélité : 

ce De même aussi la fille d'un grand peut voir, et sans 
aucun doute voit bien des figures et des tournures sur les- 
quelles sa jeune imagination aime à faire des projets , même 
en songeant à un marî ; mais telle que Todalisque qui sait, 
à son grand chagrin , qu'elle est réservée pour le sultan seul. 
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la jeune dona «ait qu elle est destinée aux bras d'uu époux de 
sa caste et de sou rang. Dans le temps de la constitution ou de 
la pepa comme on IVippcUe élégamment , cette barrière fut 
renversée , et les dames , qui font tourner même la politique 
à Tavantage de lamour, se dépêchèrent bien vite d'épouser 
des hommes de leur choix , sans permission ni licence de 
rey ou reynq , et quelques-unes furent assez heureuses pour 
avoir conclu leurs marchés avant que l'armée de la loi Ic^ 
fil retourner à leurs lisières. Leur éducation suit le 
cours ordinaire ; on leur appi^end leui*a prières , on leur 
enseigne à coudre et à broder , elles vont à la messe , au 
sermoii , au sakit , aux processions et ainsi de suite. A pré- 
sent , beaucoup plus qu autrefois ^ les maîtres de musique y 
de dessin et surtout de danse, se montrent ; les demoiselle:! 
sont menées en voiture ou bien à pied au Prada^ où elleç 
voient et convoitent beaucoup de fruit défendu, n 

Le chapitre sur les propriétés de ces illustres pei*sonnages 
sera parcouru avec un profond intérêt par quiconque sa 
donne la peine de s'informer de lëtat réel de Ja nation , et 
de chercher à trouver dans ses propres institutions la causo 
de sa décadence , plutôt que dans ce qu'en disent l'igno-. 
rance et les préjugés. Tout homme qui aura parcouru ce 
document sera convaincu de Vincube qui pèse depuis si 
long>temps sur le sein de r£spagne , et il ne sera pas sur- 
pris qtie Tindolence ou la dignité de cçtte importante classe 
soit arrivée à un tel degré que , selon Inglis , plusieui's 
seigneurs espagnols du 6ud noDt même jamais vu leurs 
domaines. On raconte de l'un d'eux , a qu'il considérait 
comme indigne de lui detre obligé de poser son pied sur 
la terre: certainement il aurait pu danser eu l'a*/', sans 
aucun dommage pour l'espèce. » 

La descente de réclielon le plus, élevé au plus bas de 
récbelle sociale, .quoique rapide, n'eet pas surnaturelle. Nous.. 
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croyons que c'est M. logHs qui remarque que !a pauvreté 
n'est pas à Madrid aussi générale^ ni aussi dégoûtante qu'à 
Londres ou à Paris ; mais cette remarque paraît demander 
bien des modifications. Très certainement , rien dans Tune 
on l*autre de ces capitales , pas même ce que l'on y con- 
naît de plus hideux , ne pieut lutter avec les Bnrrios Bajos 
de IWadrid. 

oc Si quelque curieux désire fouler cette terre ëtran-» 
gère , qui ici- bas ne ressemble qu'aie Ile-même , qu'il tourne 
au bas de la calh de Relatores et qu'il suive son odorat , au 
bout de cinq minutes de marche il arrivera aux fron- 
lièi'es de cette formidables république. » 

Mais il est dangereux d'y entrer en costume décent, ainsi 
que le lieutenant Conolly trouva qu'il était dangereux d'en 
porter un quelconque dans les déserts de Perse; car il 
semble que 

ce Le voyage est fait dans une heure malheui^use , si un 
œil perçant découvre la plus légère trace d'un Uchugino ou 
petit-maître espagnol sur le promeneur ; un gland élégant 
pendant du manteau , une bordure en velours cramoisi ^ 
ou tout autre signe extérieur et , manifeste qui appartient 
à cette confrérie de vanité , sont des recommandations in- 
faillibles à une solide volée, accompa'gnée de la confisca- 
tion du vêtement offensant et d'une immersion de son ci-* 
devant proprétaire dans un des nombreux réservoirs d'or- 
dures qui, ouverts de toutes parts, attendent des victimes. 

a Toutes.les entrées qui y conduisent sont soigneusement 
gardées par des groupes de vagabonds couverts jusqu'aux 
yeux par l'éternel manteau et un chapeau en lambeaux 
placé fièrement sur une oreille^ pendant que les femmes, 
sales et déguenillées , se tienneift accroupies devant les por« 
tes , agissent à l'occasion comme vedettes , et conversent à 
voix élevée, soit amicalement^ soit pour dire des injures. )» 
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ce Le passage <l'une personne décente est un événement si 
rare , qu'il cause une suspension d'armes générale ; elle est 
suivie d un regard incertain et à moitié malin : Sera algun 
comisario? c'est un commissaire de police? telle est la pre- 
iijièrc question que dicte une conscience chargée. Les en- 
fans , presque nus , couverte de haillons et promettant d'a- 
voir avec le temps l'air aussi féroce que les auteurs de leurs 
jours ; regardent aussi et crient^ et ^ s'ils sont de bonnehu- 
meur ou disposés à jouer, vous jetteront des pierres ; le 
meilleur parti à prendre est de pe pas y faire attention , ou 
bien de regarder cela comme une politesse , si vous tenez à 
votre vie ou à vos membres \ les chiens même ont un air 
étrange et aboient en vous voyant. )) 

Le chapitre sur les domestiques termine parfaitement ce 
qui concerne les agrémens de l'intérieur. Les inconvéniens 
de ce genre sont bien sentis en Angleterre ; mais l'Espagnol 
est un Arabe chrétien , répugnant à tout frein , et entiè- 
rement convaincu de cette grande vérité, que le sommeil 
et la paresse sont les deux plus nobles buts de l'existence. 

(c Quelque chose que vous demandiez avec instance à votre 
domestique : sans bouger déplace, ni de sa chaise s'il est assis, 
la réponse que vouô êtes certain d'en recevoir est : nolose^\Q 
n'en sais nen ; expression qui quelquefois est adoucie par un 
bâillement ou l'action de se gratter la tête. L'idée de se re- 
muer ou de se donner la peine de répondre à votre demande 
ne se conçoit pas, et on ne doit pas s'attendre à cela dans la vie 
réelle de Madrid. Si vous êtes en colère : Ay I que genio tan 
malo tiene , qu'il a un mauvais caractère ! il n'est pas possi- 
ble de vivre avec un pareil maître. Si vous avez la malheu- 
reuse pensée de choisir un jeune homme, dans l'intention 
de le former vous-même , soyez bien assuré que dès qu'il 
pourra vous être un peu utile , il demandera le double de 
âes gage^, leifin d'avoir une (excuse pour courir la chance 
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des places. Hasardez-vous à le châtier pour une pareille în- 
gratitude ou tout autre acte de perversité des plus forts, il 
ne cache pas ses projets de vengeance. Il se concerte avec 
quelques-uns des hommes à coixions et à stilets qui' la nuit 
cherchent fortune dans les rues; de sorte que^ par une 
belle nuit, quand vous vous y attendez le moins ^ il peut 
arriver qn en retournant chez vous , enveloppé dans votre 
manteau, fredonnant un air de Topera que vous venez d'en* 
fendre, ou repassant dans votre esprit les différentes quali- 
tés et les perfections d'une nouvelle conquête ; ces douces 
rêveries sont brusquement interrompues par une volée dfi 
coups de bâton , ou , ce qui est pire , par une lame aiguë 
plongée dans votre dos. » 

Nous avons eu depuis quelque temps les oreilles si rebat- 
tues de la réforme municipale, que nous eûmes quelque 
curiosité de connaître en quel état cette matière se trouvait 
en Espagne. Le chapitre sur VayurUamîento , ou corps de 
ville de Madrid , prouve que là ^ comme ailleurs , le nom est 
sjnonyme d*abus. Ce respectable corps, quoiqu'il ne se 
nourrisse pas de soupe à la tortue, et qu'il ne soit pas adon- 
né au vin et aux repas joyeux , se complaît dans sa dignité 
aussi bien que le font ses confrères de Londres, réclamant 
pour la corporation le titre à^ excellence , quoiqu'il ne lui 
soit pas dû , et pour chaque individu celui de votre réi^é- 
rence. Les devoirs de ce corps sont de sui^veiller le bon ordre 
et la propreté de la ville , avec un et eœtera convenable d^ 
travaux. On peut sans danger ne pas les spécifier, parce qu'ils 
sont faits â la ôuena de Dios , ou en français, laissés aux 
soins de la divine Pi*ovidence , qui, outre ceux-là, ayant 
dans ses mains beaucoup de devoirs semblables qui lui sont 
envoyés de tous les coins du monde , peut être excusée si 
elle ne les remplit pas tous. Il n'en est pas ainsi dea/onds 
de la ville; car étant réellement ses meilleurs intérêts ^ les 
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dignol3 tuteurs les veillent de près, quoique même dans cette 
partie les infirmités de la nature humaine occasîonent quel- 
ques omissions , qui heureusement n'offensent ni ne dépré- 
cient la dignité de la corporation, quoiqu'elles puissent af^ 
fecter beaucoup , et dans un autre sens , ses créanciers. 

Non-seulement les intérêts de l'emprunt ( dus aux per- 
sonnes qui ont acheté des actions dans les fonds de la ville ) 
ne sont pas acquittés régulièrement , mais on n'en a rien 
payé depuis plusieurs années. Pendant que des centaines 
de familles , qui ont versé assez d'argent dans les fonds de 
la ville pour vivre convenablement avec les intérêts^ meu- 
rent littéralement de faim , leurs révérences n'en sont pas 
moins toujours empressées à prodiguer l'argent à toute oc- 
casion, même la plus légère, et à offrir à la royauté des 
f^tes et des spectacles , au lieu de remplir honorablement 
leurs obligations: La junta de proprios ( la commission des 
fonds de la ville ) reçoit les rentes, dont la Somme^ tant de^ 
hypothèques que des biens fonds, est de 80 ou 90 millions 
de réaux ( 20 millions ou 22,600,000 fr. ) par an ; et cepen- 
dant les travaux publics entrepris pour le compte de la ville 
avancent lentement; personne n'est payé. 

Il n'en peut guère être autrement. Leui*s révérences ^ à 
ce qu'il paraît , ne sont que médiocrement rétribuées par le 
legitimo^ ou salaire régulier de trois quarts de piastre par 
jour; mais leur légitimité exerce son droit partout. Le» 
entrepreneurs de l'illumination des rues falsifient l'huile 
et en diminuent la quantité , et tous les yeux peuvent ren- 
dre témoignage de cette économie pratique. Le directeur de 
l'enlèvement des ordures fait en sorte de tire^' de l'argent 
du fumier, mais en économisant plutôt qu'en dissipant^ ce 
qui certainement est une amélioration au proverbe. L'ins- 
pecteur du pavage s'arrange de manière que chaque pavé 
lui rapporte au moins une peseta par an , et il a de plus la 
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^tisFaction de savoir qu'il est rarement oublié dans les 
prières des promeneurs, qui ne sont pas stoïciens par né- 
cessité, ni même suffisamment, philosophes sous aucune 
forme, pour supporter avec calme que leur pied glisse en- 
tre lesdits pavés, qui, à ce qu'il paraît, sont placés avec 
leurs angles en Tair, sans doute pour propa|;er les goûts 
casaniei*s. L'homme qui est chargé des fontaines a soin que 
la bonne eau ne coule pas pour rien , de peur, nous pen^ 
sons , qu'on n en rabaisse la valeur. Le personnage dont la 
fonction est de veiller à la suppression de la mendicité , to- 
lère entièrement les misères manifestes. On peut naturelle- 
ment supposer que le surintendant des denrées jouit d'un 
excellent bénéfice ; mais le directeur de Varbolado ( planta- 
tions) a droit à notre sympathie, car comment peut-il 
espéi^er tirer de l'argent des arbres et des buissons? ce serait 
«mpiéter sur les droits sacrés des corporations que de vou- 
loir répondre à cette question ; mais quien sabe , qui sait? 
Illah allahl Dieu est grand, et son serviteur n opère paç 
de miracles : les notes de notre auteur mettent ce fait hors 
de controverse. 

Le chapitre sur le ministère et les bureaux du minia^^ 
fournit beaucoup de renseignemens, et fait réellement voir 
le fond du caractère du gouvernement espagnol ; il oiFre an 
vaste champ aux réflexions et aux prévisions sur les chances 
futui*es de prospérité et de bonheur d'une nation qui a 
si long^temps suppoilé un pareil système d'administration ', 
ou plutôt de mauvaise administration. 

Dans la sphère éclairée de Madrid , chaque chef d'une 
partie de l'administration est le soleil de son système par- 
ticulier, et ses satellites font régulièrement leur révolu- 
tion .autour de lui, s embarrassant fort peu de tout 
autre individu , excepté quand il arrive qu'on les traverse 
et qu'on les dérange. Des hommes de mérite , et le public 

(j835.) T03IE IV. 8 



Digitized 



byGoogk 



I l4 KOOTELLES iLlfNALËl 

en général, peuvent soufFHr, et soufirent en effet, de cette 
organisation parfaite ; les affaires de la nation sont conti- 
nuellement arrêtées ; mais c'est une bagatelle , et nous sa- 
vons que les bagatelles ne troublent pas les systèmes. Les 
successeurs du duc de Lérmé ont religieusement conservé 
jusqu'à ce jour son admirable arrangement avec son secré- 
taire. 

« — Parbleu, Gilblas, lui dit-il, tu vas un fameux train : 
il faut que tu aies une fameuse inclination à obliger tes voi- 
sins.- Écoute , avec toi je ne m'arrêterai pas à des bagatelles ; 
- mais quand tu demandes des gouvernemens et autres graceâ 
importantes , tu voudras bien , s'il te plaît , te contenter de 
la moitié du bénéfice et me tenir compte de l'autre. Tu ne 
peux t'imaginer, ajouta-t-il, à quelles dépenses je suis 
tenu , et combien il me faut de ressources pour supporter fa 
dignité dii poste que j'occupe ; car, malgré le désintéresse- 
ment que j'affiche , j'avoue que je ne sitis pas assez impru- 
dent pour vouloir mettre le désordre dans mes affaires par- 
ticulières. Ainsi , agis en conséquence, n 

11 est vrai que le même honnête homme a soin de nous 
feire savoir a que les gens que nous choisissions pour rem- 
plir les places n'avaient pas toujours leà qualités nécessaires 
m la conduite la plus régulière. » Prétexte qui n'est excu- 
sable que parce qu'il a été présenté avant que le maître 
d'école fût absent , et quand on ne connaissait pas encore 
l'économie politique; car assurément le mérite, comme 
toute autre chose , doit avoir un signe de sa valeur, et quel 
signe plus que le signe représentatif qui est ert circulation ? 

Don Annibal de Chinchilla , vétéran de soixante ans y à 
qui il manquait une jambe, un bras et un œil, qui avait 
mangé au service une fortune considérable , qui se nour- 
rissait de poireaux et d'ognons , et qui n'avait plus que la 
peau et les os , rendait grâce à Dieu de ce qu'il présentait 
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fbùB les j6Qr9 une pétition , sans que jamais ni le roi tii le 
titinistre lui eussent accordé la ntoindre attentiot] ; au moins 
i cet égard ïi eut de quoi être très reconnaissant : il se pi- 
quait de connaiâsa'nces en comp»osition , et les morceauit 
d'élôqueoce jfournis par son immortel coadjuteur étaient 
dignes des célèbres professeurs de Salamanque ^ mais tout 
cela était en pure perte ; il ignorait le sort de ces fleurs de 
vfaéforiqtfe. L'auteur dont nous nous occupons peut nous 
aider à trouver la solution de cette énigme, car on a con- 
servé jusqu'à ce jour le même s;^ stème de récompenser le 
tnérite ; c'est pourquoi nous faisons un extrait assez détaillé 
des chances du prétendiente ou solliciteur. 

oc II n'y a là personne i^ui voulût ou osât contredire To- 
pinion du chef tïtt département. Peu importe le nombre de 
ibis *qa'une pétition a été adressée an pied du trône, il faut 
toujours observer lefr mêmes formalités. Si le pétitionnaire, 
it tort bu à raisott, est mal avec ses supérieurs, son affaire 
lest sans espoir, à moins qu'ils ne soient changés, ou que le 
roi ne prenne sut lui de décider la^^bosè^ en écrivant de sa 
propice main suf la large marge qu'on laisse tonjours du 
côté gauche du papier timbré » les mots magiques côntediào 
cùmà lapide. Toutefds, c'est ici un cas très rare, et il expose 
ja personne ainsi fkvôrisée à une longue suite de persécu- 
tions et de bhagrîns de la part de ses supérieurs^ qui le font 
amèrement repentir d'avoir quitté la route commune maîs 
fréquentée du conduch de à)^ g^fi^' ï'» sont jaloux de leui-s 
prérogatives dans toute Tétendae du mot ; ils n'aiment ^as 
que le roi lui-même se mêle de leurs af&ires ; et comme il y 
aurait quelque danger à l'attaquer, ils sont sûrs de se ven- 
ger sur son malheureux protégé, » 

Quant à la seconde classe de subordonnés, plus malheu- 
reuse encore, ceuxpôurqcrr le ministre ou le commis n'ont 
" que de l'indifférence, 
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<L Chacun fait sa besogne d'une manière différente ; pour 
,eux toutes les règles , les usages , les ordonnances royales 
anciennes et modernes^ les potes , les règlemens sous toutes 
leurs formes/les détours et les difficultés sont mis en avant ^ 
il faut parcourir dans toute sa longueur cette teiTible car-^ 
rière ; et si le patient parvient à y survivre , il n'est plus du 
tout le même homme qu'auparavant. En supposant que la 
demande d'un homme de cette cat^orie soit fondée eu 
stricte équité , et il est rare qu'on en fa/^se d'un auti'e genre^ 
Je réclamant connaissant bien les formes par lesquelles il 
faut qu'il passe , quand il n'a point d'amis ni la faveur de 
personne pour le soutenir, et en supposant qu'aucune der 
mande du même genre n'est faite par un autre individu ayant 
beaucoup moins de droits mais étant mieux soutenu ;, le pé- 
titionnaire peut espérer de réussir, après un délai de quatre^ 
huit , dix mois , ou deux ans , selon que les événemens 
se présenteront et que les commis travailleront; mais le 
minimum est trois mois , pour quiconque a même un ém" 
peno avec les cQmmis des divers bureaux. » 

La troisième variété de cette malheureuse espèce est dans 
une position pire encore. 

(( Ensuite viennent les malheureux ^ qui sont un objet 
d'aversion pour le ministre même, <>^^^ ce qui est plus dés- 
avantageux , pour quelque scélérat de commis, prêt à sa- 
crifier sa conscience à ses mauvaises passions ou à celles de 
ses amis. Si un membre de cette tribu infortunée dont nous 
venons de parler fait une demande quelconque sur quel- 
que sujet,.quelque insignifiante qu'elle puisse être, tout en- 
fin , excepté la permission de se pendre , il est sûr d'un 
refus , ou , ce qui est la même chose , son mémoire reste 
dans le bureau , et il ne lui est pas permis de suivre la 
marche prescrite; il est ou Jeté, sous la table, ou dans un 
grand panier poudreux , réceptacle de centaines de cama- 
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rades de mauvaise fortuné , et on dit au pétitionnaiVe qu'il 
est pendiente, en train d'être expédié. De cette manière , on 
lui permet de se promener de son grenier au bureau^ et du 
bureau à son grenier, et courir la ville pendant les douze 
mois du calendrier ; il pourrait bien employer le double de 
ce temps de la même manièi e , si un heureux hasard , ou 
quelqu'un, mu par la pitié, ne Taveilissait pas que son 
mémoire passe son temps beaucoup plus à son aise que lui', 
reposant en paix au fond du capasso, le campo santo ou cime- 
tière destiné à ses pareils. Quoiqu 'assurément cette nouvelle 
lui cause un choc assez violent , comme c'est un homme 
courageux et qui a de la persévérance , il ne se laisse pas 
abattre , et il revient à la charge ; alors on balbutie dans le 
bureau quelques mots d'erreur, de papiers égarés, etc., 
etc. , et le nouveau placet va rejoindre les autres dans le 
gouffre oii ils sont perdus. Il ne lui faut pas plus de vingt 
jours pour Itiî faire savoir que ses prétentions so&t au moins 
prématurées , et par conséquent refusées. 

« S'il demeure dans la capitale , il est asse^ fréquemment 
invité à en partir sous trois jours. A-t-il l'henneui* de porter 
une épée au service du roi , l'adjudant du gouverneur lui 
fait alors une visite, et du ton le plus amical et le plus affec- 
tueux , quoiqu'auparavant il n'ait jamais arrêté les yeux sur 
lui, il prend un intérêt si vif à sa sûreté, qu'il insiste pour 
le voir^ fût-il même une heure après minuit , lui explique la 
nécessité de s'en aller au moment même^ l'accompagne lui- 
même en bas jusqu'au calesin qui l'attend , l'aide à y mon- 
ter, et le voit partir en faisant les souhaits les plus ardens 
pour sa sauté , son bonheur et un voyage agréable. Il 
peut être bien ôûi* que tant que ses amis seront au pou- 
voir, il n'a pas besoin de se donner la peine ni de faire des 
frais pour s'exposer de nouveau aux incouvéniens d'une 
excursion, ou d'une visite à la capitale, m 
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Le chapitre qui cbntieDt riiistoire d'un de ces preiéndien^ 
tes est pleiu d'un intérêt du genre le plus pénible. Les vété- 
rans pretçndientes sans espérances, les dames sollicitant avec 
leur vanité, leur arrogance, leur jalousie et leurs sarcas- 
4aes; l'orgueilleux, rhomme effronté, rhomme titré et le 
mendiant sans titres , se dis|»Htapt les diroits de l'étiquette , 
aont représentés au naturel, et annoncent une connaissance 
parfaite des lieux, et telle qu'un prelendiente ayant long- 
temps souffert pourrait seul l'acquérir. 

r^ous allons à présent essayer de donner quelques ei^ traits, 
de l'aspect extérieur des rues de la capitale d'Espagne.. 
Yoici d'abord un aperçu général. 

oc L'intérieur de Madrid, à l'exception d'un très petit nom- 
bre de rues et d'édifices publics, ne vous dédommage soiis 
aucun rapport du désagrément que vous a causé sa njidité 
«n dehors des murs. Il y a quelque chose de triste dans l'as- 
pect des maisons , qui généralement i»e sont pap construites 
récemment; il en résulte iicue impression défavorable; on 
doute qu'on puisse, trouver wk logement propre et com- 
mode , objet des désirs les plus vifs d'un voyageur fatigué 
de la roule. Presque toutes les maisons ont des balcons au 
premiei* étage et à ceux qui le suivent; i^s composent la 
seule partie où il soit possible de vivre pen4ant les chaleurs 
africaines d'un élé de Madrid. 

(c Malgré l'extrême importance de tenir de pareils en- 
droits en bon état, il est rare que l'on donne aux balcons une 
couche de peinture; mais, au contraire, ils mo<9ti^ut lesdivers 
contrastes de la rouille et de l'action de l'atmosplicr^. L'ap- 
parence des croisées est misérable ; elles sont vitrées en 
petits carreaux carrés de la plus ^oau.yai^e sorte et de diffé- 
rentes teintes, car il faut obsei^er que le verre est choisi 
exprès de qualité inférieur pour empêcher un œil curieux 
de pénétrer dans l'intérieur ; ofis carreaux sont posés dans 
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des rainures ou ireillis de plom)^ ; le défaut de peiature et 
le peu de soin quç Ton prend des châssis et des ouvrages en 
bois, augmentent encore l'espèce de décadence qu'elles pré- 
sentent. 

<c Beaucoup de bonnes ménagères ont aussi inventé diffé- 
rens moyens pour augmenter la perspective attrayante de 
leurs balcons^ en faisant placer de chaque côté, dans le 
mur, des piorceau^ de bois avec une petite poulie en de- 
hors, dans laquelle passent des cordes qui sont £lxée;i à 
chaque es^trémité ; on peut voir là des bas noirs et blancs , 
bleus et gris, des pièces d'estomac, des mouchoirs, et 
même des panos menores de d^mes , flottant et se jouant au 
gré du vent comme autant de gaies bannières de chevaliers 
ou de belliqueux barons. y> 

L œil de ^'observateur est , de plus, occupé de toutes les 
vai'iétés d'architecture qui se succèdent pour son instruc- 
tion , et qui préviennent ainsi l'ennui de la monotonie. 

ce II n'est pas rare de voir une misérable bicoque qui pa- 
rait prête à tomber , soutenue par le palais d'un grand , 
montrant son toit en tuile^ bigarré; couvert de mousse, ta- 
ché par le tenips, comme poui* se moquer du marbre et des 
sculptures de sçn proche voisin. Il est cependant juste de 
dire que les maisons que l'on bâtit à présent ne dépareraient 
aucune capitale, quoique leur distribution intérieure soit 
sur une petite (échelle , non pas tant pour se conformer aux 
convenances du locataire , que poiir s'accommoder à l'ava- 
rice du propriétaire , dont le grand objet est li'ènlasser le 
plus de JoCjSitaires possible dans le plus petit espace. 

CL Les quartiers de Madrid ponnus sous la dénomination 
du lUfstrfii et Barnos Bajos^ ont pne apparence insalubre et 
dépl^isapte \ ils sont principalepient composés de cabanes 
dont les murs sont en terre et le toit en tuiles, n'ayant 
.qu'yn re^de-cbaussée , KabjjL^es par la lie de la popula- 
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t!on : ce sont les rëceptacles du vice et du crime ; ils. sont 
non-seulement une honte pour la capitale , mais ils le se- 
raient même pour une ville du sixième rang. » 

Cette discordance ne se borne pas aux seuls bâtimens. 

(c Le même contraste se manifeste dans la manière 
de vivre de la noblesse et des classes plus riches, dans 
leurs chevaux , leurs équipages , l'habillement , le mangrr 
et le boire ; le luxe et la misère, l'aisance et la malpropreté', 
sont constamment côte à côte. Les habitans ont aussi une 
forte empreinte d'originalité gracieuse dans leur extérrêur. 
Si un homme était transporté les yeux bandés à Madrid , et 
qu'oti lui ôtât brusquement son bandeau , à sa première 
promenade dans ïes rues , il se croirait réellement dans un 
port de mer, à cause de la grande yginéte de costumes eu- 
ropéens, orientaux , espagnols , et plusieurs qui tiennent de 
tous les trois, * 

(c Le Vahencien , avec son n^ouchoir aux couleurs gaies ^ 
roulé autour de sa tête , selon la mode des Maures , et un 
manteau à raies brillantes, jiete gracieusement sur les épau- 
les ; le Moragato, que tout le monde prendrait à son em- 
bonpoint et à son costume pour un capitaine de navire hol- 
landais bien nourri ; TEstramadourien , avec sa large cein- 
ture de peau de buffle serrée aux reins, et un chapelet de 
ehoiisos { saucisses ) à la main ; le Catalan , à' l'œil et à la 
tournure farouche de l'Albanais , avec un bonnet de laine 
rouge qui lui tombe sur une épaule dans le style du lazza- 
rone napolitain ; l'élégant costume de l'Ândaioux , au vi- 
sage basané et aux moustaches immenses; le lourd et saie 
Galicien, traînant après !ui à chaque pas qu'il fait un sou- 
lier pesant de deux à trois livres , y compris les clous , les 
renforts et autres défenses contre un pavé perfide et des- 
tructeur. y> 

s A tout ceci on peut ajouter k démarche paresseuse e< 
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Irnte^ et les unifoi^mes brillans des militaires si nombreux i 
Madrid , et les moines de toute dénomination plus nom- 
breux encore^ les habits rapiécés des plus pauvres classes , 
les éternelles mantiUas noires ou blanches que portent en-; 
core dans les rues toutes les femmes de tout âge et de toute 
condition^ quoique les voiles soient plus rares qu'autrefois; 
la mère au pas lent , la fille marchant invariablement quel- 
ques pas en avant sous sa sévère surveillance^ ce qui cepen- 
dant ne Tempéche pas de remarquer chaque cavalier près 
duquel elle passe , ni méme^ quand elle en a envie, d^é- 
changer' avec lui des signes d'intelligence au moyen des 
mouvemens de l'indispensable éventail. Le pavé, dans beau* 
'coup d'endroits est couvert de fruits en vente, et tout com- 
merce s'exerce librement en plein air par ceux qui n'ont pas 
les moyens d'avoir l'abri d'une maison ou d'une boutique. 
D'accord avec notre auteur nous conviendrons que : 

(C Piises dans leur ensemble, les rues de Madrid n'ont pas 
le moindre point de ressemblance avec celles d'aucune au- 
tre capitale européenne , pas plus que la majorité des gens 
qu on voit y marcher ne ressemble aux habitans de Paris, 
de Londres ou de Vienne. j> 

La calîe d'Alcala est une belle et magnifique rue \ à la 
vérité , c'est la seule belle rue de Madrid , ayant à peu près 
un mille de longueur, et étant beaucoup plus large que 
Portland-place à Londres. Yoici un petit échantillon de la 
variété des scènes et des portraits que présente cette rue -, il 
est de nature à frapper l'attention de l'étranger : 

<c Cette rue A*Aleala est également fameuse pour ses oste" 
rias ou hôtelleries, logement de nombreuses bandes de 
arrieros, muletiers, et d!ordînarios , charretiers, parcou- 
rant régulièrement les routes des principales villes de pro- 
vince , soit pour y aller, soit pour en revenir. Vous sortes 
dun palais , et votre odorat est régalé de l'odeur d'un fu-^ 
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mier de cheval qui s'exhale de la porte voistne ; vos oreîUeë 
le sont du lapgage pittoresque et éoejigique des gens qu'on 
vient dënuipérer; du tiotement des clochettes pendues au 
cou des mules lorsqu'elles reoment d^ns leur éfume ; deux 
ou trois ënormes chiens ayant un cpllier garni de dous , 
pour défendre leur cou contre les loups , font seniblant 
d'élre endormis siu* le seuil de la porte , mais n'attendent 
qu'un prétexte pour voi:|s secoue^ fortement. Une forte 
odeur d'outrés à vin bien goudronnées augmente les plaisirs 
du passant, qui croit qu'il en est quitte quand il arrive de- 
vant des maisons de bonne apparence et de jolies boutiques,, 
mais il se trouve arrêté par une bande de charmans chiens,, 
tournant autour d'un despacho de vino ou cabaret; ensuite 
vient un bijoutier ; uq peu plus Lpîn , une tienda de cornes- 
tihles^ Oii on peut voir )a corpulente maîtresse ou le cras- 
seux maître Aa la maison encadrés dans des guirlandes de 
chorisQs ( saucisses ) , des pyramides de rico iocmo ( beau lard 
salé), des piles de chocolat, de fromage, des quartiers 
d agneau ou de chevrf^u, selon la saison. La rue que 
nous décrivons en ce moment est bâtie, ainsi que chacun 
sait , sur un terrain en pente douce, de sorte que quand on 
est parvenu à )a douane , on aperçoit d'un côté le Prado , et 
de l'autre la Puerta del SaL Dans cette situation avann 
tageuse, s'offrent constamment aux yeux des bandes de 
vigour^gfx gailiai^ds enveloppés dans leurs manteaux , les 
uns cachés jusqu'aux yeux, les autres se contentant d en 
jeter d une main habile les amples plis sous leur bras droit;, 
tous occupés d'une manière différente , les uns fumant, les 
autiv^scau^nt^mais tous Siirv«iUant açtive^nent le haut et 
\b ba3 de la rue* Si on çn jugeait à leur^ visages fiei's, h leuis 
belles moufit^Jiii^, Vleui's chapeau;^ pointus et ornés d'une 
touffe de soie noii'e , 0% doi^jt l'un des bords retroussés , sans 
oublier la for^e bande (|e velours noir qui couvre presque 
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^n entier ]a lotalhé de la forint , «t Tapais cigare, fiché dan» 
un coÎD de Ja bouche , oa pourrait couclure que ce aont d#fi 
haciendçs (ferinierâ ) d'Andalousie veuufi en partie d^ plair 
sir y ou ckaianes ( palefreoicra ) de Cordoue arrivas tou| 
récemmeDt avec une bande d'incomparables chavaui( de 
course ; leurs gilets et leurs vestes , richement brodés p bril- 
lent a«ii travers d'une ouverture dans la çapaj la belle cra-r 
vate de soie qui leur entoure le.cou , fixée en avapt par vdHi 
bague en or^ pourrait même faire peneer qu'ils .appartienr 
nent à le grand^^a, ù ce» formes et ces membres athléUquqs 
et nerveux pouvaient embellir cette raœ cbétive ; e»ai9 au<- 
cujQe. de ces 8U{^sitiona n'approche de la vérité ; ce sont 
tout «implement des jeunes gens d'un caracière fier , qui 
préfèrent le trabuje et le sabre à tôiut autre in^lrumeot plus 
mécanique; ils se réunissent le soir et le matin à l'heure 
ordinaii% de l'arrivée. et du depaii des voyageurs; ils eu 
prennent une noto exacte , et trouvent moyen de s'assurer 
assez fidèlement de la quantité de richesses mondaines qu'ils 
portent avec eux \ en un mot ^ce sont des cahaUeros hdnmes , 
cavaliers voleurs, exei-çant leur honnête îndustiie le mieux 
qu'il leur est possible. »... « 

La CaUede la ]^on4$T^^x\n\ est à Madrid c^ qu'est à Pa^-iS 
la rue Yiyienne, à Londres ^on</ street^ offre quelques agréa^ 
ble& difféi^ences d'avec ces respectables modèles^ a car ici on 
tix>uve réunies les plus vastes et les plus brillantes bouti- 
ques de la capitale, de tous genres et de toutes les espèces^ 
ici aussi , les dames sont toujours en foule , tourmentant les 
garçons de boutique , bouleversant tout, et ne faisant que 
peu d'emplètes , et encore d'objets de mince valeur. » Nous 
nous tairions cependant , si c'était là le seul point dans le- 
quel on pense qu'il existe de la différence entre les scènes 
qui se passent dans la rue en question et ses- rivales en 
France en Angleterre : aucune de ces dernières ne peut 
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avoir la prétention de rivaliser avec le spectacle d^un garçon 
^e boutique vif et alerte , sautant par^dessus le comptoir 
pour chasser une poule obstinée qui , accompagnée de ses 
petits , s'est logée sur la contrescai-pe avec un succès com- 
plet; mais ce n'est pas là tout. 

ce II n'est pas du tout rare , pour des dames occupées à 
conclure un marcbé difficile dans la boutique d'un mercier 
toute resplendissante de riches brocarts et d'étoffes de soie 
élégantes et de rubans délicieux , d'être interrompues et 
effrayées par un bon coup de bec appliqué sur leur petit 
pied par un dindon vagabond qui vient d'entrer, et qui s'est 
échappé des écuries et de idk^posada ( auberge ) de la galiega 
qui est en face; l'oiseau a pris la rosette de leurs souliers 
pour quelque chose de bon à manger. y> 

Nous ne devons pas omettre la description d'un autre 
agrément particulier à la Galle de la Montera, et qui laisse 
la concurrence française et anglaise à un«! distance déses- 
pérante. 

<c Des lances ( luttes ) ont constamment lieu entre les 
chiens , soit avec ou sans maîtres, qui sont dans l'habitude 
de se donner mutuellement rendez- vous en face de l'église 
de San-Luis , où ils guettent les débris du marché voi- 
sin , dit d'd Carmen, G)mme ils sont très nombreux et 
de toutes races et conditions, il est naturel qu'il existe entre 
eux une divergence considérable d'opinion sur beaucoup 
de sujets ; il en résulte d'abord un murmure et un grogne- 
ment qui graduellement est suivi d'un regard furieux et de ' 
grincemens de leurs dents blanches et aiguës, et enfin d'une 
mêlée générale et d'une chasse au galop , au très ^rand 
désagrément des passans. Quand la poursuite s'échauffe et 
que les chiens sont fortement excités , ils s'élancent dans les 
boutiques^ d'après, le piincipe du vieux marin : Tout poit 
est bon dans la tempête , et par conséquent il faut lenlever ; 
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^W ce qu'ils font enfin, sans avoir égard à la frayeur et aux 
cris des dames ^ aux juremens des garçons de boutique et 
aux bâtons des mendians qui sont constamment aux portes , 
et qui espèrent empêcher quelque cuartos en f|iisant i pro- 
pos mozitre de vigueur. » 

Autre trait caractéristique : 

<z Quand les gâteras arrivent de la campagne^ ou^partcnt, 
ou chargent devant les grandes portes des posadcuy on croi- 
rait voir la campagne transportée dans la ville. Les tendelets 
en nattes, les roues couvertes de boue, les trains lourds^ les 
mules et les chartiers à Tair farouche, le chien hargneux 
placé entre les roues , et la marmite attachée par deriière , 
font un étrange contraste avec l'élégant équipage des gens 
du bon ton, et accusent hautement le mauvais état des rou-> 
tes, l'aridité des plaines et le manque d'habitans du pays, 
qui forcent de porter aveq soi ç^s vivres et sa cuisine quand 
on voyage. » » . I 

Mais nous ne pouvons cit^r toutes les remarques de l'au- 
teur sur la foule et les embarras qui encombrent les rues ; 
elles prouvent d'une manière satisfaisante qu'il n*est pas du 
nombre de ceux qui peuvent voyager d'un pointa un autre 
sans rien noter* 

Le chapitre sur les couverts est un des plus importans ; 
les détails qu'il contient sur la nature et l'étendue de l'in* 
fluence et des propriétés de la ^ent monacale,.fouruissent plus 
d'éclaircissemens sur le caractère réel. de la lutte qui a lieu 
maintenant dans le nord de l'Espagne que tous les autres 
documens qui nous sont parvenus jusqu'à ce jour. D'autres 
chapitres sur le clergé régulier ,, la mort en Espagne, ,e% les 
coavéns de femmes, qui tous se rattachent à ce sujet impor- 
tant, concourent à compléter le tableau. 

Ayant parié du talent de l'auteur comme artiste ama- 
teur il n'est que juste de donner quelques. échantillons 
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et de doh «lylte et de «a manière d'apprécier , comme écri- 
vain , Irô chéf&-d*CBnvre étonnans des artistes espagnole 
^Di embellissent Ta capitale. Il »dfBrà d'an 6it dé deux pas-" 
sages dti châpîtrt dlir le Muséum du Prado. 

<c Les salons destinés à 1 école e&paghole rie sont qne petl 
garnis des productions des peintres médiocres. La splen- 
deur du génie de Murîllo , de Teladquez et de Rîbera a 
parti , et avec raison , d^utte nature trop éblouissante poui^ 
admettre dans son foyet* des compétiteurs moins brillans et 
moins lieureux. 

a Le talileau à gauche en entrant ne peut être l'œuvré 
que d'un seUl pinceau au monde : c'est là fameuse Nativité 
deMurîllô, cette tête vîi-ginale trahit Bà pensée pendant 
le jour, son rêve pendant la nuit ; c'est le pOi*trait d'un être 
charmant que Ton n'a va qu'une Fois et (Ju'on ne reverra ja- 
mais, mais dont le souvenir et Timage sont reproduits dans 
tous ses tableaux et consacrés par les touches les plus su- 
blimes de éon pinceau , la monomanie dii génie pour un 
beau idéàï^ qui n'a fait que passer, dànë Tèspoir de le dur-* 
prendre un j.our dans le silence dé son atelier. Ce visage , 
plus que Taurore , illumine î'bbscurité de cette humble 
ëtable et fixe les regards confus des bergers innoceas. lié 
sont là dans Id posture d'une' adoration naïve , qu^on ne 
Jeura pas enseignée ; leur costumé ,, les déchirureâ ëf les 
coutures dé leurs habits , a'nnonôent leufd habitîides peu* 
rechércliêés ; la poussière et lés taches de leurs pieds qu'ilé 
ne lavent jamais-, indiquent c^i'ils sont toujours en cheoiin; 
tout porté ia marque caractéristique des berger* , tels qu'on 
en t^ëncontre encore aujouitl'hui dans les montagnes de la 
Sierra Morena , ou dans les parcours des moutons en Es- 
tJ^amadoure. Ils sont peînts tellement aU naturel , avrc 
leur costume , le bâton , le chapeau et la callebasse si pal- 
pables, leurs regardait leurs attit ades sont si hieu'pns, que 
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Von sent h la fois que Ton a devant jkâ une de ces heureuses 
créations qui sans effort coulent du pinceau , et qui sont si 
complètement naturelles qu'il semble^ même au spectateur 
ie plus ignorant , que rien n'es(t plus facile que d'en faire 
autant. Le clair obscur est réellement magique; un ton 
brun généralement répandu sur le tableau , demande une 
profondeur et uiie transparence de couleur que l'on a sou* 
vent cherchée , mais bien rarement obtenue ; les animaijt 
y sont mêlés et mis en harmonie sur le second plan , et le 
tout rendu si parfaitement que la nature elle-même n'ïi paë 
plus de vérité. '• 

<K Tournez-vous Vers l'Annonciation , vers cette Vole 
kctée de lumière pUre , éthérée , «e terminant dans utie 
perspective éblouissante^ vers cette physionomie céleste ^ 
respirant la douceur ; quelle beauté ! monument de la ten^ 
dresse et de la passion du peintre. y 

<c Ce n'est pas ici une étude froide et calculée â'uû sujet 
donné. C'est Texpression de ce que peut ressentir un cœur 
humain pour une beauté immortelle. Les pensées du peintre 
n'étaient pas alors dans le ciel , mais dans la profondeur de 
son esprit ; réunissant dans Uh long souvenir tout ce qu'a^- 
vait rêvé son âme de grand et d'enchanteur/ de supé-» 
rieur à ùé qui n'est que terrestre , il a ëaisi cette étin^- 
celle mobile sortie de Id plus profcmde méditation et a 
fiu la répandre brillante , étîtrcehnte et glorieuse sur fa 
toile.* 

Dans le chapitre sur lés tombais dé tauiieaux , Tauteufr 
dotine un grand iioi!ûbi''e de détails frappans par leur nou- 
veauté^ malgré tout te qui â été écrit sûr cet objet de fa 
prédilection particulière des Espagnols. 

Finissons nos extraits par une anecdote tiiéé dé ce di^- 
pitre ; elle peint bien le caractère vindicatif des Espagnols. 

«On raconte une histoire offrant un exemple remarquable 
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d'une profonde vengeapee méditée par un jeune Anda- 
loux. Deux amis inséparables allèrent ensemble , selon leur 
usage constant , à un combat de taureaux. Pendant le 9^eo* 
tacle 9 il s'éleva une dispute sur la question de savoir lequel 
des deux adversaires avait £iit mieux ; des coups furent 
reçus et rendus; cependant l'avantage resta en faveur de 
Uanuel. Yicente reçut les excuses et les regrets de son ami 
4b fort bonne grâce ^ mais jura dans son ame qu'il se ven- 
gerait. Quelques jours après , Yicente invita Maliuel à 
l'accompagner. au Cortijo de son oncle , pour y voir uo 
beau troupeau de jeunes taureaux que l'on venait de re- 
tirer des pâturages d'été. Après le dîner, les deux amis sor- 
tirent ensemble et visitèrent les étables et les animaux. 
Avancez un peu plus , dit Yicente , vers cette petite cabane 
fermée, je veux vous faire voir un taureau superbe que l'on 
y garde pour le vendre , c'est le plus fUrieux de toute la 
plaine , les bouviers eux-mêmes en onl peur. La porte fut 
ouverte avec précaution , la voûte très basse était extrême- 
ment obscure. Nous pouvons , Manuel , avancer un peu 
plus près sans danger. Manuel fit un pas , mais dès que son 
corps fut en dedans de la porte , le traître Yicente la 
ferma avec violence, tira la clé et la jeta au loin pour emr 
pêcher que le crime ne fût promptement découvert. Ma- 
nuel n'eut que quelques minutes pour prendre un parti. 
Le taureau effrayé par le bruit se leva sur ses jambes , 
frappa la terre de ses pieds et fixa ses prunelles étince- 
lantes sur sa victime , qui n'avait pas même son manteau 
pour &tiguer l'animal et gagner du temps. La voûte était 
soutenue par un fort pilier en pierre ; le taureau se re- 
pliait déjà sur lui-même pour prendre son élan : Manuel 
place son dos contre le pilier, défie par ses cris son ennemi 
et le provoque des pieds et des mains. L'attaque com- 
mence , l'osil prompt de l' Andaloux épiait le moment favo- 
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rable ; il se laissa glisser du pilier au moment où les 
cornes effleuraient son corps , et il vit le taureau tomber 
mort à ses pieds ; le choc qu'il avait reçu en frappant Ja 
colonne lui avait brisé le crâne. Les cris de Manuel lui 
amenèrent des secours et sa délivrance : le bruit de Taven- 
ture se répandit ; "Vicente était retourné chez lui. Manuel 
monte à cheval , charge son trabujo et pique des deux pour 
rejoindre son assassin. Vicente, s'écria-t-il dès qu'il l'aper* 
eut dé loin , esperate {^dXieuAs)^ je te dois la vuelta ( la mon- 
naie ). Vicénte pour sauver sa vie donnait de l'éperon à son 
cheval ; Manuel avait une meilleure monture ; Vicente de- 
mandait grâce à mesure que son adversaire gagnait du ter* . 
rain sur lui ; bientôt on entendit une explosioq. Vicente 
fut enterré sans qu'aucune enquête eût lieu. Manuel quitta 
son domicile et s'embarqua. On croit que ce fut pour l'Ame* 
rique. Ses amis bMmèrent sa fuite , car tous considéraictnt 
son action comme un homicide qui pouvait être justiiGé. » 



MÉLANGES. 

Irruption des Cafres dans la colonie du Cap. 

Une irruption formidable de Cafres sur le territoire bri- 
tannique, dans le voisinage de Graham's-Town, irruption 
accompagnée de la destruction des propriétés, et dans quel- 
ques endroits de meurtres, à répandu des alarmes extrêmes , 
non-seulement parmi les habitans du pays envahi , mais 
aussi dans toute la colonie. Les renseignemens particuliers 
arrives du théâtre de la dévastation^ car on n'avait pas 
encore de rapports officiels , sont un peu incohérena et 
confus, et probablement exagérés par la crainte. Les habi- 

( i835.) TOME IV. 9 
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taus disséminés sur une étendue considérable, n'ont pas 
pu combiner instantanément leur défense, et les troiipea 
n'étant pas assez nombreuses > les Cafres ont eu les moyens 
de les anéantir en détail. 

L'attaque des Africains n^est attribuée à aucune cause 
particulière ; ce qui induit à soupçonner qu'elle est due à 
quelque provocation. Un récit imprimé dans la Gazette du 
Cap, peu de temps avant l'irruption, semble venir à l'appui 
de cette supposition. Ce rapport annonce que de» chevaux 
avaient été volés , ou s'étaient échappés au-delà de la fron- 
tière des Cafres, qu'une patrouille, sous les ordres d'un 
jeune lieutenant, courut à leur poursuite, et que n'ayant pas 
réussi à les retrouver , les Anglais s'emparèrent d'une cer- 
taine quantité de têtes dé bétail qu'ils firent marcher vers 
la. colonie. Les Cafres ressentirent ce fait^ et suivirent la 
troupe avec des gestes menacans , alors l'officier commanda 
de faire feu sur eux ; les Cafres furent repoussés et les 
bœufs amenés à la colonie. Le 23 décembre 1 834 9 les ha- 
bitans de Graham's-Town reçurent l'avis que les Cafres 
s^avançaient en corps considérables , se montant en totalité 
à 9,000 hommes^ attaquaient les villages et les fermes, sur 
toute la ligne des limites , emmenaient le bétail , et rava- 
geaient le pays. Les habitans prirent des mesures pour la 
protection de ce lieu , et pour la sûreté de leurs femmeset 
de leurs enfans. Les chefs de famille se formèrent en 
patrouilles à cheval , et traversèrent les halliers et les co- 
teaux environuans la ville ; le lieutenant-colonel England 
plaça des soldats en sentinelle sur tous les points proé- 
mînans. 

Le 2 3 décembre on apprît à Graham's-Town que 53o 
têtes de gros bétail, et 2,000 moutons avaient été enlevés 
de la ferme de M. J. Howse, sur le "Vis-Revier , et qu'un 
coteau dominant la ferme était couvert de Cafres. Aussitôt 
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on fit des diopositions énergiques , Téglise devint un magasin 
et un dépôt d'armes è feu , et un asile pour les femmes et 
iesenfans; l'entrée de Tavenue principale t|ui y conduit fut 
barricadée avec des chariots et défendue par du canon; des 
détachemens composés d'habi tans bien montéset bien armés 
furent expédiés la nuit sur les chemins menant de la Ca- 
frerie à la ville ; des armes et des munitions furent dis- 
tribuées à toutes les personnes en état de s'en seiTÎr, et on 
reconnut bientôt qu'en cas d'attaque la ville pouvait être 
défendue par près de 800 hommes bien équipés. 

Le 24 il fut complètement constaté que le halHer im- 
mense qui borde les rives du Groote-Vîs-Revier , et forme 
la ligne de partage entre la colonie et le territoire cédé, 
était entièrement occupé par les Cafres. La famille de 
MM. Southey qui habitent une ferme à peu de distance , 
ayant essayé d'effectuer sa retraite vers Graham's-Town,fut 
intei^eptée par un corps de Cafres dont un petite troupe se 
présenta devant les Anglais, comme pour arrêter leur 
marche. Cette troupe fut bravement attaquée par une petite 
patrouille des tirailleurs à cheval^ consistaot en cinq . 
hommes ; mais tandis qu'ils poursuivaient les fugitifs^ un 
autre corps de Cafres s'empara des troupeaux qui étaient 
à l'arrière-garde ^ et emmena 800 bœi|fs. On suppose que 
la patrouille et un jeune Anglais furent tués par l'ennemi. 
Pendant toute la journée on ne parla dans la ville que de la 
marche rapide des Cafres qui s'avançaient pour la cerner , 
enlevant tous les bœufs et les moutons qu'ils rencontraient. 
Il serait impossible de décrire l'anxiété des fenniers. Tous 
ceux qui avaient les moyens d'envoyer leur famille à la ville 
prirent ce parti ; ceux qui restaient s'abandonnaient à l'af- 
fliction la plus profonde, sachant bien qu'iis ne pouvaient 
compter sur aucun secours. 

Dans l'apiès-midi du 24, on vit arriver un exprès cx- 
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pédië par le commissctire civil du canlOD voisin ; il annon- 
çait que suivant un rappoi't envoyé par Tofficier campé sur 
rOost-Riet-ReYier, les Gafres avaient 9 en grand nombre, 
rssailli les fermiers de celte partie dupajs; que plusieurs 
de ceux-ci avaient été égorgés ^ et que lout le canton était 
frappé d'une terreur panique. A la n- Del ports, sur leVis- 
Revier, éloigné de ]8 lieues^ les Cafres avaient fondu en 
fortes troupes sur les hameaux , et après une résistance 
obstinée^ dans laque! le ils avaient eu six hommes tués , et où 
cinq ou six fermiers avaient été blessés ^ ils avaient réussi à 
emmener le bétail et à brûler les maisons. Un Anglais 
nommé Robert Cramer , près des fosses à argile des Cafres , 
aidé de deux petites filles, chassait des bœufs vers sa 
demeure , quand il fut intercepté par une bande de Cafres j 
ils le tuèrent à coup de sagaies. Les pauvres filles étaient 
toutes deux sur un cheval, les Cafres firent feu sur elles, ce 
ijui les effraya tellement qu'elles tombèrent de leur monture 
que les sauvages saisirent ainsi que les bœufs , et ils lais- 
sèrent aller les enfans. Un habitant respectable de la ville ^ 
qui était en visite chez son beau-père, fut massacré avec lui, 
pendant qu'il essayait avec le reste de sa famille à gagner en 
chariot le poste militaire le plus proche. Les Cafres permirent 
à lafemmeetàrepfant de s'échapper. La maison d'un cordon- 
nier très laborieux fut brûlée, et tousleshabitans furent tués. 
Une letti*e écrite le â5 par le lieutenant commandant le 
poste sur le Groote- Vis- Revier, apprenait qu'il n'avait pas 
cessé de poursuivre les Cafres, mais que sa troupe était 
presque épuisée de fatigue , et que les chevaux ne ppu- 
vaient plus marcher. Il avait recouvré près de i^oo bœufs , 
et une quarantaine de Cafres. avait péri dans les diifrentes 
escarmouches. Il disait qu'il n'avait pu réunir leshabitans 
en corps de troupes, chacun était obligé de songer à soi et à \a, 
défense de sa famille; il n'avait aucune crainte pour la défense 
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de Grahanrft-Town ; mais il con j ure see iiabitans de mettï^e en 
œuvre toute leur énergie pour leur conservation ^ parce qu'il 
lui est inapossible de leur donner aucun secoura efficace. 

Les lettres arrivées de GrahamVTown imputent ces cala- 
mites à la conduite du gouvernement toujoura enclin à tempo- 
riser^etau licenciement du corps hottentot, ce quia diminué 
les moyens de défense contre lesCafres. La catastrophe était^ 
â ce qu'il paraît , prévue depuis plusieurs mois par les 
colons de la frontière; quelques-uns Tatlribuent en grande 
partie au système peu judicieux de relations avec les Caifres; 
il était si défectueux qu'il n'y avait pas moyen d'obtenir de 
redi^ssement pour les incursions faites d'un côté ou d'un 
âuti*e,à moins d'avoir recours à la violence et d'employer la 
force armée ^ c'est ce qui a iini par produire une exaspé* 
ration féroce de la part des Gafres; maintenant ils menacent 
de détruire toute là colonie anglaise. Il est digne de re- 
marque , dit une gazette du Cap, que .leur conduite est 
celle d'hommes offensés ou insultés^ et non celle de gens 
entièrement barbares ; car ils ont constamment épargné les 
femmes et lesenfans; ils ont uniquement sacrifié les hommes 
et les maisons , lorsqu'il l'ont pu. 

Suivant les dernières nouvelles , le nombre des Gafres qui 
avaient envahi la colonie, s'élevait à près de âo^ooo; ils avaient 
enlevé So^oqo têtes de gros bétail, 18,000 moutons^ et 
j ,000 chevaux. Les villes de Salem et de Theôpolis étaient 
abandonnées. Le i5 janvier i835, les'Cafres n'étaient qu'à 
1 8 milles de Graham's-Town; Muconna, leiir chef, menaçait 
de mort tous les blancs; excepté les missionaires. Tous les 
préparatifs étaient faits pour une vigoureuse résistance ; des 
troupes étaient expédiées par me%avec des armeset des mu- 
nitions, à la baie d'Algoa. Tous les. soldats disponibles 
étaient diiigés vers ce point. ( Anladc journaL ) 
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Éruption du P^ésupe* 

Ettrah d'une teitre de Naples , du il^ juillet, a De nou- 
velles détonations se sont fait entendre dans Tintérieur du 
"Vésuve ; cependant aucun changement n'a eu lieu. Les ter- 
rains éboulas lors de la dernière éruption ne se sont point 
enfoncés; le petit cratère est toujours ouvert, et le vieux 
est dans le même état. Une grande agitation règne dans les 
entrailles du volcan. 

<c Depuis quelques jours ^ il tombe sans interruption une 
quantité assez considérable de cendres; les arbres et les 
feuilles de vigne en sont couverts à une distance de plus 
d'une lieue du Vésuve. Cette pluie de cendres détruit tou- 
tes les espérances de nos cultivateurs. Un autre fléau est 
venu s'y joindre; c'est une fumée jaunâtre qui descend en 
rosée et brûle la verdure. Plusieurs savans ont essayé de 
l'analyser; ils y ont trouvé une substance corrosive, ex- 
trêmement acide au goût y et dont la propriété semble avoir 
de l'analogie avec celle de l'eau-forte, 

( Giornale délie Due Sicilie.) 



Zte roi des Mcddii^es* 

Un comité, pour la navigation desbâtimensà vapeur dans 
les mers de l'Inde , s'est formé à Calcutta. Il avait écrit 
au roi des Maldives pour s^enquérir s'il jserait possible d'éta- 
blir un dépôt de houille sur une des îles soumises à ce 
monarque. Sultan Mohammed Modin Eddin Secander,roi 
de cet archipel, a répondu au comité; sa lettré du mois d'août 
1 834? est en arabe. Il expos A|ue dans toutes les îles qui corn - 
posent ses états, il n'existe pas de mouillage sûr , ni de lieu 
conven«ibleà un dépôt tel que celui qu'on désire. Il apprend 
(de plus au comitc qnc parmi ses sujets, il y a des gens très 
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mëchans, et il espère que si quelqu'un de ces mauvais gar- 
nemeus arrive à Galcuttaf leurs hautes puissances de laYa-» 
peur ne leur prêteront nul appui , parce qu'ils se sont très 
mal conduits envers lui« 

Cette lettre ëtait accompagnée d'un tapis en natte ^ comme 
présent du monarque; le comité après avoir consulté le 
vakil ou embassadeur qui était porteur du message , a 
chargé celui-ci d'offrir à son souverain une montre à répé- 
tition en argent > deux pièces d étoffe *de soie de Berham- 
pour , deux pièces de mousseline anglaise , et six estampes 
représentant lé navire à vapeur le Forbes : à ces cadeaux 
était jointe une lettre en persan • 

Les envoyés du roi des Maldives apprennent à monter 
la montre, et les horlogers étant rares dans les Maldives^ 
ces insulaires disent que si elle vient à se déranger, ils la 
rapporteront à Calcutta. ( India Gazette. Octobre 1834. ) 

Les Eaux-Douces à Constantirwple* 

Le Moniteur ottoman du 33 mai annonce la restauration 
complété des beaux sites, palais, jardins, canaux, etc., 
connus sous le nom des Eaux-Douces^ et formés par une ri^ 
vière qui vient , à travers une délicieuse vallée , se jeter dans 
le fond du magnifique port de Constantinople. Ce fut en 
l'année 1723 que le sultan Ahmed IIÏ, sur le récit d'un 
ambassadeur ottoman qui revenait de France , voulut avoir 
son Marly, à l'imitation de l'empereur des Français, 

On sait qu'en raison de l'ancienneté de l'alliance , le roi 
de France recevait ce titre de la Sublime-Porte , et que se» 
ministres avaient le pas sur tous les autres. Aussi l'Autriche,, 
pour ne point fléchir devant l'exigence des Turcs^dans une 
affaire d'étiquette aussi impoiiante , n'entretenait-ellc auprès 
du divan qu'un envoyé décoré d'un litre (internonce) qui ne 
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préjugeait rtcn coiilré* les dmta de prééminence dont die 
jouissait partout ailleurs. 

Les Eaux-Doucesétaient tombées,sous les derniers règnes^ 
^ans un état de dégradation affligeant même pour les Turcs, 
quelle que fût leur insouciance connue à cet égard.Les bel- 
les prairies qui entourent le palais impérial ne servaient, 
depuis longues années y qu*à recevoir les cfaevaux du sérail 
a l'époque du vert. 

Mahmoud a tout rgparé. Ces beaux lieux ont repris leur 
ancien éclat 5 et le sultan vient de signaler leur restauration 
par un spectacle militaire dont il a fait jouir sa cour et les 
habitans de sa capitale. Un pont de bateaux a été jet^ sur la 
rivière, et plusieurs corps de la garde impériale , avec un 
Iraiu d'artillerie, lont traversé , à la grande surprise et sa- 
tisfaction de tous les assistans. Leç sultans résideront à 
l'avenir dans leur palais des £aux~Douces, pendant les 
vingt premiers jours du mois de mai. . 

NOUVELLE. 

Mort de M. Jacques Gérard* . 

3i mars i835. 

M. Jacques Gérard, chirurgien de la compagnie des 
Indes , est mort k Sabaltou. On sait qu'il avait acâompagoé 
H « Burnes dans son voyage à Lahor, à Boukhâra et en 
'Perse. La science fait une perte immense par le décès de 
M. Gérard , car le résultat du voyage qu'il fit après s'être 
séparé de M. Burnes à Meched , n*ont pas encore été pu- 
bliés. Cependant , comme il s'occupait de dresser sa cai^te 
et de mettre ses notes en #rdre , on espère que son frère , 
M. fe capitaine Gérard, qui l'aidait dans son travail, prendra 
àeé mesures pour faire paraître tout ce qui a été achevé. 
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LES QUATRE SOURCES 

DE 

LA REUSS AU SAINT - GOTHARD. 
PARM. REY, 

DE !.▲ SOCliTÉ DE GEOGRAPHIE y DES SCIENCES lIATURELIiES , 
DES ANTIQUAIRES DE FRANCE j ETC. 



J'ai decrî^ précédemment le beau glacier du Rhonc 
et la source de ce fleuve. Je vais traiter aujourd'hui 
des sources de la Reuss au Saint-Gothard et de ses il- 
lustres alliances avec le Tésin, le Rhône et le Rhin, 
tributaires de l'Adriatique, de la Méditerranée et 
de rOcéan. 

11 n'y a point de montagne qui se nomme pro- 
prement Saint-Gothàrd. Le Saint-Gothard est plutôt 
un système de montagnes qu'une montagne isolée : 
c'est un groupe de hauteurs superposées , dont la 
plus connue, sans être la plus élevée, ni même la 
plus cei^rale , doit sa célébrité à une très. ancienne 
route qui traverse son plateaii. La locution cepen- 
(i835.) TOM. IV. * lo 
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dantj passer le Saint^Gothord^ signifie franchir ce 
sommet par cette ancienne route. 

Pour donner une idée de son étendue , on peut 
dire que le Saint-Gothard s'étend an midi depuis le 
glacier du Griès et le col de la Nuffenen jusqu'au 
mont Piotino près de Dazio-Grande, et que leTésin 
et la vallée Levantine , à leur commencement , sont 
ses limites de ce côté. 

Au nord, il est borné par la chaîne de montagnes 
qui s'étend depuis le Gallenstock jusqu'au Crispait, 
et qui donne passage à une seule rivière, à la Reuss ; 
ou en d'autres termes , il s'arrête à la vallée d'Ur- 
seren, prolongée toutefois jusqu'au lac de l'Oberalp. 

A rOrient, il s'appuie d'une part sur la chaîne du 
mont Luckmanier d'où le Rhin du milieu descend 
dans la vallée de Médels , et de l'autre sur le Baduz, 
Aduz ou Adule, source du Rhin antérieur qui coule 
dans la vallée de Tavetsch ou de Dissentis. 

Enfin, les premiers degrés par lesquels on monte 
au Saint-Gothard , du côté du couchant , sont le 
Mûtthorn et la Furca où se trouvent les neiges et 
les glaciers séculaires qui forment la pridcipale des 
quatre branches de la Reuss. 

J'ai parcouru toutes ces régions élevées : j'ai 
compté toutes les sources qui en découlent , et c'est 
le résultat de mes remarques sur quelques-unes de 
ces sources, dans cette grande circonscription , que 
je vais faire connaître. 

It n'est personne qui né sache ce que c'est que la 
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route du Simplon, sinon pour l'avoir vue, du moins 
pour avoir entendu vanter Fart qui a présidé à sa 
construction^ et la suite de merveilles dont elle offre 
partout le spectacle. Mais ce que Ton ne sait pas 
aussi communément en France , c'est qu'une route 
de poste, non moins belle, traverse depuis très peu 
d'années le Saint-Gothard , et que le voyageur peut 
aller aujourd'hui d'Altorf et du lac des Quatre Can- 
tons jusqu'à Bellinzona et le lacMajeur, c'est-à-dire 
franchir le col à peu près le plus élevé des cols fran-^ 
chissables des Alpes , sans descendre de sa voiture , 
et aussi commodément que l'on va de, Genève à Mi* 
lan par le Simplon. 

Toutefois , ce n'est point ainsi que j'ai passé le 
Saint-Gothard , et je ne me suis pas borné à n'y voir 
que la grande route. J'étais bien aise de l'étudier 
I dans quelques-uns de ses détails y et ce n'est pas en 
chaise de poste que j'aurai$ pu obtenir ce résultat. 
J'avais donc un cheval qui tantôt me portait et tan- 
tôt me suivait. 

Jfëtais parti le i4 juillet i834 de Munster sur le 
Rhône, accompagné du guide Pierre Gûntran; J'avais 
remonté la vallée inhabitée d'Eginnen jusqu'au pied 
du glaâer de Griès que j'avais laissé sur la di*oite 
pour entrer par le col delà NufFenen daiis une belle- 
vallée qui se déroulait à mes pieds. J'avais délibéré 
quelque temps sur l'idée de franchir le glacier de 
Griès pour aller voir à Pommât une chute de la 
Toccia,et qui passe pour être la plus belle de toutes 
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celles de la Suisse après celle de Schaffouse; mais 
la nécessité de me rendre au Simplon à l'époque fixée 
pour la consécration de l'église de Thospice , ainsi 
que je l'avais promis aux religieux du grand Saint- 
Bernard et à monseigneur Févêque de Sion , me fit 
renoncer à la Toccia et à sa cascade de 36o pieds. 

Le col de la Nuffenen, élevé d'environ 70oopieds^ 
çst un passage très peu fréquenté. Il était obstrué 
par la neige qui n'y fond jamais entièrement , et je 
vis là le premier exemple de ces célèbres points de 
partage des eaux que je devais, durant trois jours, 
observer en si grand nombre. Cette neige en fondant 
coulait vers le Rhône par l'Egger que je venais de 
remonter, depuis son embouchure et vers le P6 par 
WTésin quej'aliais descendre, car c'était le Tésin 
qui naissait sous mes pas. 

J'entrais , à proprement parler , dans la vallée Le» i 
vantine , bien qu'elle ne prenne ce nom q^u'après la. 
déchirure imposant-e à travers laquelle le Té$ia-se. 
précipite au-dessous d'Airolo, ou plus précisément' 
encore.après le défilé de Dazio-Graj?de,î'formé.par 
une saillie particulière du moat Pi^tino. • 
• Le ba^ immédiat du col d<e la; Nuffenejn est un. 
ya^Uon de forme ovale , d'environ une depii-hëure 
de traversée. Quelques chalets en pierre noire que 
jq rencontrai, et dans l'un desquels je m^britàl.'à 
peu pr^s d'une grande pluie, indiquent uiieré^on: 
qui, quoique voisine des neiges éternelles, est faVo^ ; 
rable aux pâturages d'été» C'est l'alpe Crwina. 
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Dans les Alpes, od nomme alpe un espace de 
terrain destiné à recevoir des troupeaux et à les 
nourrir. J)es ravins , des torrens , des pointes de 
fochers en sont les limites naturelles. Une ^Ipe est 
plus ou moins grande, accessible, productive. Elle 
peut être dans une situation escarpée et sûr les sora* 
mités les p-lus hautes ; mais elle peut aussi se trou- 
ver dans un fond de vallée et descendre jusqu'au 
bord d'un torrent ou 'd*uhe rivière. Un particulier , 
une commune, peuvent posséder une alpe, dix alpes, 
cent alpes.'Si le Saint-Gothard était une montagne 
isolée comme Montmartre l'est dans la plaine de 
Saint-Denis, ou le mont Valérien au sommet du 
coteau de Suresne, on pourrait dire que le Saint- 
Gothard* a cent alpes, mille alpes. Il y a de ces alpes 
où l'on ne voit pas un arbuste ;'il y en a qui sont cou- 
^vertes d'arbres gigantesques, et de véritables forêts. 
Un jour que je traversais le Grimsel pour revenir au 
glacier du Rhône , je vis* du sommet du Mayeuw^and 
un grand' feu dans les montagnes du Haut-Yalais. 
Gûntran me dit : «Fasse Dieu que ce ne^soit point 
« dans mon alpe ! » Le lendemain en arrivant à Mun- 
ster, villagQ de mon, guide, nous apprîmes que ce 
a'était point son alpe, mais une alpe boisée apparte- 
nant à la commune de Munster, et qu'un jeune pâtre 
avait embrasée en faisant du feu au pied d'un arbre 
pour se chauffer ,' transgressant ainsi des règlemens 
sévères qui défendent d'allumer aucun feu dans les 
forêts. „ 
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L*alpe expliquée, il faut dire ce que c*est qu^un 
dialet ^ puisqu^il n'est pas possible d'écrire quatre 
mots sur la Suisse sans que celui-là s^y trouve. 

Il y a des choses pour lesquelles il est décidé que 
le vulgaire des lecteurs se prendra de belle passion , 
même saos les connaître. Le chalet est une de ces 
choses. Sur la foi des romanciers , qui ont déterminé 
la conviction des décorateurs de théâtres y lesquels 
à leur tour font l'éducation du public, on croit assez 
généralement en France que les chalets sont tous si* 
tués sous un ciel nécessairement doux et pur , dans 
des bocages délicieux et peuplés d'oiseaux chan- 
teurs, sur des pelouses fleuries et parfumées, aux 
bords d'une onde argentée et limpide; que les meu- 
bles y sont élégans et frais , les ustensiles propres 
et nombreux; que l'abondance des plus parfaites 
choses y règne constamment et de manière à ce 
qu'on y puisse faire face sans rétribution et sans 
cesse à tous les besoins, à toutes- les fantaisies de 
tous les survenans; enfin , qu'ils sont habités exclu- 
sivement par des bergères éblouissantes de fraîcheur, 
de jeunesse et d'atours. 

. Or voici dans la réalité ce que c'est qu'un chalet, 
du moins ceux où j'ai été contraint d'entrer. D'abord, 
au lieu d'être une demeure habituelle, une chau- 
mière de paysan , comme on le croit trop commu- 
nément , c'est simpleoG^ent une cabane ; c'est pis en- 
core, c'est une huttç, où, pendant les mois de juin, 
de juillet et d'août, se fabrique le fromage. Elle est 
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en bois brut dans les régions moyennes et boisées; 
elle est en pierres informes dans les zones supé- 
rieures aux forêts; mais^soit de bois, soit de pierres , 
les parois en sont à jour de toutes parts ^ et elle n*est 
pas tenable quand il vient à faire le moindre froid. 
L'hiver, c'est-à-dire pendant huit à neuf mois, les 
chalets sont abandonnés ; la neige les couvre et les 
<:onserve, lorsqu'ils ne sont pas renversés par les 
avalanches. Celui des religieux du grand Saint-Ber- 
nard , qui est un établissement considérable et assez 
bien bâti, et qui est situé deux lieues moins haut 
que l'hospice , a tous les hivers trente pieds de neige 
par-dessus ses toits. 

Le premier chalet que j'aie rencontré dans mon 
voyage de montagnes, en i834» ^^^î^ ^u haut de la 
vallée d'Ëginnen. Il faisait beau temps encore, je ne 
fus pas tenté d'y entrer; ce fut assez pour nidi d'être 
contraint à mettre les pieds sur le sol oii il est bâti. 
Je trouvai le second une heure après , et à la des- 
cente du passage de la Nuffenen. Dans l'intervalle le 
temps avait changé, et il commençait à pleuvoir. 
Â la vue de la hutte je hâtai le pas , et quoique je 
connusse déjà par expérience une partie des incon- 
véniens auxquels j'allais m'exposer, j'aimai mieux 
m'y soumettre que d'être mouillé davantage. Je fis 
bien et je fis mal : bien parce qu'il plut à torrens, 
mal par la raison que je dirai. Quatre hommes em- 
ployés à la fabrication du fromage, leui^ lit, les ba- 
quets et terrines à lait , la chaudière sur le feù , em- 
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plissaient à peu près la capacité du chalet. Pour 
d'autres meubles^ il n'y en avait pas^ si ce n'est un 
siège qu'on m'offrit poliment. Ce siège est , à coup 
sur, le type de la simplicité du genre : un morceau 
de bois d'un pied carré , épais de trois pouces , est 
percé d'un trou , dans ce trou est ajusté un bout de- 
bâton à peine long d'an pied, et voilà le fauteuil des 
chalets. Assis sur cet escabeau monopède, on est li- 
vré à un perpétuel et dangereux équilibre; malheur 
à qui s'y endormirait. J'y fîç du moins un dos en l'ap- 
prochant du mur que forme le montant de la baie 
de la porte, sous le linteau. J'avais choisi cette place 
autant pour me mettre sous cette épaisseur à l'abri 
de l'eau qui passait entre les pierres du. toit, et qui 
tombait en gouttières dans l'intérieur, que pour jouir 
de la vue d'un orage dans un tel lieu. 

Un chalet n'a pas de fenêtre; il ne tire de jour 
que de la porte, qui est fort basse, et des fentes et 
' interstices de ses parois, qui sont fort grands. De 
ma place je vis cependant assez clair pour remarquer 
un tas de fumier étendu par terre dans un angle de 
la hutte , et qui est le lit commun aux ouvriers et 
aux chiens; des branches d'arbres pourries, des 
feuilles sèches , des herbes refusées par lés vaches et 
soustraites aux cochons , en sont le duvet, sans que 
rien, sur cet étrange lit , fasse fonctions ni de draps , 
ni* de couverture. Je ne puis dire q^ue j'aie vu le 
moindre insecte sauter du lit sur moi, mais ce que 
j'éprouvai la nuit suivante à Airolo mq fit conjectu- 
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ter qu'il n'y en manque pas; et c'est en cela que je 
&s mal d'entrer dans ce chalet, Ge que j'ai vu, et bien 
vu, c'est une légion de rats s'introduisant par les 
trous et les fentes ; ce n'était pas qu'ils voulussent 
s'établir dans les fromages de Gruyère, comme ce- 
lui de La Fontaine qui, 

(c . . . . Las des soins d'ici-bas , 
« Dans un fromage de Hollande 
oc Se retira loio du tracas. » 

toute leur ambition se bornait, du moins ce jour-là, 
à quelque morceau de pain : et quel pain! Cepen- 
dant j'ai vu les commensaux, de la hutte le disputer 
aux animaux immondes, avec tant d'action , que je 
ne sais pas encore aujourd'hui ce qu'il y avait de 
plus étrange à voir dans ce conflit, ou des hommes, 
à qui cependant le travail ne manquait pas, tenir 
si fort à un pareil pain , ou des rats exposer leur 
vie pour enlever une nourriture que je ne ju- 
geais pas assez bonne même pour eux. A l'égard de 
viande^ de légumes, de fruits, de vin, il n'en est 
jamais entré dans un chalet. Mais qu'on joigne au 
pain dont j'ai parlé un grossier résidu de la chau- 
dière au fromage pour pitance , et de l'eau , ou si 
l'on veut, du lait pour boisson, et l'on aura le juste 
menu de tous les repas qu'on y fait. <c Cela sufEt à 
, l'homme » , disent , mollement assis à une table suc- 
culente et splendide, les Sénèques de nos jours. Ma- 
tériellement, oui, cela suffit; mais qu'on interver- 
tisse un moment les rôles; que les philosophes aillent 
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vivre dans ces chalets dont ils vanten( les charmes, 
et qu^instruits a l'école de l'expérience ils disent en- 
suite avec sincérité à laquelle des deux existences 
ils croient que l'homnie en général , et même le plus 
philosophe de tou» les hommes , donnera la préfé» 
rence« D ailleurs , nous n'avons pas été mis sur la 
. terre pour vivre uniquement de la vie des bétes ; 
nous avons reçu de .plus; qu'elles en partage une in- 
telligence à laquelle nous sommes tentis de donner 
aussi de l'alimenta Mais pour cela il ne faut pas que 
nous soyons réduits à ce degré de misère où l'on n'a 
en nourriture animale, précisément que ce qui est 
indispensable pour ne pas mourir de faim. Dans une 
pareille extrémité , le cœur n'a plus de place pour 
les sentimens généreux , les facultés de l'ame s'obli- 
tèrent, et il n'y à paç désormais de bonheur possible. 
Il ne suffit donc pas à l'homme d'avoir Je grossier 
aliment de chaque jour, et celui des chalets, par 
exemple, où de toute autre condition analogue, 
n'arrivera jamais à tout k bpnheur auquel il soit 
donné à l'humanité d'atteindre. 

De même qu'un chalet n'a pas de fenêtre , il n'a 
pas de cheminée. La chaudière est suspendue dans 
un angle, et, selon la localité, elle est chauffée ou 
,avec du bois, ou avec des plantes grimpantes des- 
séchées , ou avec de la fiente de vaches façonnée en 
mottes. La fumée passe en partie par la porte , en 
partie par les fentes et trous du toit} le reste est ab* 
sorbe par les poumons des ouvriers. Si k la fumée 
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des combustibles on ajoute la vapeur qui »-échappe 
de la chaudière oii le lait est dans une coutinuelle 
fermentation^ Todeur e:(halëQ par le petit-laît qui 
en s'aigrissant forme le vinaigre du pays ^ et enfin 
les émanations corporelles des hommes les plus cou- 
verts de haillons et les plus malpropres du monde ^ 
on jugera si lodorat est plu3 flatté dans un chalet 
que la vue; que si, n'y pouvant plus tenir, on veut 
"en sortir pour respirer au grand air, on ne sait par 
où s'échapper tant les alentours en sont sales, A des 
heures régulières et plusieurs fois dans la journée, 
les vaches épar&ea sur l'alpe du chalet viennent , et 
souvent sans être appelées^ pour se faire traire. 
Cette opération est assez longue; pendant qu'elle 
dure les animaux couvrent de ^ente un grand es- 
pace autour de la misérable ctbane. Nulle herbe ne 
croit dans cette fange infecte, que fouille encore et 
que retourne sans cesse un troupeau décochons, 
animaux dont les habitudes infâmes augmentent 
considérablement la malpropreté du lieu ; enfin c'est 
un cloaque à ne savoir ou poser les pieds, c'est une 
odeur à suffoquer les plus robustes, c'est un spec- 
tacle à soulever le cœur. Voilà un chalets 

..... Ab uDo 
Disce omnes 



Pour ma part j'en ai vu mille de ce genre. 

Mais, dira-t-on^ cela n'empêche pas que léchant 
des oiseaux f le murmure des ruisseaux^ les accens 
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des chalumeaux n'y charment les oreilles; que'Jîé 
rians coteaux , couverts â^élégans hameaux entou- 
res de verdoyans ormeaux n'y réjouissent la vue; 
que des bergères vives et amoureuses , que des lai^ 
tières jeunes et fraîches n'y captivent le cœur. La 
Julie de J.-J. Rousseau a pu dire toutes ces belles 
choseS; mais, faut-il donc la croire aveuglément? 
faut»il la croire surtout lorsque d'une plume cy- 
nique elle écrit à son amant en lui donnant un ren- 
dez-vous daos un chalet (lettre XXXVI) : 

« Les chalets y de leurs toits de chaume, peUvent 
« couvrir l'amour et le plaisir, amis de la simpU- 
« cité rustique. Les fraîches et discrètes laitières 
« savent garder pour autrui le secret dont elles ont 
« besoin pour elles-^mêmes..,. Des bois épais offrent 
« des asiles déserts et sombres.,.. L'art ni la main 
« des hommes n'y montrent nulle part leurs soins 
ce inquiétans : on n'y voit partout que les tendres 
ce soins de la mère commune. C'est là, mon ami, 
ce qu'on n^est que sous ses auspices, et qu'on peut 
ce n'écouter que ses lois.... Ce chalet consacré par 
w l'amour sera pour nous le temple de Gnide yf 

Non ^ ne croyons pas l'impudique ! les laitières 
ne sont point des prêtresses de Vénus et n'ont pas 
de secrets à garder pour elles-mêmes. Les amans 
ne se donnent pas de rendez-vous chez elles et elles 
n'ont point alors de secrets à garder pour autrui. 
Un chalet n'est ni un temple de Gnide, ni un lieu 
de débauche, et là où la misère est telle qu'on n*y 
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trouve ni chaise^ ni lit, là manquent aussi le vwre 
et le coiweri. Or , il y a long-temps quW l'a dit : 
Sîne Baccho et Cirera Venus frigeL Et puis quels 
amans consentiraieut à braver la fange des abords 
d'un chalet , l'horrible malpropreté qui règne à Tin* 
térieur, l'odeur nauséabonde qu'on y respire , la 
communauté de Ut avec les bêtes et les gens, les 
insectes de tous les genres qui, y pullulent, etc., etc. 
Il n^y a. pas d'amour, quelqu'impétueux qu'il soit, 
qiji tienne contre de pareils amortissans. Toutes les 
glaces du Mont-Blanc réunies seraient moins effi- 
caces pour éteindre les feux de l'amour grossier, 
que le séjour d'une heure dans un chalet. 

Enfin , disons-le , les chalets peuvent être physi-* 
quement les plus dégoûtans endroits du monde, 
quoi qu'en dise la niaiserie sentimentale, mais au, 
moral ils ont été indignement calomniés par le ver- 
tueux citoyen dç Genève. Entre mille preuves, je 
n'en donnerai qu'une, çt celle-là me dispensera des 
autres : c'est que, par bonheur pour moi, je n'ai vu 
de femmes dans aucun ; je dis par;bonheur , car elles 
eussent été certainemept à l'avenant dea hommes,, 
ç'est-à-dire le plus antipathiqu/es ppssif)le à ran^our.,^ 
tel que les honnêtes gens le conçoivent. ,:' ^ . 

Sitôt que la pluie qui m'avait retenu au chalet da, 
l'alpe Cruvina eut ces^é , je pie remis en niarcbe^ J^. 
traversai de belles forêts de niélèfes qu'interrompit, 
un moment l'alpe Monagolia, A un Ueu coii^posé df * 
quelques pa livres cabanes et v^<>m\xxé ,&pûql def /^çj. 
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qua f la vallée t'ëlargit coQâidërableinent. Ob passé 
au hameau de Ronco, puis à BedrettOy village qui 
donne son nom à ce commencement de la vallée Le- 
vantine. Au midi ) ô'est^'à-dire à droite du Tésin , la 
vallée est bordés depuis le Gri^s jusqu'à Bazio** 
Grande, pat* Une chaîne de montagnes élevées ^ sépa- 
rées entre elles par àes vallées transversales plus ou 
moins prolongées* Au nord elle est dominée par les 
hautes sommités du Saint-Gothard. Les escarpe- 
mens en sont presqu'à pic. On aperçoit dans le fond 
des gorges des glaciers considérables , mais aucun 
ne descend immédiatement dans la vallée longitu- 
dinale. Quant aux torrens, il en débouche de nom- 
breux^ soit de la droite , soit de la gauche, qui 
blanchissent les eaux d'abord si limpides du Tésin , 
et qui augmentent sa turbulence. On le passe et re- 
passe plusieurs fois, et après deux ou trois heures 
de marche dans cette charmante vallée , on arrive à 
Airolo» 

Airolo e^t un joli bourg au canton du Tésin , 
dans un bassin de la vallée Levantine ou de Bé- 
dretto, et qui est couvert de rians pâturages. Il est 
traversé par la route neuve du Saint-Gothard, à la' 
descente du revers méridional de la montagne , et 
un peu à mi-côte, ce qui fait qu'on y jouit d'Une vue 
magnifique y et qu'on n'a pas à y redouter les ravages 
du Tésin. Sa population est de mille habitaps , qui 
tirent une partie de leur aisance du continuel pas-^ 
sage des marchands et dçs voyageurs. De Saussure 
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(ch.. 1 839) dit qu'en prenant la moyenne àe l'année 
entièreil passait par jour, au Saint-Gothard mille 
chevaux chargés. Si chacun portait une valeur de 
60 francs, c'était un total de aa millions par an , ce ' 
qui semble prodigieux. Aujourd'hui ce passage est 
bien diminué ^ et pour mon compte je puis dire que 
durant deux jours j'ai à peine rencontré quelqu'un 
sur une route qui cependant est unie comme une 
allée des Tuileries. Mais il faut convenir aussi que 
la création récente de routes semblables sur le Splu- 
gen et sur le Saint- Bernardin , en multipliant les 
voies de communication , doit avoir partagé les avan* 
tages que celb -du Saint^Gothard procurait aux 
villes qu'elle traverse. 

J'étais arrivé d'assez bonne heure à Aîrolo pour 
avoir le temps de faire quelques promenades aux 
environs , et selon ma coutume je n'y manquai pas. 
J'en fis une entre autres qui me fut fort agréable 
avec M. de Collégno, que j'avais déjà vu à Genève chez 
le savant M. De Luc^et que je retrouvai à Airolo, d'où, 
digne membre, quoique étranger, de la Société géolo- 
gique de France, il explorait le Saint-Gothard par 
Amour pour la science dans laquelle il excelle. Il me 
fit voir des bélemnites trouvées par lui-même non 
loin de Bedretto, dans un calcaire schisteux où l'on 
n*avait jamais remarqué de traces d'êtres organisés' 
avant la découverte qu'en fit M. de Charpentier, de' 
Bex, en r8i4yati col delaNuffenen. ' 

A la fin de la journée, mais le plus tard possible, 
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quoiqu'il fallût repartir le lendemain de grand ma-» 
tin y je rentrai à rhotel. Ma chambre était fort pro- 
pre, le !it très bon , les draps d'une blancheur écla- 
tante. Je devais donc dormir six. heures sans désem- 
parer. Mais que les apparence$ étaient trompeuses ! 
je fus éveillé cent fois par les plus incommodes dé- 
mangeaisons. Le matin je ni*én plaignis à monhôte^ 
qui, à la vuede mon lit, me dit ; Jl faut j monsieur y 
qu^hier vous soyez entré dans un chalet. Je cite ce 
fait, quoiqu'il ne spit pas d'usage d'en rapporter de 
pareils; mais j'ai pour cela deux motifs : le premier 
de justifier ce que j'ai dit des chalets; le deuxième 
de faire la remarque expresse que dans mes nom- 
breux voyages, je n'ai éprouvé qu'à Airolo le désa- 
grément dont je me plains^ et cependant il s'en faut 
de beaucoup que je conserve d'Airolo un souvenir 
désagréable. La conséquence de cette petite infor- 
tune de voyage fut qu'éveillé plus tôt, je partis plus 
tôt aussi. 

En quittant Airolo pour passer le Saint- Gothard 
proprement dit^ on s'élève par des pentes rapides et 
boisées, jusqu'à un premier plateau nommé la Cima 
del boscOj où les forêts se terminent. Il y a déjà 
long-temps que l'on marche^ et l'on n'est pas encore 
bien éloigné d'Airolo en ligne directe. Il n'est pas 
besoin de dire que le tracé d'une route extrême- 
ment sinueuse a nécessité beaucoup et de grands 
travaux d'architecture; aussi, en même temps qu'on 
admire les sombres horrçurs de la nature dans cette 
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montagne, on a encore son attention à donnera 
mille merveilles de Fart humain. Toutefois, la route 
est constamment à découvert, et la configuration du 
terrain n'a pas contraint à percer des galeries dans 
le. roc comme au Simplon; elle passe fréquemment 
d'un bord à Taùtre de la branche du Tésîn qui des* 
cend du sommet, par le secours de ponts dont plu- 
sieurs sont de fort beaux ouvrages. 

Après avoir traversé la Cima del bosco, on eiitre 
dans un affreux ravin nommé val Trémola ou la val- 
lée tremblante, à cause des dangerà que l'on y court 
dans la saison des avalanches. Ce ravin profondé- 
ment creusé par le torrent, qui n*y procède que pai^ 
cascades bruyantes, est absolument dénué de toute 
végétation ; son étendue est d'une demi-lieue , et il 
va aboutir au pied d'un ynmense escarpement d'oit 
le Tésiu se précipite, et qui est formé par celle des 
montagnes du Saint -«Gothard qu'on appelle la Fi- 
hîa, dont la cime toujours, cou verte de neige, ex- 
cepté au midi , est Tune des plus élevées de tout le' 
système (9700 pieds). La route sort de cette horri- 
ble gorge après de nombreuse circuits qui Talongent 
oonsulérablement ; les hauteurs dont bna été long- 
tcihps entouré s*abaissent à mesure qu'on s'élève, 
l'espaOe s'agrandit, les eaux courantes s'arrêtent 
dans ane suite de kcs étages , et enfin au bout de 
trois heures on àiWQ,' nôd au sommet du col, mais 
à Ifauberge qui a remplacé le couvent des Capucins. 

Ce qu'on nomme le plateau du SàiWt-G6l ha rà est" 

( l835.) TOME IV, II 
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une .petite. pUiue de fovmç ivriguMi^r^ ^ , ilevéù àé 
64p<> pijeds;. La route la trayersc du midi mnoiâ^ 
cp qui rçndle.pa^sagje très froid durajotThiviar; clie/ 
pa$se i^afi^ plu3ieurs petits lacs d'eau, liàipide., 
A droite çt a gauche sf élèvent à peu de distance des 
pic» cQ^veptsd^,iiçiges perpétuelles. Ceux de l'est 
se ratta.ç|bieç|; djUi;cp^7S,de$ Gi;isoas ,. ce sont les Alpes 
Rhétiennes; ceux de rqviçst,s'étei|de|it: vers, le Va- 
l^i3.et se ji^ujt à J£| Furf^a p^r le Mvt.tihora. Leseimes 
les pluSj^J^we^^ Qutirela Fibia, sont celle deFieudo , 
au raidi ,, etf celle de Prpsa au nord* 

Jç, né parlerai pas de Thospice que desservaient 
d^nx ç^pAîcinSî: pv'^^e qu'il n'existe plus; les guerres 
c].Q.la rén(Ql|4tion Tout détruit. Je ne parlerai pas de 
l|au^erg,e, papce que» je n'y suis pas entré; je laisse 
aux; Anglais le soia d'appre^di-fe à la postérité ce 
o^uals ont bu. ici ou infii^gé U ; j'exprimerai seule* 
mfînt mon regret 4e naypir pu m'infoirntcr auprès 
1103) religieux de tpu^ ce qu'il y avait de faux dans ce 
quV avancé I^moadi ei^ qes termes : «l'Les corps 
« que Vo^ trqu^ve,mprts de froid d^us les environs 
a du coutent,spnt descendus à Aitolàr q^iand on a' 
«ç la cerj^il^fj^ quils étaient c^J^boliques ^ ou jefcés 
«.dans ua creïix sur lequel oii a :buû . une ohapelle 
«j àj quelque çii,§tanGC de l'hpspice, lorsqu'on est dans 
c( rinqç^rtitude sur leur foi* JPgn^! 0^ creux ils restent 
cr, ^,décoqypi;'t., faute de terre pQi*iî 4e remplir. » ' 

^J[e^g^geràiç. con;:re les pbilosçpliQs , dont lé but. 
c^qatantjCç^ d'indisposer contre la religion f*atIio- 
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iiqq^y qn^îl^ ont encore iQenti en ceci; du moins j'ai 
pour àioi la çoqi^aissance de ce qui se pratique au 
grand Saiot-Bfntapd en pareil ças« Je tiens deM,rle 
chanoinieSAri'jus^ inon £imî| que t<>us Içs corps trouvés 
dans la mont^gac! par l^s religieux sont exposés dans 
l'espoir qu'ils sei^opt jreconnus; .mais lorsqu'ils ne 
Font point été, et qu'il faut enûn les enterrer , ils 
sont déposés tous en terre sainte, à moins qu'on 
n'ait trouvé sur eux la preuve qu'ils n'étaient ppint 
catholiques. 

Je regrette également de n'avoir pu constater ce 
qu il y a de faux aussi dans le tableau où un peintre 
célèbre a représenté les religieux du Saint-Gothard 
refusant, il y a quarante ans, contre le but charitable 
d0 leur instilution et contre leur intérêt matériel^ 
de recevoir un voyageur devenu fameux depuis, qui 
leur demandait l'hospitalité. A cette occasion, je ne 
me contenterai .pas de dire avec La Fontaine : 

Je suppose quun moine est toujours charitable : 

Je diraiqu'ill'est nécessairement, et que par couse- 
que^nt le fait est faux, le m'explique. 

Champfort,/qui appelle avep raison cette fable 
uq çliefrd'qeuvre, a dit : « Que de malice dans là 
« prétendue bonhomie de. ce vers I Et c'est le même 
« auteur qui \içnt de dire ^crûment, notre ennemij 
« C' est notre maître* Craighait-it plus les moines que 
a les rois? Peui-^tre n'avait-il pastout^à-fsiittprt. » 
D'abord , il n'y avait sans doute pas dans l'intention 
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an bon - homme autant de malice que Ghaitip^ 
fèft veut y en trouver : ensuite ^ il est absolunient ' 
faux que dans sa fable, le Vieillard et TÀne, il ait 
voulu désigner le roi de France; mais ce n*ést pas 
c^ qu'il s'agit de démontrer en ce moment. 
' Dans le fameux Vers du fabuliste ^ 

Je suppose qu'un moine est toujours charitahie , 

moine signifie uniquement moine; mais il est évi« 
dent que le philosophe au coutraire, par la direction 
de son esprit j entend par moines les prêtres , et par 
l-essence de sa philosophie , les prêtres catholiques 
subtilement. 

Ôr , je le demande , la rpalice qu'il prête bénévo- 
lement au poète et le sens de dureté qull suppose à 
cette malice de vouloir flétrir, sont-ils fondés? Ja- 
mais ministre d'aucune autre religion a-t-il exercé 
la charité avec autant de ferveur que le prêtre catho* 
lique? Je ue dis pas uniquement cette charité qui 
consiste à secourir les nécessiteux par une aumône 
G\\ airgerit^ hélas ! on leur a interdit la pratique de 
celle-là en les frustrant de leurs biens temporels , et 
on les a réduits eux-mêmes à l'auihône en s'enri- 
chissant contre toutQ équité dé leurs dépouilles! 
mais la chanté, composée de toutes les vertus que 
peut suggérer l'amoui* du prochain, c'est-à-dire le 
secours dans les besoins , le conseil dans lés actions ^ 
les soins dans^la maladie , la compàtissance dans les 
itiauxderame, Tinduleencepour les défauts d'autrai^^ 
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Foubli des injures, )!alteDtion à n'hqmtlier.poÂni ses 
semblables y enfin les bienfaits, de toutes \es sortes. 
XcUe est la charité chrétienne , telle est parttcuhè- 
rement celle des prêtres catholiques qui, selon k 
précepte de saint Paul^ rendent sans se lasser le bien 
pour le mal et endurent les outrages sans se plaiiidtx; 
et sans se rebuter jamais. SansdôMte il se rencoatifo 
de loin à loin un^prêtrequi oubHe les sages prescrip- 
tions de la charité chrétienne; n^d^s au brjuit qive.lâs 
impies en font, à la jpie ^^Uinique qu'ils emm^ni- 
Testent , ils se chargent de prouver' eux-mêmes qjue 
là est l'exception^ .tandi€i.qu'à l'égaixl des philoso* 
phesy qui opposent ce qu'ils nomment la- pbib»- 
thrppie à la charité ,rexcep!ti(m sérail- d'/çn^Ytoir-.Ufi 
se consacrer sans intérêt personnel.aux> bonnes, m^ 
vres que je viens d'énumérer succinctement^ liQlf 
donc que les capucins du Saint Gothardau^aie^t^eu, 
contre toute yraisemblauce, le tQrt; que le p'^lulye 
leur reproche;, on n'ep serait pas "moins fo.iïdc;^di|;ç 
que les moines, c'est-à-dire , les pretKes,;.jsqnl 4i^tt- 
jours charitables. \ ....... r:» i,: i 

Ce que j'avais, surtoiU à.coewr d'obser-.vcr su^*. .1{î 
plateau du Saint-Gothard;,, cédait la directiov^ , d«s 
eaux, parce qu'îLy. a de l'inreFtitude à ce sujet claos 
les relations et dans les cartes» De celles qup j!aj^goq{; 
les yeux, les unes font communiquer entre çuvioi^ 
les lacs du sommet et les font, parconséquent, eo;i>- 
courir, en commun à la formation de la.Ileuss et ,dM 
Xésin. D'autres font couler plusieurs de, ces potJLtf 
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lacs dios la Reuss , et plaMeurs aussi dans le 
Testa. Ia confusion s'étend de même aux nomç 
de ces lacs et à leur nombre , qui varie de sept à 
dix. 

En montant d'Airolo^ le point culminant n'est 
point Tauberge. Des lacs doirt elle est entourée 
presque de tous cotés , on monte, légèrement il est 
vrai, mais long-temps encore , c'est-à-dire pendant 
une demi-heure avant d'avoir atteint ce point. Par 
conséquent on voit les eaux de tous les lacs q^on 
rencontre passer de l'un à l'autre par étage, couler 
vers sQi et aller au Tésin. Les trois petits lac& du 
vallon, de Sella ^ qui s'ouvre au sud-est de l'atibei^gey 
coulent aussi dans le Tésin , et les eaux de tous sont 
trop long-temp3 gelées et trop froides pour que le 
poisson y vive. 

Arrivé au dernier, et qui est situé le plus prè§ 
possible du point culmiiifant , j'en, ai fait le tour. De 
ses bords je dominais assez complètement l'espace 
pour m*ass^urer qu'il n^étaît lui-même dominé que 
par un petit bassin qui s'y déversait et dont je par^ 
lerai* Ce n'est que du bord septentrional de ce lac et 
de ce bassin , voisins de la route ^ que la pente çomi» 
menée à changer et à s'abaisser vers le nord; elle est 
d'abord insensible , mais les yeux en sont avertis 
avant les pieds par le cours d'une infinité de petits 
filets d'eâu qui naissent le plus près possible du der- 
nier lac et qui suivent la direction descendante que 
l'on commence soi-même de prendre. 
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Ctil 'dit cèmmfunémetit que la Reuss sort dP un îàc 
^1 Saint-Gothard. Est-ce donc une erreur? Oui -el 
non ; c*est selon Tëpoque de Tannée 6ii se fait l'ob- 
servation et selon Tëlévatibn' on ïéldignernerit au 
^oint que Ton prend cdtniiié fa viéfftËbîe source, ^âl 
rapporté ce qui ée passait sur Je pîàtékil îe iS^^U 
let i834y année remarqiaable pay aach^lfiur. On y 
faisait Te tour du lac Le plus, élevé de tous; on n'y 
voyait pour toute issue que celle qui débouchait par 
la iiétite méridionale daûsié v'dl Tré'molâ et ïèïèsih. 
Le phéiiomèiie de îa naissance de la Reuss dans ce 
kfc 'tfâvait donc pas lîeù alors. Maïs j'ai conslatë par 
une observation attentive que si l'àiihéè avâtft'^e^e 
moins chaude,' oii^'^i 'si j'ebs^se ôb^i^i'v{3;lW'!^aYrA*i 
Gdtbard qûèlquèi jfeùlrà plus tôt , j'aurais vu l^^ei;8 
bassin dont fài'^^Âé fet'^qiiî 'U\xUh\ aloii'F ffaBs'l? 
lac, et par cotfséqueili dans It ïësiti^au mt(fl,'*cbSlc^ 
aussi au ndrd^t devenir la source 3e la &êuss. Eti. 
ellbt, ce bassin, qiiî est fdrnié par ù'né depressioh 
du roc, et qui n'a pa&la grandeur de celui du^'Pâlàïàr 
Boyal à Paris, est situé de manière à rècfevttîi' la 
fonte des iiéiges de quelques pics' hor^-ouésè'^Vféî 
Saiiit-Gotharéj «'èSï^itfii^e de la gauche du </fiem?//^ 
Le lii juillet il commiittîquaïta<ec lé laè pair* liit 
canal, creux à peine de trois ou (Quatre pouces^ ôU 
l^tf àufil sans doute, péiï'tte jours après fo&a p^s^^ 
8é^^ deàie tttuft-à*fslit' dé couler; Âf eiidroit' oa^^ice* 
Qanal so^t dii ba$$ih, ilsre bifurque, et iréèt dfe^ 
V>utq évideilee que lorsque 1-eau y fest abotidàiite ùhQ 
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partie s'échappe à droite vers lc:Tésin et une auÉ 
à gauche vers la Eeuss. 

Ce fait de .geQgaosie qui u'cst pas rare^ mais 
est toujours ciirîeux à. observer , surtout dans u^ 
localité aussi sol^quelle que le.^aintrGpth^ard^ atti^ 
v(^j^ a^teation .couijoae elle le devait; 

^ ' Il ne faut jamais aire aux gens 
..»t • J. « oyez «né merveille. 

Cependant jf Iç fis dans cette circonstance , tant i 
m'importait d'avoir un garant de. ce que je vpya 
J'appelai donc mon guide qui m'amendait sur la 1 
rputj^; je lui eypliqu^i la nature et .le but de moi^l 
observation, et. je le pris à ti^poin de l'expérience 
que je méditais* Alors, barrant avec ma main le ca- 
nal qui coulait encore ^ j'arrêtai L'eau et L'interceptai 
à la mer Adriatique; puis la refqulant dans le canal 
qui n'était peut-être abandonné que de la veille sciUr 
lement, car il était humide encore, je la forçai à 
courir vers l'Océan, , \ 

J'ai donc eu raison de dire que lorsque l'eaa 
abonde dans le petit bassin ou lac , il y a un moment 
où non -seulement le Tésin en sort^ mais encore la' 
Reuss. Au surplus, cet exemple n'est pas le seql d'un 
réservoir commun à deux cours d'^au dont les di- 
rections sont diamétraLement opposées. Sans parler 
des points de partage artificiels offerts par la plupai^t 
des canaux de navigation intérieure qui ont deux» 
issues opposées , et dont le bassin de la Yillette à 
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oei^rMy versant ses, toux-d'iin- côté à Sàiiit*Dei>iè et 
^ r^iltréd^il^ le$ £o33és 4e la BA^stitle^est ua:é]03inple 
maislen <3onniiy on pteut citer danâ les Yosger l'étaag de 
laoslbideçoney au nord de Plombières!, comnievemot 
d^ A une part dans la Saône et la Méditerranée pair la 
jne^ ^t de l'autre dans l-Océaupar la.]Niclie'ét là 
oselle, le superflu des eaux qu il reçoit de plus haut. 
I/ëtailg de Longpeodii, près du mont Cènis en 
urgogne ^ après avoir reçu lé tribut de sept autres 
itangSy donne' naissance à deux rivières, la Dehune 
U«t la B.Owbince, dont Tune se jette dans la Saône et 
sirf l'autre dans la Loire.* C'était'. un point culininant 
'e# tout indiqué par la nature pour une' nouvelle joiiû-* 
ria. tion de TQ^éan à-la Méditerranée,, et Ton: n'en à 
|;| point kî^filé ïM^apf^erFâvértîssmné^ ' '- 

(C'est aîMi ^ quoique fetgéflténal'Andrdossy. T-ait 
iL contesté, que la fttetaine dite les Pierres de Nuul 
il rouse^ â^në Ms nlototagùes INotres du midi, dont 
i\ l'eau dçficendait à droite dans la Garonne et à gattche 
' dans l'Aude par des rivières intennédiaires , a pu in*> 
^ diquer au célèbre Riquet de Caraman la place o^iil 
1 devait amener les eaux -qui alimenteraient le canal 
royal de Languedoc. I ; : : i 

La IT^aby afBuent d^i Danube, la Saal, afflùient 
de l'EJbe, et le Mein^affliuétit du Rhin^ sortent tow 
trdis:du kc Fichtelsée en Franconie, dohtils portent 
les eaux partie à la mer d'Allemagne et partie à la 
mer Noire, et forment une île de presque toute 
VËurope occidentale. 
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ChiësÀt:éè quelle' iiiiiémibrable tjilàMité dé rîr 
VièreS' la'prl»i{Q^ dé rtnèe est èotipés; il en existé 
deu^ entre aotres qui sortent du mêtiic ht dàà^ le 
sntdide la.ppoviofee;d^Aiiâ}iaâii<)y eôilù^ënt, l'une^Ht 
âotne^Beddah-y dans le Gâdge, et l'autre, la ^Mer*- 
iieddab, dans ia mer ou g^ltbdé Gambaye; elles. 
£>ftt par coQséqoent unetle de la -partie mëridiotiale 
de raiiidonetan* Ce fate, bicincottAU deshkbfUttis du 
pays, a éfeë t^nfirnïé kn maj^ RenneH ^ pâpt^lë* tttib- 
jor Willkàn Bruce, quiTàvait lui*TiléMë ^sélPVë.' 

J'ai éixpliqué cdâinient lalteuss soitd'bà lâb^an^^ 
un eèrCaia tnôment de Tannée. Toutetbiâ, il j a ûoè 
c^tfifion selon laqueUe>0ette rivière sottfi^aiit sans in^. 
ierroptiaa d'un iaiCf mnià qt£ serait dif jurent dé dè^ 
lui dont j'ai fait-Tlari4eM)ripl)ibn; $;s-âgirAS<i labLtk^ 
cendrow Ddns/cette bypot^ès^^ on ti'a pliis égàirH à 
la règle qni prescrit de cx^néiièceft dticiimè s6ii^eè 
d'une .rivière le point le plus ék^é an^dëssûs àéHÔ^ 
cours,' et le plus éloigné de son eihboûébuîsel' Dé^ 
Saussure ^dît bien (ch.- 1533)^ que te JliWcen^o^t 
la principale source de la Reuss, mais il àô^drdë 
bussi qiii'eUe en- ait une dans les lacs du plateau q;tit^ 
sont bien plus élevés. ' * '^ 

; Il y a dëja^uelqûë ténias ii^éFohdai^eÉd lé^ re- 
vers septentrional du Saint-Gothard, lorsqiké l'otf 
!Hoit dëbèuiehér de la gaudhe on courant quîWrriV^ 
âans k Reuss, à la naissance de laquelle, oTii Vléiâi 
d'assister. Ge courant provi^ent d'on lac appelé CiiV 
cendro, du nom d'une haute montagne située ëntre^ 
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Jb Mutlfaora et la Fibia, ^ d«)nt le VMsâiit K»ppà§ê 
pcxrie le trilaql de s^ eauià une'autre btidnclKâ'dfe 
la Keuss qae je décrirai plus tardvLe bc d)B Ltitfèns 
dro est long d'un tiers de lieue; je n'ai. pas pu en 
achever le tour parce qu'il est très resserré entre les 
Tochdrs, qtR &e laissent p^â tonjotirs la faculté dà 
passage. Les montagnes quile)>ordent ibiit élevées 
et à pic; leur nudité est atfteùse^ mais une partie 
est couveite pa^ un manteau de neiges iélemellés'. 
Lé lac cist tîéi'mikié ati thidi par une petite pliàité 
i^u'égaie pourtant unefi^tch^ vei*dûre. La form'atioii 
de celte plaine e^t un phénomène que de Sàus^u^re i 
signalé; elle anticipe peu à peu sur le lac,: ët^^'ac-^ 
isrolt éeB Aébris qu'apportent constammeîaï WtDt<- 
reim et les 'avalanched : et puisqu'il exbte eMck&y 
dit le savait naturaliste, il «faut nécessairëméiil 
qu'il n'y ait pas bien des milliers d'amiéeà c|iié-të^ 
ag^is tifavaillent à le^ombler.Lés 'reînâr<^(ies^ëbèâè 
nature uppartiennent originairement à DéLàelîPëii 
ai cité une semblable dans la Deéei^ptiowdïé ^àt^ièt 
du Rhône f et elles constatent contré les pbifesôpfié^ 
d'une certaine catégorie ^ ta médiécré antiquité dé 
l'état actuel du globe. :. c^ - . 

Ce û'est pas sans motif que j'ai fait rèmalc|4ier que 
]es lacs du plateau sont trop froids poUi* n^t*ri^'dt) 
poisson; il y en a au contraire, ou du moihs^il y eii 
H eu dansleLucendi*o; il n'en est privé que 'thomfent 
tanément, et pat* l'effet de la cupidité ttiaîl^i^iei^aé 
d'un aubergiste du bourg de Hospital, qui', Tàyant 
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affurmé et voulant rendre sa pê^he plus productive^ 
y fît jeter de la chaux en si grande quantité qu'iU 
d&rutt presque tout le poisson , 

S étant lui-même oiéle plus beau de son bien , 

comme Phonune de- la poule aux œufs d'or; mais 

lorsque par l'effet du perpétuel renouvellement de 

l'eau I l'action de la chaux, ne sera plus sensible dam ^ 

le.lacy le poisson y reparaîtra. Il sera curieux alors 

de s'y assurer si les truites qui , par upe particular 

irîté remarquable et dépendant d'une cause locale^ 

j étaient ranges, tandis quecielles de la Reitss.qui 

en. sort y et du Tesin squt blanches , s'y repi^odui- 

Tont rouges encore. Si maintenant je ch^ .le fait de 

la présence du poisson dans le LiiceUdro^ c^estpour 

en tirer la conséquence qu'il est situé: dans un^erér 

gîon moins rigoureuse et moins élevée qijte ceux du 

^ctfnin^ y. et ,^omme il est également moins loin de 

l'eil^bouchure de la Reuss que les lacs.du plateau^ 

c'est à celui d'où. sort aussi le Tésin que, pour illasr 

trer la Reuss.^ il faut attribuer l'honneur de doaaer 

naissance à cette rivière. 

Je n'ai pas de raisons d'en vouloir au lac LucfflUr^ 
àsay je D'y $ii éprouvé- nul désagrément, je n'y ai 
çoufu fiul danger. Si je lui enlève un honneur dont 
il ét^it dcqpiuis long-temps en possession, c^est parj 
pur amour de la justice et de la vérité. Ceci étaitj 
écrit l^r^que M. Brpckedon, de Londres, à quil 
douze années de voyages dans les Alpes en ont renduj 
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toutes Jèis. parties familières^ et qui va donner une 
nouvelle histoûre du passage d'Annibal par le petit 
Sâînt-Bérnard, en s'étayànt de l'opinion que j^ai dé* 
vëloppëe en 1 8a8 sur ce beau sujet , ceci était écrite 
dis-je, quand. M. Brockedon est venu me commu* 
niquer dés remarques exactement conformes aux 
miennes Sur le Lucendro et sur le petit lac supâîeur 
d'où sort véritablement la Reuss du Saint-Gothard, 
. La Reuss étant formée , on descend du Saint*Go« 
thard en suivant son cours dans un vallon pierreux, 
aride , où végètent à peine quelques rhododendrons 
et quelques aunes de montagnes , et où cependant 
d'assez nombreux troupeaux de la vallée inférieure 
trouvent leur i^ourriture. Quelques alpes verdoyantes 
coupent la monotonie de cette région désolée : l'alpe 
de Rottund est la plus considérable : de hautes mon- 
tagnes bordent la route. A droite , c'est le Prosa, qui 
a 83bo pieds| le Blauberg^ le Guspio; à gauche, 
c^est le Caciola^ prolongement du mont Lucendro, 
c'est le Hûnèrech; .qui s'élève à 8800 pieds. La pente 
est infiniment moins rapide dé ce côté que de l'au* 
tre, et le chemin est d'une parfaite beauté. Au mo- 
ment d'atteindre Hospital, il fait dé nombreux zig« 
zags, mais ils sont ménagés avec tant d'art que sa ra- 
pidité n'en parait point augmentée. 

Hospitàl/ qui aujourd'hui èsJ: à peine un bourg , 
paraît avoir eu plus d'importance autrefois. A en ju- 
ger par les ruines pittoresques d'une vieille tour, un 
Ueutenant deTempire y aurait eu sa résidence. Hos- 
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piclal> OU: en langue rfaëlkone Hospendal , tiréssliië 
doule son nom de ce que ce Uea a été de boane heiiFe 
lé Refuge desîToyageun. Son élé¥atioh est de 4600 
pifKls aurdeasu&de la mer. Comme Hospital n'est pas 
préctsémeat au bas de la descente ^ la Reuss passé 
auprès en se précipitaat avec fracas; mais elleat^ 
teint bientôt la plaine et s'y réunit à un autre cours 
d*éatt du même nom qui vieiit de la Furca y et que 
l'ordre de Ynon* voyage me force à déciire le derniéry 
quoiqu'il soit le principal affluent delà Reuss. 

€e que je viens de nommer la plaine- est la fa- 
meuse vallée d'Ursern ou Urseren, dont aucun voja« 
geiir^ ne manque de parler cçmme xl'un {>aradis ter* ' 
nestve ^f mais qu'il faut' pourtant bien se garder de 
croire aussi riante que la valtée de Tempe y ou aussi 
fertile que celle de Montmorency, Sa longueur de* 
puisÂndermatt jusqu'à Réàlp est dé trois lieiies en^ 
viron : sa plus grande largeur esta peine d'une demi* 
lieue; sa direction test droitç , et de tous ses points 
on embrasse sonensémble; elle est revêtue d*herbe, 
il est vrai, au mois de juillet , c'est-à-dire quand il 
y a deTherbeà peu prèspartout^inais c^est presque la 
seule verdure qu'on y voie, t^our des arbres^ il n'y eoa 
point y si ce n'est quelques bouquets de saules, d'aunes 
des montagnes (^//22r^incâf/»<^)/étdérhododendi*ons, 
^ubord seulement delà, rivière dont ils indiquent le 
coiirs; Les fleura cultivées, lesfruits y sont choses in* 
oonoues, Sil on veut achever do prendre une idée des 
ohaîioies de ce lien de déKces^ q^'oii se figure un^ 
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té& aiii». frimas €tlL aux. v^iira qui, s!y tléchamentyftTeo 
Cur^vr âMm»t nmtwSou de l'année, 6t eu manque 
le bojii^ df{ çhanffagfu II e&l seulement étonnant de 
trçuv^.d^».habitation&per«iaoentes dans une posi«« 
tip^l^l^^i élevée^ et aussi dénuée des avantages qui 
rendc^ui la vie supportable. 

Jlifaut être ju^t^ cependant : la vallée d'Urseren ^ 
dans la saison des voyagea d agréinent et quand elle 
est éclairée par le soleil brillant de Tété, offre un 
speotacié auquel on ne .^aurait être indifférent; de 
quelque côté que Ton y. pénètre^ c'est ou par d'au— 
très vallées arides y pierreuse», désolas ^ ou après 
avoir long-rtemps çotayë une série incessante de pré» 
cipicea dans l^s profondenns deisquels bouillonnent 
impétueuses de grandes masses d'eaux^ dont la chute 
assourdit les oreilles. Oa éprouve donc en y npieltant > 
le pied, surtout si. Ton vient du canton d'Uri, un- 
calme, qui repose les sens de toutes les émotions vio« 
lentes auxquelles ils ont été long*temps en proie; 
c'est une sorte d'oasis dans le bruit et où-l'on goûte 
un sentiment de bien-être qui ressemble à .la déli- 
vrance d'une longue et douloureuse oppression. . 

SI Uon suit le cours de la Eeuss en sortant d'Hos- 
pkal^.ou plutôt si l'on poursuit son chemin sur la 
grande route ^ on arrive en peu de mnutes à un as- 
sez joli bourg ou village appelé Urseren du nom de 
la- vallée, pu Ândermatt. Il doit l'avantage de son 
agréable aspectà un incendie qui dans le siècle d^- 
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nier le réduisit en cendres. L'église en est très oràéë^ 
et eat. desservie par des capucins. Le cimetière qui 
Tentonreest remarquable par le luxe des monumens 
funéraires; le goût , du moins le nôtre, n'a pas pré- 
sidé alla composition de ces monumens , mais ce 
qu'ils ont coûté n'a pas dû en être moins considéra^ 
ble. Tout parait vivre dans ce bourg du commerce 
c|es fromages de la. contrée, qui passent pour les 
meilleurs de cette partie de la Suisse, et de la vente 
des bestiaux à l'Italie. 

LprsquUl est question d'Andermatt dans les rela- 
tions de voyages, on ne manque jamftis d'y Ivte en 
. m^me temps qu'il est dominé par un bois de sapins 
auquel il est défendu de toucher, parce qu'il oppose 
aux avalanches une barrière naturelle , et qu^il pré- 
serve! le bourgs d'une ruine imminente. Ramond dit 
luême qu'il y a peine capitale contre quiconque lè-« 
vcrait.la hache sur ce palladium. Cela est possible, 
mais, certes, le premier qui eut l'idée d'installer sa 
d.emeure à cette place dangereuse , quand il y en 
avait tant d'autres à choisir, fut bien imprudent. Je 
n adopte.pas facilement les cobtes et les craintes po- 
pulaires, mais je crains que tôt ou tard ce petit bois 
qui, depuis le séjour des Russes en 1799» est fort 
clair semé , ne périsse entièrement. Dans ce cas^ An-* 
derm^tt ne lui survivra pas long«temps; ou la po-^ 
pulaUon Tabandonnera peu. à peu, pour éviter la 
nxprt, ou si elle s'étourdit sur son danger , elle y pé-% 
rira en un seul jour tout entière. Quoiqu'il en soit, le 
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)K>is à brûler est un objet de grande ^dépense dans 
une contrée où il est cependant si long-temps .né- 
cessaire, et 011 il est apporté à dos d'hommes ou de 
mulets soit du Valais^ soit du bas de la Rèuss. 
M. Théob. Walsh dit qu'un Bernois très versé dans 
tout ce qui touche au régime forestier , proposa aux 
principaux de la vallée de planter gratuitement on 
conifères tou« lés terrains qu'on lui désignerait , ré- 
pondant du succès, mais que son offre .fut rejetéie 
.par la crainte de mécontenter les pauvres qui vivent 
du transport de tous les bois, 11 semble que ce soit 
une charité mal entendue, en ce que le bien-être qui 
en résulterait pour la vallée en général, réagirait 
sur les nécessiteux, qui auraient trouvé. de l'ouvrage 
dans les travaux préliminaires de l'opération., et 
plus tard dans la conservation et l'aménagement des 
forêts nouvellds. 

Andermatt nW pas situé précisément sur la par^ 
lie de la Reuss dotit je viens de parler, mais sur 
une nouvelle branche de cette rivière; cette branche 
est elle-même composée de deux afïluens qui se réu- 
nissent derrière Andermatt, dans les montagnes". 
Celui -qui, en remontant, vient de la droite, sort.du 
lac de Gurstelen , au pied du mont Trithorn , et par- 
court la vallée d'Unteralp ou Àlpe inférieure, qui 
est orientée à peu près nord et sud. Cette vallée se 
termine au midi par une haute chaîne hérissée de 
.pîcs et de glaciers qui la séparent du valCanaria, 
lequel vient aboutir au Tésin, près d'Airolo. La 

(l835.) TOME IV. 12 
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Reuss d'Uoteralp reçoit par sa droite des affluens 
dont les sources alimentées par les neiges du Six- 
' madun, haut^le 9^000 pieds, sont communes à celles 
des trois sources du Rhin antérieur , qu^on nomme 
la troisième. Cette rallée , mélange curieux de beau- 
tés et d'horreurs , est souvent encaissée profondé- 
ment entre des escarpemens à pic qui rendent le 
sentier difficile à tenir; elle est encore plus dénuée 
d'arbres que celle d'Urseren , mais elle est riche d^ 
pâturages : on peut dire que toute la vallée est une 
graBfde et belle alpe ; au reste , elle n'est fréquentée 
'que par les pâtres, parce qu'elle n'a pas d'issue utile, 
et que les cols qui la terminent sont constamment 
obstrués par les glaces. 

Le seiDond affluent de la Reuss d'Ândermatt des- 
cend de la vallée d'Oberalp , ou Alpe supérieure. Si 
pour parvenir à cette vallée il ne fallait pas monter 
considérablement en partant du bourg , on pourrait 
dire qu'elle est le prolongement de celle d'Urseren; 
du moins elle est dans la même direction. Elle est 
bordée de montagnes très élevées, dont plusieurs 
d'entre celles du nord ou de la gauche en montant, 
se sont en partie écroulées , couvrent le sol de leurs 
gigantesques débris et rendent le chemin souvent 
-impraticable. La chaîne du midi se nomme le Badus, 
({ui dépasse 9>ooo pieds : c'est ce que les habitans 
du pays nomment Sixmadun. Autrefois on l'appelait 
^den , et il est du nombre des montagnes qui por- 
taient le nom d^ Adula. L'extrémité de la vallée, que 
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l'on atteint après trois heures de marche , est occu- 
pée par un lac dont la surface est de 6,200 pieds au* 
dessus de celle de la mer. Les eaux en sont limpides 
et poissonneus^es. La pêche ^ où la truite entre pour 
beaucoup, est affermée à Fhôtellier d'Andermatt, 
que je rencontrai même prenant le poisson qu'il des- 
tinait à mon dîner. 11 en p^he quelquefois, dit-^on, 
douze à quatorze quintaux dans un seul mois d'été. 
Le bord que j'en ai parcouru durant une demi- 
heure est très escarpé , et il faut de l'attention pour 
ne pas s'y précipiter. Un torrent en cascade rend , 
dans un certain endroit, le passage très difficile^ et 
l'intercepte sans doute entièrement aux premières 
fontes des neiges. Du coté opposé,. il est inaborda- 
ble, car n'étant point éclairé par le soleil , la neige 
* n'y fond pas toujours. C'était même un spectacle cu- 
' lieux pour moi que le contra$(;^ de ces deux rives 
que dix minutes séparent. A la mi-ijuillet je chemi- 
nais, en compagnie d' lin beau troupeau de vaches , 
dans une herbe fleurie, et tout près de moi la nature 
n'avait point encore dépouillé ses vêtemens d'hiver. 
Mais ni sur une rive ni sur l'autre, ni même dans 
toute la vallée d'Oberalp, il n'y a plus de bois 
que dans celle d'Unteralp : on n'y voit pas un ar- 
buste; l'herbe seule y est abon^lanle : au/ssi est elle 
couverte de troupeaux, dont les innombrables clo- 
chettes, unissant leur^ sons argentins au murmure de 
la Reuss qui commence son cours, forment le seul 
bruit qu'on entendç dans cette haute solitude. Ces 
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troupeaux sont assez nombreux pour brouter sur 
pied durant la saison du pâturage toute l'herbe de 
cette grande alpe. Aux premières neiges , ils redes- 
cendent dans 4a vallée dtJrseren, et ils vivent 
l'hiver de^ foins qu'on y^a récoltés l'été. 

Lorsqu'on a dépassé le lac d'Oberalp et qu'on veut 
sortir de la vallée , deux issues se présentent : celle 
de gauche s*appelle le passage d^Tiarms, et con- 
duit au chalet de ce nom, et plu$ loin à Ciamut; 
celle de droite conduit, par la croix du sommet du 
. col y à Muganaras , Surpalix j pour aboutir aussi à 
Ciamut. Entre ces deux passages ou cols, s'élève à 
une très grande hauteur un appendice du Mutsch* 
berg, qui est plutôt une alpe qu'une montagne , en 
ce qu'on n'y voit pas de roche à découvert, que l'eau 
dont elle est imprégnée en rend la terre spongieuse 
jusqu'au sommet, et que ce sommet est un pâturage 
oîi j'ai trouvé, non des vaches comme partout ail- 
leurs, mais des moutons gardés par des pâtres ita- 
liens. 

Il était intéressant pomr moi de gravir le Mutsch- 
berg , parce que je savais que de sa cime j'assisterais 
à un beau spectacle. Je l'attaquai par le col de gau- 
che, et après une.heure de fatigue à pied , j'atteignis 
le plateau que la neige tapissait encore. Je séjour- 
nai assez de temps sur ce magnifique belvédère, posé 
sur les limites du canton d'Uri et de celui des Gri- 
sons , pour me pénétrer de la configuration des con- 
trées qa i se dévôulkient à ma vue. 
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Devant moi ^'étendait dans un vaste lointain la 
belle vallée du Rhin antérieur, fleuve dans une des 
sources duquel mes pieds trempaient déjà sans que 
je m^en doutasse;. et dans cette vallée , je distinguais 
Ciamut , Selva , Ruairas ^ Sedrun ^ je dirais presque 
Pissentis, où débouche le'Rhin du milieu par la 
vallée dé Médels; à ma* gauche ^s'élevait le Cris- 
pait, montagne de 9,3oo pieds., où commencent 
toutes celles qui bordent la rive gauçbe du Rhin à 
son origine , et sur les rapides pentes desquelles les 
ferêts de sapins , bien qu'elles s'élèvient fort haut , 
ne montent pourtant pas autant que sur le coté 
droit de U xaJlée; à ipa droite, je Voyais les som- 
mets du système de luontagnesi nommé quelquefoia 
le mont Adule, mais plus connu aujourd'hui sous le 
nom deRheinwald, système où se trouve la troisième 
source du R.hin appelée Hinter-Rhein , ou Rliin su- 
périeur; enfin , si je me retournai^, ma vue' plon- 
geait non-seulement sur l'espace que j'avais, par- 
couru depuis le matin , mais par-delà eijcorç et sur 
toute la vallée d'Ursereû que je devais parcourir le 
soir, jusqu'au col de la Furca où elle se termine. 
J'embrassais. donc un rayon de quinze lieues euviroa 
d'étendue dans deux vallées qui, bien qu'adossées, 
sont la continuation l'une de l'autre, et l'on pour- 
rait dire aussi le prolongement en ligne droite de 
celle du Rhône jusqu'à Martigny. 

Je suis doué d'une excellente vue de mojUagiies; 
la journée était superbe; des flots de lumière étaient 
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répandus sur toute la nature : je ne perdis rien de; 
ce ravissant ensemble , et il est gravé dans ma mé-* 
moire de manière à ne s^en effacer jamais. 

Cependant il fallait quitter mon belvédère et con- 
tinuer mon étude des cours d*eaux du pays. Je m'é- 
tais élçvé par le col de Tiarms ; je voulus descendre 
par celui de Surpalix pour saluer de plus près le roi 
des fleuves de l'occident. Je partie seul de ce côté , 
tandis que Gûntran repassa par l'autre pour y re- 
prendre mon cheval et me l'amener à la tête du lac 
d'^Obéralp pour le retour. Je ne voyais devant mol 
que de l'herbe ) et je ne doutais pas, puisque la 
surface semblait unie , que je n'arrivasse aisément 
au but où je tendais. Je me trompais étrangement* 
A peine eus-je quitté le plateau du Mutschberg que. 
l'eau dont l'autre côté était imprégné se manifesta 
aussi de celui-ci. Peu à peu la terre, d'abord sim- 
plement humide, devint spongieuse, et se changea 
enfin en boue fluide. De grands trous où bouillon- 
naient des sources me barrèrent le passage : je n'a- 
vançais plus qu'en m'élançant d'un ilôt solide à un 
autre. La difSculté croissait en raison de la multi- 
plication et de l'abondance des sources, je m'arrê- 
tais souvent sur la pointe d'un ilôt pour sonder mon 
chemin de l'oeil et pour délibérer. Retourner sur mes 
pas n'était déjà plus possible : ni moi, ni personhe 
à ma place n'eût eu la faculté de faire en remontant 
et dans un terrain dénué de points d'appui, les bonds 
que la descente avait facilités. Avancer me senxblait 
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devoir empirer ma position. Tavais appris des patres 
pt des guides dans mes courses aux montagnes à ar* 
ticuler le cri des Alpes : je criai donc pour me faire 
entendre de Gûniran. Vain espoir; il était loin, bien 
loin; nous avions une montagne entre nous; on 
ili'eût plutôt entendu de Disseatis par la loi de la 
' propagation du son dans une vallée descendante. 
Cependant je ne pouvais non plus rester en chçmiq. 
^allais incessamment de droite à gauche et de gaur 
çhe à droite y cherchant un passage ferme, ne le 
trouvant jamais, et pourtant descendant toujours. 
Tantôt j'enfonçais dans la boue jusqu'aux genoux et 
ne m'en retirais qu'avec peine , tantôt je suivais le 
milieu d*un cours d'eau , chemin étrange oîi l'expé- 
rience m'avait en$eigné que le fond était plus solide, 
et je n'en sortais que lorsque j'arrivais aux places oîi 
l'eau amassée en bassin eût pu cacher un trou qui 
m aurait englouti. 

Je ne m'effraie pas facilement en voyage : cepen- 
dant, excédé par la fatigue, privé des conseils et 
de l'appui de moQ guide, seul enfin à mes réflexions, 
j'en faisais de fort tristes sur un danger d'une nature 
si singulière 9 que j'avais été loin de soupçonner, et 
qui s'aggravait dans mon esprit par l'habitude que 
j'avais déjuger des distances dans les montagnes. Je 
calcuUi.s que j'étais encore loin du but, quoique je 
semblasse y toucher, et pour la première fois je con- 
nus le découragement. 

Mais il est un Dieu pour les voyageurs. Au mo* 
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ment où je désespérais le plus de me tirer d'une si-i 
tuation aussi critique) j'arrivai à un léger tertre^ 
sur lequel je m^élançai avec empressement. Ici , ce 
n'était plus une oasis dans le bruit, car autour de mm 
tout était dans un calme qui doublait mon effroi : 
c'était une oasis dans la boue. J'y Bs halte réellement, 
comme on l'a dit au figuré de certaines gens de nos 
jours, et j'en examinai avec attention les alentours 
visibles. Je remarquai qu'il était l'origine d'un sillpn 
en relief qui se prolongeait vers lé bas de la mon* 
tagne, et je jugeai que par conséouent il serait 
moins humide. Après de mûres réflexions, je réso- 
lus de le suivre. Quand je fus un peu reposé, je me 
levai et repartis. Cette fois je ne m'étais pas trompé, 
et ce tertre bienheureux fut la planche de salut que 
la Providence me tendit dans mon naufragé de terre. 
Les eaux supérieures, rejetées à droite et à gauche 
par le tertre qui allait en s'élargissant et qui faisait 
pour elles exactement l'effet d'un éperon de pile de 
pont, coulaient sur mes côtés en s'écartant de moi 
à mesure que je descendais. Vers la base, le sol re* 
devenait bien ce qu'il avait été d'abord ; mais avant 
qu'il eût repris sa fluidité primitive, j'arrivai enfin 
sur l'arête du col où je tendais , et qui semblait être 
le prolongement du sillon relevé de la piontagne. 

Mon premier mouvement fut de rendre grâce au 
Dieu qui protège les voyageurs et les défend contre 
leurs propres imprudences, car je me considérai 
eommc sauvé miraculeusoment d'un très véritable çt 
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très grand danger. Plus je réfléchis aujouriFliuî à ce 
qui m'arriva au milieu de cet étrange marais à pic , 
çt plus je suis persuadé que dans certaines combi- 
naisons on peut s'enfoncer tout entier dans la fange 
et 7 périr en plein jour. C'est donc une. nouvelle 
preuve de ces vérités ou axiomes de voyages , qu'il 
ne faut pas s'engager dans des excursions de cette 
nature sur de simples apparences^ et surtout qu'il 
ne faut jamais les entreprendre seul. 

Toutefois, la leçon donnée à Tiniprudence ne fut 
pas perdue pour l'observation. Depuis le plateau de 
la montagne jusqu'au tertre oîi je pris terre ^ j'avais 
marché san^ le savoir dans la Reuss et le Rhin con- 
fondus. Le tertre est le point de partage de leurs 
eaux. A nia droite, surgissaient celles qui alimen- 
taient le lac d'Oberalp; à ma gauche, celles qui 
étaient déjà le Rhin. J'avais donc assisté, les* pieds 
^ans leurs eau^ mélangées , à la séparation de deux 
rivières qui étaient destinées, après un long cours, 
a couler de nouveau réunies. 

Mon observation ne se borna point là : je la ré- 
pétai un moment après d'une ^lanière singulière. 
Heureux de me sentir sur la terre ferme, je parcou- ^ 
rais le col dans toutes les directions, non sans avoir 
lavé dans d'indispensables ablutions les traces que 
mon aventure avaient empreintes sur mes vetemens. 
3ur la pente opposée à celle d'où je venais de des- 
cendre , un torrent assez considérable se précipitait 
qvec impétuosité et d'une très grande hauteur vers 
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Dissentis : c'était encore le Rhin . car à la naissance, 
d'une vallée où les cours d'eaux abondent , tous ont 
uh droit égal à Thonneur de porter le nom du fleuve, 
qu'ils concourent à former. Le Rbin donc, à l'en- 
droit où j'étais , passe tellement près de l'extrême 
arête du col, que, sHl ei\t été alors plus abondant^ 
il aurait déversé une partie de son eau sur la pente 
opposée à la sienne. Je ne doute même pas que ce 
phénomène n'ait lieu au mois de juin, lorsque les 
neiges du Badus, d^où ce torrent arrive, commen- 
cent à fondre. 

Mais de ce qu'il n'existait point naturellement 
alors, il n'était pas dit que je n'en serais jamais té- 
moin. En effet, je le produisis moi*même. Entre le 
torrent et un trou duquel sortait une source qui 
coulait vers le lac d'Oberalp , il y avait juste la place 
indispen3able pour se tenir debout. Arrivé là , je me. 
penchai vers le courant , j'y puisai de l'eau dans mes 
deux mains, puis sans faire un pas, tournant seule- 
ment sur les talons , je versai le Rhin dansf la Reuss , 
comme la veille, au sommet du Saint-Gothard, j'y 
avais versé le Tésin. ' 

L'auteur d'un mémoire très iipportant sur la cons- 
titution géognbstique du Saint- Gothard , M. Lardy, 
de Lausanne, avait dît (page 2 1 5) : « Le lac d'Ober- 
« alp se trouve au pieddu Baduz... Ses eaux se ren- 
« dent dans la Reuss, dont elles fournissent une des 
« sources les plus considérables; mais sa position 
a est telle, qu'une partie s'écoule à l'est dans le ra- 
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f via qui coinmence la vallée du Rhin et se jette par 
«conséquent daus ce fleuve ^ car il se trouva au 
c point de départ de deux vallées , celle du Rhin su« 
« périeur à l'est y et délie d'Oberalp à rouesl. i» Mais^ 
mieux informé , cet écrivain consciencieux a recti^ 
fié cette faute par un errata que je m'estime heureux 
d'avoir aperçu à temps. En effet , j'ai bien examiné 
les lieux , et à quelque hauteur que le lac puisse s'ë* 
lever dans certains cas ^ je regarde comme absolu- 
ment impossible que ce soit jamais jusqu'au point 
(le déverser ses eaux par-dessus le col des deux val- 
lées opposées. Le Rhin, qui tombe de très haut, peul 
en passant déborder quelquefois dans le lac; mais la 
lac dans le Rhin, jamais : la différence des niveaux 
est beaucoup trop considérable. 

Tandis que je me trouvais à la source d'un fleuve 
aussi célèbre que le Rh|n^ il était impossible que les 
vers non moins célèbres de Roileau , 

An pied du mont Adule , entre mille roseaux , 
Le Rhîo tranquille... 

ne me vinssent point à la pensée. Je devais donc re- 
chercher sur les lieux si ce poète exact l'avait été 
dans sa description,. et il ne me fut pas difficile de 
reconnaître en quoi il 1 était ou ne l'était pas. 

On n'est pas d'accord sur la partie des montagnes^ 
voisines du Saint-Gothard proprement dit, qui por- 
tait autrefois le nom de mont Adule. Les uns l'ap- 
pliquent an Badusou Sixmadud, les autres au Luck- 
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manier ^ d'autres enfin au groupe du Rheinwald , et 
en particulier au Saint-Bernardin. Mais comme de 
toutes ces montagnes sortent des torrens qui, réunis: 
à Coire, forment le Rhin.^ Boileau a pu dire rigou« 
reusenient : 

Aupied du mont Adute. ....... 

Quant à riiémistiche : 

. Entre mille roseaux , 

c'est autre chose : il n'y a pas plus de roseaux à lar 
source du Rhin antérieur qu'il n'y en a, selon M. Th* 
Walsh,à celle de l'Hinter-Rhein, ou Rhin supérieur. 
Je n'y ai vu que des plantes clair-semées, des herbes 
grêles j et aucune qui eût l'aspect de vigueur dés ro- 
seaux. La température sèche et rigoureuse de ré- 
gions si élevées ne leur convient point. Que si Ton 
regarde comme la véritable source du Rhin l'eau 
qui descend du point le plus élevé possible , ainsi 
que la raison le demande, on remontera alors jus* 
qu'aux neiges et aux glaciers de toute la chaîne qui 
sépare le canton du Tésin de celui des Grisons , et 
l'on trouvera là bien moins de roseaux encore. Ainsi 
le poète n'aurait pas dû parler de roseaux dans cette 
occurrence. Reste maintenant le fragment d'hémi- 
stiche , 

Le Rhin tranquille. ..*... 

Or , chacun sait quelle est l'allureordinaire des tor- 
rens ; on sait qu'un fleuve qui ne procède que par 
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cataractes ne peut être justement qualifié'de tran- 
quille; on sait enfin que les sources du Rhin en par- 
ticulier sont des plus tumultueuses que Ton con- 
naisse : donc Boileau aurait dû donner au Rhin un 
tout autre caractère que la tranquillité. Au surplus, 
ne portotts point ainsi le scalpel de la critique sur 
les œuvres des poètes , et respectons les privilèges à 
la faveur desquels ils nous font passer des moméns 
si délicieux. Ne voyons dans certaines de leurs ex- 
pressions que de pures licences, permises au seul 
génie, et dans quelques-unes des épithètes dont ils 
usent que l'obligation de fléchir devant les exigences 
de rimpérieuse rime. Enfin reconnaissons que, mal- 
gré ces inexactitudes, FEpitre au Roi est une admi- 
rable épopée /et que ce ne seront jamais les produc- 
tions décolorées des détracteurs du grand siècle qui 
la feront oublier. 

Je viens de décrire la troisième des sources de la 
Reuss. Pour Tordre des idées , je vais décrire la qua- 
trième, bien que Tordre dans lequel j'ai vu les choses 
exigeât que je parlasse d'abord de la chute de cette 
rivière au pont du Diable. 

Certainement c'est un sujet de perturbation pour 
la géographie, que ce dont la Suisse offre plusieurs 
exemples. Le Rhin est composé d'une multitude de 
sources qui toutes , jusqu'à Reichenau, portent le 
nom de Rhin. Il est vrai qu'elles sont distinguées par 
des numéros d'ordre, et que Ton dit, première du 
Rhin antérieur , troisième du Rhin du milieu , etc. ; 
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mais il hVii ei^t pas de même à l'égard de la Reuss: 
Ici la confusioD e^t complète : quatre rivières, arant 
leur réunion à Ândermatt, |>ortent le même nom, 
quoique venant de directions dtamëiralement oppo« 
sées. Ijes troiâdbiit je viens de parler devraient avoir 
chacune un nom particulier /tandis que k 6eu{e à 
qui le nom de Reuss conviendrait est celle qui a des 
habitations sur ses bords , dont le cours est le plus 
près de la ligne droite, qui découle de plus loin, et 
dont le volume d'eau est le plus considérable. A ces 
titres la véritable Reuss est celle qui traverse la val« 
léè d'Urseren dans toute sa longueur. 

' J'ai déjà fait la description du fond de la vallée 
d'Urseren : je dois parler maintenant des hauteurs 
qui la bordent. Au nord c'est une chaîne de rochers 
très élevés/nommés le Spitzberg et le Bûtzberg, qui se 
rattachent au Galenstock. Leurs pointes^ qui se des- 
sinent sur le fond bleu du ciel, affectent les formes 
les plus singulières : on croirait quelquefois voir une 
ville avec ses tours et ses clochers. Au midi c'est une 
masse pyramidale terminée par des pics aigxis qui 
forment une sorte de couronne radiée au front du 
Saint-Gbthàrd ; dans cette masse est le glacier de 
Gurschen. 

Après Hospital on rencontre le très pauvre village 
de Zumdorff , à droite de la Reuss et vis-à-vis d'un 
énorme éboulement de rochers détachés du Spitz- 
berg. Derrière Zumdorff s'élèvent le Huhnereck, le 
Rlcinstock et le Grofsstock. 
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A une lieue de Zumdorff , mais un peu éloigné de 
la rivière, est le village de Réalp, le dernier de la 
vallée. La situation est riante, la prairie est fraîche, 
les pentes des montagnes sont tapissées de verdure , 
des troupeaux animent le paysage; mais il n'y a pas 
d'arbres. Les rhododendrons y sont clair-semésy et 
leur végétation y jette son dernier soupir. 

Il n'était que six heures lorsque j'arrivai à Réalp, 
et j'aurais eu , à la rigueur , le temps de franchir en* 
core le col de la Furca ; mais l'excursion que j'avais 
faite le matin aux sources du Rhin avait rendu la 
journée fatigante. J'entrai donc à l'hôtellerie de 
Réalp, tenue par des capucins italiens , qui parlent 
latin aux voyageurs dont l'italien ou rallemand ne 
sont pas la langue, et qui donnent des lits dont les 
draps sont garnis de mousseline proprement plissée 
tout autour , mode que j'avais déjà remarquée à An- 
dermatty mais luxe qui contraste singulièrement 
avec le dçnûment de toutes choses qu'on éprouve 
dans cette contrée. 

Le lendemain j'étais en route de bonne heure , ac- 
compagné d'un excellent jeune homme^ fils de M. £s- 
cher Zollikofer, de Zurich, qui voyageait à pied avec 
son gouverneur, et qui, héritier du goût éclairé de 
son père pour l'entomologie, recherchait des insectes 
chemin faisant. Nous nous élevâmes en sortant de 
Réalp par des pentes rapides , les mêmes d'où l'ou- 
ragan de la fin d'août suivant fit pleuvoir dans Réalp 
et ses environs une épaisseur de plus de six pieds de 
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pierres et de gravier», qui ont ruiné toute cette par- 
tie de la vallée déjà bien assez pauvre, comme plus 
anciennement l'avait été celle de Zumdorff par Pé- 
houlement du Spitzberg. La miécre qui règne dans 
la partie supérieure de la vallée d'Urseren , et dont 
les traces affligent la vue dans la saison même la 
plus brillante et la plus heureuse de Tannée, donne 
la mesure de l'espèce de confiance que niéritent les 
récits emphatiques de certains voyageurs sur la fé- 
licité dont on jouitdans ce singulier Eden. Hospital 
et Andermatt, à la vérité, sont mieux partagés, parce 
qu'ils sont sur la grande route et que toute Tannée 
il y a une circulation active, soit de marchands, soit 
de voyageurs en voiture. D'ailleurs le commerce des 
fromages de TOberalp est assez important pour y ré* 
pandre quelque aisance, tandis que ZumdopfT et 
Réalp, éloignés du grand chemin , ne sont traversés 
que durant Tété, et par des piétons qui ne s'y arrê- 
tent qu'à peine. 

La grande route de Réalp au glacier du Rhône 
était alors le plus étroit sentier possible, constam- 
ment pratiqué au bord de précipices effrayans, et 
dans lequel il n'y avait souvent que la place d'un 
pied. La dévastation de i834 en aura certainement 
changé l'état : heureux les voyageurs si c'est pour 
Taméliorer! mais cela est douteux. Adroite, et tan- 
dis que Ton chemine sur les pentes du Rhynberg et 
du Bielerhorn , la vue est trop bornée par les escar- 
' pcmens pour qu'elle soit récréée par d'agréables dis- 
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tractions. À gauche, aucontmire^ elle plonge souvent 
dans des vallées plus ou moins droites pu profondes^ 
d*où aiTivent des afHuens à la Reuss. Le principal 
est le Weiten-Wasser, qui, réuni à l'Eskâ-Wasser , 
apporte lès eaux dés glaciers du Mûttstok. Après la 
jonction du Weiten-Wasser , le vallon se bifurque ^ 
on côtoie le Locbberg , on descend enfin au bord de 
la Reuss, que Ton suit désormais dans une vallée 
marécageuse, sauvage et de Taspect le plus triste^ 
nommée Siédli-Âlp. La verdure devient de plus en 
plus rare; on remonte par une pente longue et ra- 
pide entre de hautes montagnes à pics aigus et dé- 
charnés, jusqu'au sommet à\ji passage nommé le col 
de la Furca. Le 17 juillet tout était rempli de neige ; 
on passait et repassait sur la Reuss sans la voir^ 
niais on l'entendait mugir sous ses pieds. Ce passage^ 
h peine praticable pour les chevaux et les mulets du 
pays , est cependant la seule communication directe 
qu'il y ait entre le Yalais et le canton d'Uri 2 et c'est 
par là que passent les bois de construction et de 
diauffage que la vallée d'Urseren est obligée de de- 
mander à la vallée du Rhône. 

J'aspirais à toucher enfin le sommet d'un passage 
ai célèbre. Arrivé , non sans fatigue , à la croix qui 
marque le point culminant, je m'empressai de quitter 
le chemin pour gravir des hauteurs que je voyais à 
ma droite et où je trouvai quelques troupeaux pais- 
sant. Je m'attendais à jouir de là d'un beau spec- 
tacle; mais ce dont je fus témoin dépassa de beaucoup 
(i835.) TOME IV* i3 
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moD attente. Favorisé par U beauté de la journée, j^ 
voyais y mais squs un pctintde vue opposé, une partie 
de ce que j'avais admiré la veille des ^lagteur^ du 
Mutschberg, c'est-à-dire la vallée d'Urserea à. 000 
grande profondeur, et celle d'Oberalp dans le eiel^ 
ou du moins au niveau du point où j'étais^ et. de 
l'autre, j'entrevoyais -la vallée où j'allais retrouver 
le Rhône , et qui se présente sous l'aspect le plus im* 
posant. Tout entier à la contemplation de ce iqagnir 
fique tableau , je ne m'étais point aperçu que n^es 
compagnons m'avaient abandonné pour continuet 
leur route, et quand je voulus communiquer les sejor 
sations dont j'étais affecté, je me trouvai seul. MdU 
je suis heureux en voyage ; j'y ai toujours fait de^ 
rençp'ntres agréabjes^ et souvent j'y ai fait dea amis«. 
Il y avait longrtemps que j'appelais du cri des Alpes ^ 
mais en vain , le jeune Escher, lorsque tout à coup 
je vis venir à moi un vpyageur qui montait du' côté 
du Valais. Je le saluai de loin ^ je l'encourageai à 
un dernier effort, je lui montrai la place que j'oc- 
cupais conrme le port où il tendait sans doute. Quelle 
fut ma joie quand jVntendis sortir de sa bouche une 
réponse en français! Il est toujours doux de serrer 
la main d'un compatriote; mais il faut être hors da 
sol natal pour bien connaître le charme qu'il y a 
d y rencontrer un être qui parle notre langue, qui 
a nos mœurs, qui partage peut-être nos affections. 
Il semble que ce soit un parent qu'on retrouve. J'é- 
tais heureux de voir un Français,, et surtout ua 
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]ée,; IParisien, ce que j*avai^ deviné d'ailleurs avant qu'il 
pult rae le dît, h ses manières aisëc» et poHe&. J^'ëtais arrive 
Ri le premier, j'avais "sur lui le triste^antage de l'âge} 
t m j« lui fis les houneups du somtnei; de là Furea ^ je lui 
icaccMitai ce que je venais de vdir^ je lui expliquai le 
tableau qu'il avait sous les j^ux^ je lui montrai au 
bout de l'horizon et dans un grand lointain la place 
où, la veille, j'avais été çxposë à un si itninineBt dân« 
ger. A son tour, il me donna un avant^-gout des beaU'< 
tés qui m'attendaient au glacier du Rhône; et puis 
nous nous quittâmes en nous faisant lés souhaits de 
bon voyage avec toute l'eflusion d'une vieille amîtit?. 
Qu'on me demande son nom, je ne pourrais le dir^ j 
îe ne l'ai pas su, je 'ne le saurai jamais^ et je m'en 
félicite; il ne tient qu'à moi de supposer que j'ai sei^ré 
la màindâ l'une des célébrités de nétr€i époque, d'un 
savant dans les sciences qui éclairent et epnsolent f 
d'un littérateur conservatê^ur du feu éucré des bonnes 
letU^es , d'un: défenseur éclairé des saines doctrines 
{Ipiitiques : peut-être était-ce un homwie de génie ; 
û'était à coup sûr un Jiommp ainiabl^. 

Redevenu seul, -j'achevai l'examen des hauteurs 
dont j^etais environné, et dont quelques-unes étaient 
encore couvertes de neige. Je rémarquai que tîelies 
qui ep étaient dégagées étaient pourtant humides 
comme \e plateau du Mutschberg , et qu'un grand 
nombre -de filets d'eau s'en échappaient. J'observai 
leijïr dir^ion, 9 et je m'assurai que les utis descen* 
daient du- c6té par lequel j'étais monté , et qued'aii- 
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très coulaient sur la pente que j'allais descendre i 
donc les premiers devaiejnt être la Reuss , et les se-» 
conds le Rhône. Je cherchai un endroit bii là confu-» 
sion et le partage de leurs eaux fussent bien appa- 
rens^ j*y ploûgeai ma tasse de bois de sapin; et je 
me désaltérai dans la même coupe aux deux fleuves 
à la fois. 

La 'Reuss, ainsi que j'avais annoncé Tintent ion 
de le prouver, est donc véritablement alliée par 
chacune de ses sources avec les fleuves les plus céiè* 
bres de. l'Europe occidentale. Mais il manquerait 
quelque chose à la tâche que je me suis imposée si ^ 
après avoir successivement rattaché les rameaux au 
tronc et amené chaque source au lit commun^ je 
ne suivais la Reuss ainsi formée , du moins depuis 
Andermatt jusqu'à sa sortie de la vallée d'Uriseren. 
J'ai dit quelle cJulâit tranquille dans cette vallée^ 
mais ce n^est que par comparaison^ avec ses divers 
cours supérieurs j car ces cours arrivent aveâ 
une si grande impétuosité , qu'elle en ressent long^^ 
temps l'influence. Lorsqu'elle parvient à l'extrémité 
inférieui^e de la vallée,. qui va toujours se rétrécis- 
sant et où se trouve son issue, elle n'a iittiérÂlèment 
plus que la largeur indispensable pour, en 'soriîr* 
Mais arrivée là , et comme pour se dédommager do 
la contrainte que l'absence de ponte lui .a imi mo* 
ment imposée, dans une vallée dont le fond est si 
uni , que dé Saussure en conclut qu'elle a été lac au« 
Irefois, la Reuss tout à coup s'abîme avec un bruit 
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épouvantable, dans un gouffre de plus de trois cents 
pieds ^ et de cataracte en cataracte poursuit de- 
fionmais jusqu'au lac des Quatre-Càntons la plus 
bruyante et la plus impétueuse de toutes les car- 
rières. Là elle se calmé en&n, elle s'épure ^ comme 
le Rhône dans le lac de Genève y comme toutes les 
rivières qui ressortent des lacs oii elles se sont jetées 
impures y et elle va, réunie à TAar et à la Limmat^ 
mais sous le nom d'Aar, porter son tribut au Rhin 
devant Waldshut. 

Puisque, la rivière oecupe tout le détroit par le* 
quel seul elle puisse s'échapper, il ny a. donc pas 
d'issue possible de ce côté de la vallée pour les ha- 
bitans? Au contraire, mais ils se la sont fait«. I^ong^ 
temps ils. ont été forcés de franchir péniblement la 
montagne appelée Teufelsberg, ou mont du Diable, 
doat le pied est usé par les eaux , ou de se risquer 
sur un frêle^ balcon en planches, accroché par des 
crampons de fer de la manière la plus effrayante en 
dehors du rocher au-dessus de l'abîme; lorsqu'en 
1-707 un Suisse de la vallée de Maggia , nommé 
P, Moretini , qui avait, été employé par Vauban et 
par Cohorn , imagina de pratiquer une galerie dans 
le roc vif au nivea^i de la vallée d'Urseren. Cette ga* 
lerie, sous laquelle passe maintenant la magnifique 
route du Saint-Gothard , ,est ce que l'on nomme le 
trou d'Uri , l'Urnerloch ou la Roche percée. Sa lon- 
geur est de 200 pieds sur 12 de hauteur et de lar- 
geur. Un autre trou ouvert sur le côté répand un 
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peu de clarté dans le milieu , et permet de voir Ii^ 
riTiére au moment où elle ta s'engouffer. Quand j*y 
passai 9 la barrière h jour qu'on a mise à cette sorte 
de fenêtre pour préserver d'accident lés curieu!!,^ 
venait d'être refaite ou repeinte. Elle n'était pas en-> 
çore surchargée de tous les notas qu'elle est desti* 
née à recevoir^ noms ordinairement assez obscurs de 
gens qui pensent se donner du lustre eh les inscri« 
yânt ainsi sur les murs des lieux solennels qu'ils 
rencontrent. Il n'y en avait encore qu'un , et j'ai ap- 
pris depuis qu'il appartenait à ma' nation : il est écrit 
ainsi j Dejazti. - 

Lorsqu'en venant d'Andermatt on sort de la ga-* 
lerie, on a la rivière à gauche; mais ou ne Taper- 
çbit pas immédiatement. Il faut pour cela faire quel- 
ques pas encore; et dès qu'on la revoit , la chute est 
déjà opérée. En s'approchant du chemin , on n'en 
v0it qu'une partie , car il n'y a pas de point d'cm 
Tœil puisse l'enibrassor tout entière. Après une des- 
cente de quelques minntcs^ on se trouve sur un large 
et beau pont ^ construit en même temps que la route 
neuve , et qui^ sans être ie fameux pont du Diable y 
en porte cependant le nom. Le véritable pont du 
Diable, ouvrage beaucoup trop vanté, est immédisi- 
tçïment au-dessous du nouveau , et est même en par- 
tie engagé dans sa construction. On ne saurait y 
aborder d'aucun coté; et comme on ne pourra plus 
désormais lentreteoir, sa destinée est de*périr bien- 
tôt. Puisse avec lui périr la mémoire de tous, les 
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contes dont il a étë-rpbjet, contes absurdes ^ s'il en 
fut) dont les guides rebattent les oreilles de tous les 
¥Ojrageurs indistinctement , et qu'à leur tour lei 
voyageurs qui écrivent ont, en les répétant, perpé- 
tués sans y croire. Quant au pont nouveau, sa soIh 
dite est telle, qu'il n'a à redouter que la chute même 
'des montagnes entre lesquelles il établit un passage : 
cW un chef-d'oéuvre de l'art d'aujourd'hui. Le seul 
risque qu'on y coure, et il. n'est pafe grand, c'est 
d'être couvert d'eau. La chute est assez, loin en avant 
et au*dessus de soi : l'eau s'engouffre à plusieurs 
centaines dç pieds aU-dessous, et cependant on y 
est toujours mouillé. La masse d'eau est; si considé* 
rable, surtout au mois de juillet, le mouvement que 
sa rapidité imprime à l'atmosphère est si puissant , 
qu'une pluie abondante^ soulevée du fond de l'abîme 
en tourbillons et poussée dans tous les sen& par uu 
vent impétueux et constant né de l'ébranlement même 
de l'air, tombe perpétuellement sur le pont , sans 
que les passans puissent s'y soustraire. Trois fois^ du 
haut de ce pont, les CQudes appuyés sur le parapet, 
et planant sans danger au-dessus d'un abîme, j'ai 
joui de ce spectacle : je devrais pouvoir rendre les 
émotions qu'il m'a fait éprouver; cependant je m'af- 
. franchirai de cette obligation par la formule banale, 
. et que né manquent jamais d'employer même les plus, 
habiles écrivains lorsqu'il s'agit de décrire des situa*^ 
tioas ou des objets que nul art ne peut rendre; je 
dirai que, pour donner une idée des effets de soleil, 
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de l'opposition des ombres , de Téelat des arcs-en^ 
ciel^ du tourbillonnepiept des ondes, du sifflement 
des yepts , de l'immensité du bruit, de Thorreur du 
désordre, et enfin de l'ensemble des lieux où cette 
Jjelle chute s'effectue, ce ne serait point trop de 
tout le génie d'un poète du premier ordre et accoii» 
tupic à revêtir la pensée de l'enveloppe sublime de 
l'expression : c'est-à-dire, en d'autres termes, que je 
lie le tenterai point. J'en ai vu de- plus considéra- 
bles, je n'en ai pas v\x qui m'aient plus prafondémeiit 
ému. 

Afin de justifier mo.n titre, j'ai tracé les limites 
dans lesquelles le SaintrGothard est circonscrit; 

J'ai parlé de la route nouvelle qui le traverse, 
et qui ne le cède point en beauté a celle du Sinx- 
pion; 

J'ai fait voi^. dans un lac à son sommet , une 
source qui est commune au Tésin et à la première 
des quatre Reuss ; 

J'ai expliqué comment la fonte des neiges du fond 
de la vallée d'Unteralp y forme la deuxième Reuss, 
tandis que sur le reyers opposé elle donne naissance 
au Rhin ; 

J'ai montré dans la vallée d'Oberalp le mên^e phé- 
r.Qmène produisant le même effet, c'est-à-dirç for- 
mant le Rhin à l'orient , et la troisième Reuss a l'oç- 
cident ; 

J'ai signalé sur la Furca des filets d'eau qui se 
bifurquent pour descendre à l'occident et former le 
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Rhône y tandis qu'à Torient ils sont la qaatrième et 
principale source de la Reuss naissante ; 

rai dit la vérité sur la faoieuse vallée d^Urseren, 
ancien lac oii se réunissent les quatre branches de 
la Reûss; / 

J'ai conduit cette rivière jusqu'à sa bruyante issue 
de la vallée d'Urseren ; 

J'ai rapporté , pour l'avoir vu nioi-nieme , le fait 
unique de l'alliance de chacune de ses quatre sources 
avec celles desileuves les plus illustres de l'occident; 
(et par là je l'ai elle-même illustrée. 

Ma tâche est finie. Ret. 
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L'ILE DE SAINT-FRANÇOIS 



LA PÊCHERIE D'ITAPOCOROIA- 

FRAGMENT 

DB LA PARTIE IKiDITX DBS TOT4eBa 

DE A(. AUGUSTE, DE SAlirT-HiLAIllE 3^ 

MBMBRE DB L'ilfStlTCT. 



La province de Santa^Catharina j une des plus. 
petites du Brésil, comprend , outre Tîle du même 
nom et celle de Sào Francisco , plus de 655. Keuçs 
carrées sur la terre ferme. Au nord j elle est sépa- 
rée de la province de Sào Paulo par le Saby-Mi- 
rim (i) ; au sud y elle l'est par le MambHuba (2) de 
celle de Rio Grande do Sul; l'Océaa la baigne du 

(j) Je dois avouer que j'ai quelques doutes sur cette 11- 
mite^et qu'il est possible que la limite véritable soit le Sahyr- 
Grande situé , comme on le verra bientôt , à une très petite 
distance de Sahy-Mirim. 

(a) C'est la limite que donnent Cazal et Pizarro et que je 
trouve indiquée dans mes notes. M. José Feliciano dit que. 
c'est l'AraraD^uà y situé à neuf lieues au nord de Mam- 
bituba. 
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l^oté de l'est; à l'ouest, elle a pour limite la grande 
Cordillère parallèle à l'Océan; mais jusqu'en i8aa , 
les colons Jie ^'itaient point encore étendus à plus 
de 3 lieues de la mer. Cette province appartient à 
la région des bois vierges , et peut produire toutes 
les denrées coloniales qui , sur le plateau occidental 
terminé par la chaîne maritime , ont trouvé leur 
limite bien plus au nord. £n 1812, sa population 
était de 3 1 ,536 habitans; et , en 1 81 8 , elle s'élevait 
au-delà de ^^/^^ol^l. Les nègres et les mulâtres y 
sont beaucoup plus rares que dans les autres pro - 
vinces ; sur quelques points. Ton aperçoit des traces 
de sang indien; les hommes de notre race descen- 
dent presque tous de colons des iles jiçores qn* où a 
établis dans la province à différentes époques^ 

Les détails de mon voyage , dont je vais continuer 
le récit, suppléeront à ce qui manque à ce tableau 
général très succinct. 

A peu de distance du Sahj-Mirim se trouve le 
Sahy-Grandey rivière qui n'est pas beaucoup plus 
large que la première, et que je traversai par le 
même moyen. Mes bœufs allaient fort vite ; mais ^ 
comme U avait fallu employer un temps considéra- 
ble au passage dçs deux rivières , je n'arrivai qu'à la 
nuit au Pontaldo Rio de Sao Francisco ^ pointe de 
la terre ferme qui fait face à l'extrémité septentrio- 
nale de l'île Saint-François, et où je devais m'embar- 
quer pour me rendre dans cette île.. 

La petite habitation où je passai la nuit au Pontal 



Digitized by VjOOQli^ 



196 NOUVELLES . AWirALES 

appartenait à d!exçeUentes gçn$ qui eurent pour moi 
toute sorte d'attentions. Loin de fuir à mou appro- 
che, comme auraient fait des femmes du nord de la 
province des Mines, la maîtresse de la maison et ses 
filles me. firent le meilleur accueil; et le lendemain 
matin elles m'envoyèrent un plat de poissons , seule 
npûrriture qui dans ce pays puisse êtr« offerte au 
voyageur. 

Vers le midi, l'adjudant, auquel j'étais recom- 
mandé f m'amena une pirogue qui me parut une des 
plus larges que j'eu^e vues jusqu'alors; je voulus la 
mesurer, et lui trouvai 3 pieds lo.pouces anglais de 
largeur (i mètre i5 centimètres); on .y chargea 
m^ effets , et je partis vers le soir . 

A la pointe où je m'embarquai, commence le canal^ 
qui sépare l'île de la terre ferme, et qu'on appelle 
Jiii) de Sào Francisco (rivière de Saint-François )i, 
nom qui a donné lieu aux plus étranges méprises (i). 
Ce canal :s'étend du nord au sud j il a plus de 6,lieues 
de longueur; il va en s'élargissant des deux extrémi- 
tés: vers le milieu, où il a environ trois miUes, €^t 
est à peu près semi-elliptique. Son entrée septen» 
trîonale, qu'on appelle Barra Grande ou Barra do 

(i) Luccock( No(esonBraz,^p. 24» ) fait ducaçal don.t 
il s'agit la rivière la plus importante de la province. Malgrç 
son exactitude habituelle , Pizarro ( Mém. IIT, 79, 80 ) la 
considère comme un bras de la grande rivière de Saint- 
François qui travei'se la province de Minas Geraes , et est 
si éloignée de celle de Sainte^Catherine^ 
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Norte (i)v a i,5oo brasses de largeur, et peut clou-» 
nër passage même à de petites frégates. L'eutréé 
méridionab^ qui porte le nom de Barra d*Âraqua-» 
ry (a) n'a que deux cents brasses de largeur, et né 
peut être franchie que par \e lanchasj nom que 
l'on donne dans cette partie du Brésil à certaines 
embarcations propres au cabotage. Le canal est par« 
semé de plus de vingt petites îles, dont les plus 
grandes sont celles dites do Mel (du miel) , dos 
Barcos (des embarcations), et d'Antonio da Situa 
(nom d'homme). 

Entre les deux barres à partir de celles du nord 
se jettent dans le canal les vingt-cinq petites rivières 
suivantes: Jaguaruna Fequeno^Jaguarunù Grande^ 
'Rio do Barbosa^ Rio do Pinto, Rio dos FernàndeSj 
Rio dos TornoSy Battd^y^ Docuhy^ Barrancos ^ le 
Riù das ires Barras ,hm$i appelé parce quHl n'est 
autre chose qu'une embouchure commune à trois ri- 
vières; le Rio dos CaifaUinhos, que les pirogues re- 
montent dans un espace de dix milles; Pyrabireba^ 
ou peut-être Pymferifl^a, Biguacû\, Ribeirào y Rio 
d'Antonio Felis^le Cubatào Grande^ navigable dans 
uiuî espace de dix lieues jusqu^au Morro daTromba, 

(i) Le qon ée Baiîionga indiqué dans la Corografia de 
Cazal et sur la grande carte de MM. Spix et Martius n'est 
point connu dans le pays. Il en est de même de cdui de 
Bopiianga qu'on trouve dans Pizarro, 

{ai) Et non Aracary conimè le dit Cazal , ni Artcory 
tomme le dit Pizarro. 
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Enry Grande f Eriry Fequeno, SaguaçUj Para* 
nagud Minm\ éloigné d'une lidie du précédeot; le 
P^raty^ navigable dans une étendue de deux lieues 
et demie ; Rio dos Arias pequeno , Rio das Arêas 
Grande n Rio dos Pinheiros; enfin le Pimqué{i). 

Embarqué sur ma pirogue, je pus à mon aise 
observer les deux rives du canal. Du côté de la terre 
ferme^ à environ un quart de lieue au sud du Pon« 
tal t est un petit fort dont les gardes nationaux (tni^ 
licianos) font le service. Là, près la rivière deia- 
guaruna Grande, commence une petite chaîne di» 
nipatagnes peu élevées et eouvertes de bois, qui 
peut*être n'est qu'un embranchement de la grande 
Cordillère, et se prolonge, ma-t«on dit ^ le loag.de 
la côte ju^ua la Barra d'Araquary. Du cdté de l'île 
je ne vis que des bois; le terrain présente ii*abord 
des mornes^ puis il est plat, et enfin le voisinage 
de la ville redevient très noiontueux. Tandis que nous 
approchions de cette dernière, le temps, qui jusque 
là avait été obscur, commença à s eclaircir, el je pus 
contempler l'azur brillant du ciel, dont. les teintes 
contrastaient avec le yecl noir des montagnes, d'oà 
s'élevaiept encore de distance à autre des.colpnnes 
irrégulières de vapeurs épaisses. Sur les cotes de la 
Bretagne , tout s'accorde pour donner au paysage un 
aspect mélancolique : des rochers grisâtres et pelés , 

(i) La liste que je donne ici servira à rectifier les eiTeur» 
fort Dombreuaes qui se sont glissées dans lai Corpgrt^ 
Braziii'cadeCàzalfi^. 19O; 191. > 
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un ciel pâle et bruineux > une végétation maigre. 
On ne peut pas dire que la natur^ smt riante &ur les 
côtes du Brésil : les forêts sombres qui couvrent les^ 
montagnes ont quelque chose d'ossianique; mais la 
beauté du ciel et les effets briUahs de lumière qui 
résultent de l'éclat du soleil , ôtent à la nature ce 
qu'elle a de trop auçtère, en lui laissant une majesté 
inconnue dans nos contrées.* Immédiatement avant 
d'arriver à la villç de S. Francisco , je passai de- 
vant une petite anse , sur les bords de laquelle sont 
quelques maisons. Après cette anse, en vient une 
autre plus large, eLc'est-là qu'est située la ville, à' 
une distance de deux lieues de Barra Grande. 

Cette ville et l'ile dont elle est la capitale font 
partie d'un district qui couiprend encore sur la terre 
ferme dix-neuf lieues de côtes ^ depuis leSahyjus* 
qu'à la rive septentrionale du Mo Cambriaçâj limite 
du district de Saijpte*Catherine. 

Dans tout le district , où sq trouve comprise la? 
pêcherie d'Itapocoroia, oq.compte 4yOa8 individus, 
dont 871 esclaves; et i,ii3 feu^:, dont 86 dans le 
chef-lieu, i lodan^ le reste dç Tile, 544 sur la terre 
ferme depuis Sahy jusqu'à Araquary, ^75 depuis ce 
dernier endroit jusqu'à Cambriaçû. La plupart des 
habitans du pays sont des agriculteurs, et ont peu 
de fortune;' ils font leur résidence dans des sUias^ 
petites habitations rurales, dispersées dans l'île et sur 
la terre ferme, et les plus aisés d'entre eux ont à la 
ville une maison où ils viennent passer le dimanche. 
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De quelque étdt que Ton aoît « on est en même tetnpài 
pêcheur. Il n'est personne qui ne possède une piro^ 
gue, et personne qui ne sache la conduire avec 
adresse. On voit les femmes s'embarquer sur une 
mer houleuse dans ces fragiles nacelles , et dles ne 
montrent pas la plus légère h-ayeur. La mer dst Té- 
lément des habitaus de ce pays : chacun sait de quel 
côté vient le vent, quelfes* sont le» heures de la ma* 
rée ; et de même qu'on dit dans les campas geraes 
pour exprimer Tabondanoe d'une? chose quelconque, 
que l'on pourrait eu charger un mulet , on dit ici 
que Ion pourrait en charger une pirogue (i). Tout 
le monde est accoutumé à vivre de farine de manioc 
et de poisson cuit dans l'eau, et l'on né cherche point 
à se pourvoir d'autre nourriture , souvent même on 
ne se donne pas la peine d'aller à la pêche; on s6 
contente des coquillages que l'on va chercher sut' 
les rochers et parmi les mangliers^ A. peine dans lé 
chef-lieu du district tue-t*on quelques bestiaiuxune 
couple.de fois dans le courant de l'année; lorsque 
j'y résidais , je fis chercher du lard dans tout le pays, 
je. ne pus en découvrir , et l'on m'assura que les ha- 
bilans les plus aisés n'en mangeaient point depuis 
long-temps. Le climat est ici,, il est vrai, moins 
malsain que celui de Paranagua , parce que le ter- 
rain est plus élevé et moins marécageux ; on ne voit 
pas autant de figures jaunes et languissantes; mais 

*'{i) y oyez mon Introduction à l^ histoire des plantes les plus 
remarquables du Brésil et du Paraguay. 
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il est .facile encore déjuger^ à la maigreur dés gens 
du pays et à leurs joues caves , qu'ils font usage 
d'une nourriture trop peu substantielle. Il ne tient 
cependant qu'à eux de vivre d'une manière moins 
frugale : qu'ils forment des pâturages autour de 
leurs maisons, et ils pourront élever quelques bes- 
tiaux , avoir du lait et faire des fromages; au lieu 
de planter à ]^eïne([ue\€{nes cards (Dioscorca), quel- 
ques aïpis (Jatrophajy quelques patates ,. qu'ils don* 
nent de l'étendue à cette culture en y joignant celle 
des ignames (Arum esculcntum)^ qui leur est incon* 
nue, et ils pourront engraisser des pourceaux et de 
la volaille. 

Le manioc et le riz, qui donnent ici environ \%o 
pour i/sont les végétaux que les habitans de ce 
pays cultivent le plus, ce sont aussi les seuls dont 
ils exportent les produits; ils plantent encore un peu 
damais, mais uniquement pour la nourriture de la 
volaille , du bétail , et quelquefois des esclaves. La 
canne à sucre réussit assez bien dans le district de 
Sâo Francisco; mais on ne l'y emploie guère qu'à 
faire de Teau-de-vie; le coton est ici d'une qualité 
inférieure, et ne se cultive que pour la consomma* 
tian du pays ; il en est de même du café ; les bananes 
sont communes et très bonnes. Comme le district 
est situé à l'orient de la grande chaîne, il est cou- 
vert de bois (i), et les habitans pauvres gagnent leur 
vie à scier des arbres pour faire des planches , qui 
(0 "V^oy^^ ï^si première Relation , vol. I. 

(l835.) TOME IV. ]4 
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sont encore pour ce pays un des principaux objets 
cl exportation. Cette branche de commerce pourrait 
devenir beaucoup plus considérable, si le pays était 
plus peuplé; elle le deviendrait même dès à présent, 
si leshabitans aisés profitaient pour établir des mou- 
lins à scie de ce grand nombre de ruisseaux et de ri- 
vières qui descendent des montagnes; mais personne 
n'a la moindre idée de ce genr€ si facile de mécani- 
que. Les chevaux sont à peu près aussi rares dans 
tout le district que les bestiaux, les cochons et la 
volaille. 

Comme la province entière de Sainte -Catherine 
a peu de revenus, qu'elle a presque toujours des 
troupes à entretenir et, par conséquent, beaucoup 
de dépenses à faire , non-seulement \2Ljunta da Fa* 
zenda Real de cette province (administration -du 
fisc) n'a jamais fait aucun sacrifice pour le district 
de Sao Francisco , mais encore elle Tépuise de plus 
eu plus. Yingt gardes nationaux (milicianos) y sont 
régulièrement employés pour le service de la ville 
et du fort; souvent on en détache d'autres qu'on en- 
voie à Sainte Catherine, et on ne leur donne pas 
même de quoi subvenir à leur nourriture. Cepen- 
dant ce sont de3 hommes pauvres , qui ne subsistent 
que du travail de leurs mains , qui ne peuvent aban- 
donner leurs maisons et leurs plantations sans qu'il 
en résulte pour eux un préjudice notable. Un moyen 
de faire fleurir ce pays serait de rendre praticable 
le chemin qui, partant de Curriliba ^ \^nsse par 
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S. José et vient aboutir dans le district de Saint- 
François à la rivière de TreS Barras. On m'a assuré 
que ce chemin n'ej^igerait des travaux que dans Tes- 
pace d'une demi-lieue où il est effroyable, et que la 
dépense ne s'élèverait pas au-delà de 5oo,ooo reis 
(3, 1 a5 fr.) s'il était entièrement fait; le district de Sào 
Fi^ancisco participerait avec Paranaguà au bénéfice 
du commerce des Campas Geraes ; mais ces vastes et 
fertiles campagnes peuvent sans inconvénient avoir 
plus d'un débouché, et l'entrepôt de leurs produits^ 
divisé entre Paranaguà et S. Francisco, enrichirait 
. encore l'une et l'autre ville. Par le chemin , tel qu'il 
est actuellement, la dernière d'entre elles reçoit de 
Guritiba de la viande sèche, A\xMaté{IlexParagua^ 
riensls^ et du lard; mais les transports se font à dos 
d'hommes dans l'intervalle dont j'ai parlé plus haut, 
et Ion conçoit que cet inconvénient ne permet pas 
que les communications soient très fréquentes. 

Après avoir tracé une esquisse générale da dis- 
trict de Sâo ]^ancisco , je veux dire quelques mots 
en particulier |)^ l'île où est situé le chef-lieu. Elle 
a six lieues de lôbg du nord au sud, et environ deux: 
dans sa plus grande largeur. Elle est boisée et mon- 
tueuse. Le Pào cTAssucar et le Mono da Laran-^ 
geira (morne de l'oranger). peuvent être cités parmi 
ses hauteurs les plus remarquables. Un chemin ou- 
vert récemment par les gardes nationaux {miUcia'^ 
nos)j et appelé estrada real, traverse l'île -dans 
toute sa longueur en s'éloignant peu dp la côte oc* 
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cideiitale; il a été fait avec soin et est bordé de fo-* 
rets. Les terres de Tile Saint-François sont, au rap-- 
port des agriculteurs, beaucoup moins bonnes que' 
celles de la partie du district qui tient au continent. 
Ici y lorsqu'on a fait une première récolte dans uq 
lieu qui auparavant était couvert ^e bois vierges, 
on peut y planter trois ans plus tard; mais ensuite, 
à moins de fatiguer le terrain, on ne le cultive que 
tous les sept aus , et quand on n observe pas cette 
règle , le sol ne produit plus que des broussailles 
peu élevées et un gazon ras qui , dans le système 
d'agriculture adopté par les Brésiliens , rendent la 
terre inutile : sur le continent, au contraire, on 
peut tous les aus renouveler ses plantations dans le 
même terrain , principalement quand on choisit les 
cuhatoeSj nom que Ton donne aux.enfoncemens des 
UH>ntagnes. Quoique les terres de l'île de Saint'^Fran- 
cois soient inférieures à celles du continent , il n'en 
faut pourtant pas conclure que sa végétation natu- 
relle soit sans vigueur. A l'époque où je me trouvais 
dans cette lie (avril iS^to), peu de plantes étaient 
en Qeurs, et je remarquai que presque toutes apparte- 
naient à la flore de Rio dt Janeiro, i\xkï%\xv le littoral 
s'étend fort loin vers le sud. Ici encore, l'on trouve 
dans les forêts vierges, le cipô d^inibé j qui, comme 
je l'ai dit ailleurs (i), n'est autre chose que la racine 
d'une aroide parasite dont la tige, semblable au ser- 
pent, entoure le tronc des plus grands arbres; les 
(i) Voyez ma première et seconde Relation. 
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Botocudos se servent de 1 ecorce du cipo d'imbé 
pour attacherdes plumes à leurs flèches; dans un de$ 
villages de Minas Ceraes j on fabrique des chapeaux: 
avec cette racine j à Saint-François et à Paran aguà ; 
en en fait des cordages très souples et d'une grande 
force, que les marins estiment beaucoup. L'inibé 
est encore Tune des plantatious végétales qui dispa- 
raîtront avec les bois vierges. D'après ce que m'a dit 
ToJFBcier àesantéde Sao Francisco, l'élephantiasis est 
inconnu dans cette île; mais les fièvres intermittentes 
et les obstructions y soat très communes. Les ma- 
ladies vénériennes y sont plus rares que dans beau^ 
coup d'autres pays, parce que les babitaus commu-- 
niquent peu.^avec Iç dehors. 

On trouve, mVt-on dit, dans l'île de S. Fran- 
cisco des cerfs et des singes. Un grand nombre d'oi- 
seaux de rivage vivent autour d'elle et dans les ilôts 
qui s'élèvent de son canal ; mais dans son intérieur 
même on voit peu d'espèces terrestres , principale^- 
ment de petites : parmi les grandes il faut compter 
surtout un toucan, un aracari et un oiseau de proie. 

La ville de S. Francisco ressortissait , à l'époque 
de mon voyage, de XOiwidoria de CurUiba^ et en 
première instance la justice y était rendue par deux 
juizes ordinarios. Cette ville est située dans une po- 
sition charmante, sur une des criques les plus sep- 
tentrionales d'une anse assez vaste, forméepar le 
canal , et qui s'étend du nord au sud« Vu de la plage, 
te canal seaible un vaste lac qui s'étendrait vers le 
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sud y. entouré de montagnes couvertes de bois. Les 
plus rapprochées , moins élevées que les autres, for- 
ment cette petite chaîne qui commence auprès du 
fort et dont j'ai déjà parlé. Elles présentent peu d'ir- 
régularités j et au milieu des forêts sombres qui les 
revêtent on aperçoit de loin en loin quelques sitios 
et des plantations. A ces montagnes semblent se rat- 
tacher une suite d'ilôts bas , arrondis et couverts de 
bois comme elles. Une grande île rase, appelée 
Ilha do Melf un peu plus éloignée que les ilôts y pa- 
raît également faire partie delà terre ferme et borne 
la portion la plus méridionale du lac qui serait ceint 
du côté de l'est et du sud-est par les terres même 
de nie Saint-François. Sur un plan plus reculé on 
découvre la grande' Cordillère, dont les sommets 
élevés et très inégaux répandent dans le paysage une 
agréable variété; et l'on distingue sur les flancs 
d'une des montagnes de cette chaîne une large nappe 
argentée, formée, m'a-t-on dit, par une cascade qui 
doit être d'une grande beauté , puisqu'elle se laissé 
apercevoir de plusieurs lieues. * 

La forme que présente la ville de Saint-François 
est à peu près celle d'un quadrilatère , plus large sur 
le bord du canal que dans les autres sens; du côté 
de l'intérieur de l'île , cette ville est resserrée entre 
deux mornes de hauteur inégale. Le plus élevé^ qui 
la domine à Test porte le nom de Morro da Filia 
(morne de la ville), et est couvert de bois vierges. 
Ju'autre morne, qui forme la partie septentrionale 
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^e l'anse et s'appelle Morrodo Hospicioj n'offre que 
du gazon et des broussailles; il se termine par une 
plate-forme sur laquelle on voit les ruines d'un édi- 
fice religieux et quelques palmiers dont l'clégant 
feuillage, balancé par le plus léger vent, contraste 
avec l'immobilité des forêls voisines. 

La ville, comme je l'ai dit, se compose de quatre- 
vingt-six maisons blanchies avec de la chaux , cou- 
vertes en tuiles^ la plupart bâties en pierres et bien 
entretenues; le plus grand nombre n'a que le rez-de- 
çUaussée, cependant il y en a aussi quelques-.u nos 
à un étage. Les rues sont larges et assez bien ali<- 
gnées; quelques-unes qui descendent vers la mer 
sont pavées; les autres ne le sont que devant les 
maisons. Mais on n'y voit jamais de boue , parce que 
le terrain se compose, comme à Paranaguà, d'une 
faible portion d'humus mêlé de sable et de coquilles. 
Ver3 le milieu de la ville est une grande place irré- 
gulière, couverte de gazon : c'est sur celte place que 
s'élève l'église paroissiale, qni est vaste, bien éclai- 
, rée et bâtie en piei-res. Depuis Hytû je n'en avais pas 
rencontré une aussi belle. 

Il est à remarquer comme une rareté qu'il n!y ait 
ici qu'une seule église. L'hôtel* de- ville, dont le rez- 
de-chaussée sert (le prison , est un petit bâtiment à. 
un étage , placé à côté de l'église et presque entière- 
ment caché par elle. 

Les eaux qu'on boit à S. Francisco sont fort bonnes ;. 
U y a autour de la villo plusieurs sources; mais ott 
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y emploie principalement l'eau d'une fontaine qui a 
été arrangée pour la commodité du public , et qui 
est sans aucun ornement. 

Il y a dans cette ville un assez grand nombre de 
tavernes et plusieurs boutiques bien garnies; le& 
marchands se fournissent généralement à Rio de Ja^ 
neiro , mais en cas de besoin ils ont aussi recours à 
Paranaguà. En 1819, quinze embarcations^ presque 
toutes destinées pour la capitale et dont six appar- 
tenaient à des négocians du pays, ont pris ici leur 
chargement y qui consistait en farine de manioc , riz 
et planches. Au reste ^ on verra par le fait suivant 
combien le peu d'activité que l'agriculture a dans ce 
pays y rend difficile le commerce d'exportation. Dans 
une de mes promenades j'entrai dans le sûio d'un 
homme qui me parut être un des premiers marchands 
de rile. Possesseur d'une lancha , il s'en servait pour 
aller vendre à Rio de Janeiro du riz , de la farine et 
des planches ; mais il se plaignait de la lenteur exces- 
sive avec laquelle il^ était forcé de faire des charge- 
mens; sans cesse il était en campagne pour décou- 
vrir quelque chose à acheter, et ses recherches 
restaient la plupart du temps infructueuses. 

Il y a peu d'endroits où les moustiques soient 
augsi communes que dans la ville de Sao Francisco , 
et cela n'est pas étonnant, puisqu'elle est entourée 
de bois la plupart sombres et très épais y et que de 
tous côtés on trouve des terrains humides et des fla* 
q[ues d'eau. 
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Je passai douze jours dans lile de S. Francisco^ 
et profitai de ce temps pour y faire diverses pro- 
menades. 

Dans Tune d'elles je me dirigeai vers le nord de 
nie y en suivant le chemin dont j'ai déjà parlé ^ et 
qu'on nomme estrada recd. Tout le pays que je par- 
courus est boisé et montueux, parsemé de petits 
silios qui communiquent par des sentiers avec lé 
g^and chemin. Le Pào d*Assucar ( Psyn d© sucre ), 
qui d'un coté est couvert de bois , et de l'autre à pic 
et pelé, s'élève au-dessus des autres mornes et ré-* 
pand de la variété dans le paysage. 

Dans une autre promenade, je suivis la partie 
méridionale de la même route. Comme du côté du 
nord, on voit de distance à autre des sentiers qui 
conduisent aux sitios. Ici, ce sont généralement de 
fort petites maisons bâties en terre et en bois y cou- 
vertes en tuiles, et en assez mauvais état, autour 
desquelles sont des orangers et des bananiers plan- 
tés sans ordre, et un champ de manioc. Teutrai 
dans l'un de ces sitlos pour éviter la pluie, et n'y 
vis d'autres meubleis que quelques pots de terre, 
a J'habite cette chaumière seule avec six petits en- 
4K fans, me dit en pleurant la maîtresse de la mai- 
« son; j'ai perdu mon mari il y a quelques mois; 
4c je suis éloignée de mon père , et je n'ai plus per- 
ic sonne qui pêche pour moi et ma pauvre famille. » 
Le Pào d^Assucar avait attiré mon attention : je 
voulus le visiter. Ce nTorno, qui, comme je l'ai dit, 
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est le plus élevé de ceuxqûi avoisinent la ville et 
qui la domine vers le nord, ne mérite pas son nom^ 
jcar, à pic du coté du nopdy il n'est incliné que du 
côté du midi. Pour parvenir au sommet de la mon- 
tagne ; je suivis un sentier qui avait été pratiqué 
à une époque où l'on eut quelque inquiétude sur 
une invasion dé troupes espagnoles* Partout où le 
terrain n'est point coupé verticalement, il y croît 
des bois vi^ges. On voit aussi des bambous dans^ 
toute l'étendue de la montagne; mais , comme cela 
a lieu sur toutes celles qui sont couvertes de bois, 
ils deviennent plus communs dans la partie la plus 
élevée. La vue dont on jouit sur le sommet du Pâo, 
d^Assucar est très étendue et fort belle : c'est eo 
quelque sorte le panorama de toute la contrée. On 
découvre d'un côté la haute mer^ de l'autre le canal 
de S. Francisco, les îles dont il est parsemé , les 
montagnes boisées qui le bordent du côté de l'ouest, 
et à l'horizon la grande Cordillère qui semble s'c- 
tendre en demi-cercle de lorient à l'occident. Au 
nord, on voit dans le lointain , sur les bords de la 
mer, les montagnes de Guafatuba ; et au sud, celle^ 
d'Itapocoroia/Des mornes qui s'étendent au sud de 
la ville cachent le sud-ouest de l'île; cependant ou 
découvre encore une grande partie de cette dernière. 
Partout le terrain est boisé , mais on voit beauconp> 
de sitios dans le voisinage de la ville que l'on décou- 
vre entre les deux mornes qui la resserrent. A lex-- 
trémité septentrionale de l'île, sont quelques liaii- 
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feurs; toute la partie orrentale est plate; aux alen«» 
tours de la ville, la partie occidentale est montucusc; 
cependaut , en tirant vers le sud de cette même par- 
tie, on voit un espace parfaitement plat, mais au- 
delà duquel s'élèvent ces mornes qui , comme je Tai 
dit^ bornent Thorizon, et parmi lesquels ou ne peut 
5*eni pécher de distinguer le plus élevé, qui porte le 
nom de Morro da Lamngeira. Jusqu'au moment où 
je tnontai sur le Pào d'Jssucar, je n'avais point 
encore aperçu d'hirondelles dans l'île de St.-Fran- 
çois; mais, étant sur la montagne, j'?n observai ua 
grand nombre qui volaient autour de son sommet. 
Firmiano, qui m^accompagnait, y tua un beau fau- 
con , Cuif.y qui était perché sur un arbre desséché j 
j'avais éstamirié l'animal pendant plus de dix minu- 
tes , et il n'avait pas fait le plus léger mouvement. 
En geiiéral les oiseaux de proie choisissent, pour s'y 
percher, leà troncs secs , d'où ils peuvent plus faci- 
lement découvrir les autres oiseaux. 

Lorsque j'étais sur le point d arriver au sommet 
du Pao d'Assucar, je m'aperçus que Firmiano était 
resté fort loin derrière moi; je l'appelai, et il niè 
répondit qu'il était occupé à chercher des vers de 
bambou {Bichos de Taquara). J'ai déjà dit dans 
ma première relation que le^. Malalis étaient très 
friands de ces vers , et que certains Portugais parta- 
geaient le même goût; je puis encore ajouter ici que 
le vieux Januario, commandant de la septième divi- 
sion dans la province des Mines, faisait garder des 
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provisions de vers de bambou foadus mv le fbir^ 
comme nous en gardons de graisse ou dé beurre. 
Cependant Je n'avais vu chez les Malalis le Bicho de 
T'aquara que desséché et séparé de la tête; sur le 
Pao d'Âssucar/j^en examinai, des individus vivans^ 
et je les décrivis sur le lieu même. Ce ver, qui n*est 
autre chose qu'une chenille» et que M. Latreille, 
sur les détails que je lui ai donnés , rapportait au 
genre Cossus ou au genre Hépiale^ est un pe«i moins 
long que le doigt ^ mou, lisse , luisant , et se com« 
pose de treize^anneaux; les trois premiers de ceux* 
ci portent des pieds , viennent ensuite deux anneaux 
qui n'en ont point , et après cela quatre autres qui 
en sont pourvus ; le corps de Tinseeteest presque 
blanCy cependant ^a tête, qui est arrondie, est Êiuve^ 
le premier de ses anneaux est également fauve , le 
second porte une bande de la même couleur, et le 
troisième une simple tache ; de chaque côté de huit 
de ses anneaux est un petit point noir. Il paraît , d'a- 
près ce que me dit Firmiano, que les Botocudos ne 
sont pas moins friands que les Malalis des Bichos 
de Taquara. N'ayant pas fait la description du BicliQ 
de Taquara des Malalis , je ne puis dire avec une 
entière certitude qu'il appartienne exactement à U 
même espèce que celui de Saint-François; mais, s'il 
n'y a pas identité d'espèce, il est du moins vraisem- 
blable qu'il existe entre les deux insectes des rapp 
ports très intimes ; et ce jeuile homme m^assura que 
ceux qui en mangeaient abondamment avaient cou- 
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tume d'engraisser. Firmiano prenait le ver, le sépa- 
rait en deux parties, ôtait la tête et le tube intestinal^ 
et suçait la graisse <{ui restait sous la peau. Malgré 
la répugnance extrême que me causait ce metSi je 
voulus en goûter, et je lui trouvai une saveur très 
délicate qui me rappela celle de la crème (i). 

Une de mes plus jolies promenades , fut celle que 
je fis sur le canal de S. Francisco, Je m'étais embar- 
qué dans une très petite pirogue avec deux gardes 
nationaux qui me servaient de rameurs. Le moindre 
niouvement faisait vaciller notre faible nacelle, et 
j'avoue que pendant le premier quart-d'heure je ne 
pus me défendre de quelque crainte; mais la tran- 
quillité de mes deux conducteurs , qui ramaient en 
se tenant debout, me rassura bientôt. Le temps était 
superbe, il faisait peu de vent, et le canal ressem- 
blant à un lac entouré de terres basses et de monta- 
gnes également couvertes de bois. Dans le lointain 
nous découvrîmes la grande Cordillère dont les tein- 
tes blanchâtres et vaporeuses adoucissaient l'âpreté 
«[ue produit dans le paysage le vert sombre des pe- 
tites montagnes voisines du fort. Nous éloignant de 
S. Francisco , nous arrivâmes aux ilôts qui , vus de 
cette ville , semblent borner le canal. Nous descen- 
dîmes d'abord à celui Maracujdj qui présente une 
espèce de calotte hémisphérique et n'a qu'une cen- 
taine de pas de circonférence. Tout autour de cet ilôt 

(l) Voyei mon inlroductiop à V Histoire des plantes les 
plus remarquables du Brésil et du Paraguay, 
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on a laisse une bordure de bois, mais je trouvai le 
milieu défriché et planté de haricots. Mes rameurs 
me dirent que plusieurs autres ilôts étaient égale* 
ment cultivés en tout ou en partie. Après avoir quitté 
celui de Maracujâ , je débarquai dans un autre en« 
core entièrement Couvert de bois. Pendant que j'y 
arrangeais quelques plantes qui appartiennent à la 
flore de Rio de Janeiro Je fus dévoré par des milliers 
de moustiques. Dans le voisinage de ces îlots , quel- 
<{ucs rochers nus et blanchâtres s'élèvent au-dessus 
de la surface du canal , et c'est là que Ton voit le 
|ilus d'oiseauK de rivage. 

. Après m'être mortellement ennuyé dans Tlle de 
Saint'Fi*dnçoiS) oîi je n'avais aucune ressource pour 
la société, et où j'augmentai très peu ma cpllectioa 
botanique, je m'embarquai pour continuer mon 
voyage. J'étais sur une petite lancha que l'adjudant 
m'avait fait préparer, et que conduisaient quatre ra- 
meurs et un pilote. 

J'ai déjà décrit le Rio de Sào Francisco jusqu'à 
l'île dite Ilha do Mely rase, marécageuse, et Tune 
des plus grandes du canal. La partie de Tile de Saint- 
François qui fait face à lllha do Mel forme une 
avance à. laquelle on donne le nom de Fonta Grossa^ 
et c'est au point où commence cette avance que le 
cf^nal a le plus de largeur. De là y on jetant les yeux 
derrière soi, on jouit d'une vue très agréable; où 
découvre la Barra do ISorte^ la partie la pli^s sep- 
tentrionale de l'île, la villç, dominée par le Pâo 
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cl'Assucar, la plus lieUe poition du canal, les ilôts 
dont il est parsemé^ et les montagnes de la petite 
t^liaîne du fort qui déjà dans le lointain n'offrent plus 
des teintes aussi sombres. Après Tllba do Mel, te 
canal devient fort étroit ; plus loin , je passai devant 
les îles doj Barcos et à' Antonio da Siha^ qui sont 
aplaties comme la première. Vers le midi de File * 
Saint-François , le bord de la mer devient plat^ mais 
on voit encore des mornes à quelque distance, et 
mon pilote me dit qu'il y en avait également du côté 
du sud-est de Tile. 

Nous étions partis à deux heures, ayant la .m^ 
contre nous, et quand le soleil se coucha, nous étions 
encore bien loin de la Barra d'Araquary. Cessant 
de distinguer les dbjets , je m'étendis sur une natte 
et m'endormis d'un sommeil profond. Au bout de 
quelques heures je me réveillai au bruit qui faisaient 
mes rameurs qui se disputaient entre eux avec viva- 
cité. Les uns prétendaient que nous avions dépassé 
le lieu où était un détachement de soldats et où nous 
nous devions passer la nuit , et qu'avançant encore 
nous entrerions dans la haute mer fies autres ra^ 
meurs soutenaient au contraire que nous n'étions 
pas à peaucoup près aussi loin. Nous allions alors à 
la voile, et nous jugeâmes tous prudent de cai-guerv 
Mes hommes se mireot à ramer. lenfieniçiit, en sui- 
vaut le rivage le plus près qu'il était pofesibjej ^t, à 
1% grande satis&ction de tout le mande, fl fut re- 
connu que nous nous trouvions encore à quelque 
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distance du lieu oti nous devions nous arrètep, La 
chaumière où est posté le détachement de gardes 
nationaux chargés du service de la Barra d^Ara^ 
quary a été construite du côté de la terre ferme sur 
la rive gauche àxxRio Piraqué^ près de son embou- 
chure^ au nord de la Barra. Il était deux heures 
après minuit quand nous arrivâmes à cet endroit. 
Des deux petites chambres dont se composait la mai- 
son occupée par les gardes nationaux , ils m'en aban-* 
donnèrent une. Comme les chevaux qui devaient me 
transporter avec mes effets à Itapocoroia^ et qui 
avaietit été demandés depuis plusieurs jours par le 
commandant de S. Francisco à cehxi à' Itaplcû^ n'é- 
taient pas encore arrivés, je fus obligé de m'arrêter 
a la garde du Piraqné. Je voulus employer ma jour- 
née à herboriser; mais les terrains autour du poste 
étant humides et vaseux, ne pouvaient guère me 
faire espérer d'autres plantes que des mangliers. Je 
passai donc la rivière, et je suivis la plage du côté 
du sud, beaucoup au-delà de la sortie du canal. 
Cette plage est composée d'un sable blanchâtre qui 
enfonce sous les pieds, et où presque partout crois- 
sent seulement un petit nombre de plantes éparses, 
mais qui présente cependant quelques pelouses assez 
bien garnies. ^U'delà de la plage, sont des bois 
1res serrés , à l'entrée desquels je découvris un sitio. 
jLe:pi^opriétaire était occupé à étendre ses filets sur 
le rivage pour les faire sécher, et il me dit que le 
poisson était assez abondant sur cette côte. Il pos^ 
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sédait quelques vaches, dont je goûtai le lait, qui 
me parut presque sans saveur. Les plantes les plus 
communes sur la plage sont une calperée , une Con- 
voi vulaire, deux cyperacées, une .apocinée, et lés 
feijoes da praia ( Sophora litoralis ). 

En passant devant la Barra d'Araqûary^ je vis les 
trois Hes dx>s RemedioSy qui (ont à peu près face à 
l'extrémité septentrionale de Tiie de Saint*Ff ançois 
et sont situées à très peu de distance de cette pointe. 
On les appelle, m'a-t-on dit, dos Remedios ^ parce 
qu'en cas de besoin elles. servent d'abri aux embar- 
cations qui ne peuvent entrer dans le canal. Elles 
sont petites , mais elles ont de l'eau et sont suscep* 
tibles d'être cultivées. Cependant personne ne s'y 
est établi jusqu'à présent, m'a*t-on ajouté, parce 
que les communications avec la terre ferme sont sou- 
vent interrompues pendant plus d'une semaine par 
les vents contraires. A quelque distance des Ilhas 
dos Remets , on en voit encore deux plus petites 
appelées , VnnoIUia dos Lobos , et l'autre lia da 2a^ 
petingà. On découvre aussi , étant sur la plage un 
peu au-delà de la Barra d^Araqtmry^ les quatre îles 
dites dos Tamboretes : ce sont quatre ilôts disposés 
sur une même ligne , à peu près également éloignés 
les uns des autres, ayant tous une forme arrondie 
qui leur a valu leur nom. 

Le lendemain de mon arrivée au poste de* Pira- 
qtîé , sur les huit heures , parurent enfin les chevaux 
et les hommes qui devaient transporter mes effets def 
(i835.) xoME IV. i5 



Digitized by VjOOQIC 

J 



II 8 lirÔCytLLES AffVXtES 

c^ lieu à Ilapocoroia. Mais les chevaux n'avaieiïi 
point de bâts et les conducteurs no s'ëtaieat muni», 
nide.ciiirs.poiir couvrir les charges, ni de courroies 
pour attacher ces dernières. Il fallut passer un temps 
incroyable à lier les malles avec des cordes , et nous 
partîmes fort tard. Sur toute cette côte, on ne con- 
naît d'autre moyep de transport que les pirogues ;> 
les chevaux , qpi sont petits et vilains , ne servent 
que pour la selle, et l'on igjpore la manière de s'ea 
servir cpmme bêtes de somme. 

Nous suivîmes pendant plus d'une lieue une plage 
aride et sablonneuse , à l'ouest de laquelle sont des 
bois. Dans le lointain, l'horizon est borné vers le sud 
par les morues dltapocoroiaqui, décrivant un demi- 
cercle, font une avance considérable dans la mer, et. 
entre lesquels on distingue deux sommets à peu près 
égaux qui, vus de ce point, semblent avoir la forme 
d'une mitre^ Après avoir fait une couple de lieues 
nous arrivâmes à Tissue d'un lac parallèle à l'océan , 
étroit ,. ïowg de plus d'une lieue.ct fermé par le Rio 
Itapicû , qui prend sa. source fort loin dans Tinté* 
rieur. Cette embouchure, plus septentrionale que 
le lit de la rivière elle-même, est peu large et a 
changé plusieurs fois de place ; la partie du lac qui 
est au nord de l'ouverture porte le nom de Ltzgoa 
da Cruz , et a tout au plus un demi-quart de lieue^ 
la partie méridionale s'appelle Lagoa da Banu 
Felha , parce que c'est dans cette portion que se 
trouvait autrefois l'issue du lac. Â son embouchure 
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actuelle est un dëtacbement de gardes nationaux 
chargé de recevoir lés ordres 'gui vont de Sainte* 
Catherine à Sao Francisco ; et de les porter au poste 
du Piraqué^Les deux gardes nationaux qui passèrent 
m.on bagage dans une pirogue sur la rive méridio- 
nale de l'ouverture du lac, étaient deux enfans de 
34 à i5 ans. Il fallut beaucoup de temps pour le 
transport de mes effets ^ parce que la pirogue ne 
pouvait contenir que trois malles à la fois; il en fal- 
lut beaucoup pour recharger les chevaux qui la plu-^ 
part avaient déjà des blessures, et il était fort tard 
quand nous nous remîmes en route. 

Nous suivîmes la langue de terre qui sépare lelaè 
de la mer, et qui à seulement quelques centaines de 
pas de largeur. £lle n'offre en général que du sable 
où croissent ça et là quelques herbes ; cependant ce 
lieu est charmant. D'un côté Ton jouit de la vue de 
la mer , de l'autre côté est le lac , dont les eaux par- 
faitement tranquilles contrastent avec le mouvement 
des âdts qui viennent battre la plage. Des forets 
d'une agréable verdure s'étendent jusque survies 
bords du lac, et l'image des arbres se réfléchit dans 
ses eaux; Dans le lointain, on aperçoit toujours les 
montagnes d'Itapocoroia. Au point oti l'Itapicu se 
jette dans le lac, la vue devient plus belle encore. 
Cette rivière peut avoir la largeur des nôtres de troi- 
sième ou quatrième ordre; cUe vient du sud-ouest 
on serpentant lentement &\tve des bois touffus. 

Bientôt nous fûmes surpris par la nuit, et nous 
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ijaarchâmes jusqu'à dix heures par un clair àè lone* 
superbe. Nous fîmes halle à un sitio entouré d'oran- 
gers et de banamers, fort propre dans l'intérieur^ 
mais où, selon l'usage, il n'y avait aucun meuble. 
Cependant les femmes à q^ui cette maison apparte- 
nait, et qui me reçurent fort bieg, étaient assez 
bien mises. Leurs jambes et leurs pieds étaient nus, 
mais elles portaient des robes d'indienne et un grand 
châle de mousseline, et avaient les cheveux relevés 
sur la tête. 

Des Indiens sauvages venant de l'intérieur ont 
souvent commis des désordres sur la plage que j'a- 
vais parcourue depuis le Piraqué. Peu de temps au- 
paravant ils avaient tué deux jeunes personnes dans 
un sitio éloigné : on alla à leur poursuite et ou en 
tua un qui avait la lèvre inférieure percée. 

Après avoir quitté le sitio où j'avais passé la nuit, 
je m'éloigaai un peu de la plage, et je suivis un che- 
min qui traverse, dans un espace d'environ une 
^ieue, des terrains très plats, cultivés presque sans 
aucune interruption. Ici les sitios sont aussi rappro- 
chés- les uns des autres que le sont les maisons dans 
les environs de Rio de Janeiro; et la terre, qui est 
fort sablonneuse, est en général plantée de manioc. 
I^s végétaux qui croissent auprès des chemins et 
dans le voisinage des maisons, sont ceux que l'on 
trouve près de la capilale dans des localités sem- 
blables; je puis citer entre autres une espèce-de /a- 
geces. dans cet endroit , je retrouvai également une 
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49spèce de chenopodée, famille qui, au Brésil , est 
peu nombreuse. A mesure que nous avancions, tous 
les habitans des sitios se mettaienJL à leurs portes 
pour nous voir passer. Les femmes non-seulement 
Qe prenaient point la fuite, mais elles nous ren- 
daient nos saints avec politesse. Cejoi^r-là était un 
dimanche : elles . étaient en général proprement 
mises, et J€ remarquai qu'au lieu d'avoir, comme 
dans les Mines, la poitrine et les épaules décou- 
vertes, elles portaient toutes un châle de mousse- 
line , et que plusieurs jd'entre elles avaient aussi 1^ 
tête euveloppée d'un fichu également de mousse- 
line, 

A Testrémité des terrains plats et cultivés, dont 
je viens de parler, je parvins à l'embouchure d'une 
petite rivière qui coule au pied d'une colline sur la- 
quelle est un petit \y/ûb. Cette rivière, qui porre le 
nom de Biod'Itajubay est agréable dans, la marée 
basse; mais j'y arrivaià la marée montante, et il fallut 
décharger les chevaux, passer tout le bagage dans 
une très petite pirogue, et ensuite le faire porter a 
dos d'hommes sur le sommet de la colline. Ija pro- 
priétaire du sitio qui y est bâti avait encore sa mèr^ 
et voyait les petits enfans de sa fille. 

Après être descendu de l'autrecôté de la ewUine^jo 
me trouvai sur une plage qu'on appelle PrmàdOi 
Piçarray et qui borde une anse assez large dont la jpfiF- 
tîe septentrionale est formée par la colline dTtajuba 
^t la pointe méridionale par le morne àQ Camhii A-u* 



Digitized 



byGoogk 



delà de la plage, le terrain est génwalepent un peu 
ëievé| et de dislance à autre on voit de petits sitios 
qui ne sont le plus souvent que de pauvres chau- 
mières. Tout ce pays est très habité; mais aune 
demi-lieue ou trois quarts de lîeue de la mer, il n'y 
a déjà plus que des forets désertes et sans proprié* 
taires. 

Après avoir marché quelque temps sur la plage 
de Piçarra^ j arrivai sur le bord d'une autre petite 
rivière qu'on appelle /Ziocf'^nJT* ou Rio da Guarda^ 
parcequ'on a place sur sa rive droite un pc^lé de 
gardes nationaux , chargés de porter aux détache- 
mens voisins les dépêches envoyées par Içs autorités. 
Mes effets fiirent encore déchargés une fois et passés 
dans deux petites pirogues conduites chacune par 
uil garde national. 

De la plage de Piçarra on n'aperçoit plus les 
mornes (\'Itapocoroia qui sont cachés par celui de 
Cambrî; mais celui-ci qui forme, comme je Fai dit, 
la pointe méridionale de l'anse, produit un assez 
joli effet dans le paysage. Il est arrondi , et couvei*t 
de bois au milieu desquels ou aperçoit un siUo bâti 
à mi-côte. 

Après avoir passé derrière la pointe de Cambrî , 
et traversé la petite rivière du même nom sur un 
pont en bois dans le plus mauvais état , j'arrivai sur 
la plage qui boi*de lanse dltapocoroia. Celle-ci, qui 
s'étend entre la pointe de Canïbri et celle dite ^ 
Jfigiay forme dans les terres une avance largç, 
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|)rofonde et demUcirculaire. Au«delà de la plage 
6'élèvent dêé' mornes de forme inégale et couverts 
de bois. Les plus élevés sont ceux auxquels javqis 
trouvé la forme d'une mitre; mais, réellement ujoins 
rapprochés Tun de l'autre qu'ils ne semblent 1 être 
dans le lointain , ils ne présentent plus la forme 
qu'ils paraissaient avoir. Au fond de l'anse, mais 
beaucoup plus près du Morro da Figia que celui de 
Cambri, on voit sur le bord d^ la mer, au pied 
d'une colline, les vastes bâtiment de la pêcherie 
{ armaçào dUkipocoroia)* 

Arrivé à cet établissement , j'y fus très bien reçu 
par l'administrateur qui avait été prévenu de ma 
visite par l'adjudant de S3o Francisco. C'était uo 
vieillard gai, hoûnéle, qui ay^^ été autrefois capi« 
laine de navire marchand, et dont la conversation 
n'était pas sans intérêt. 

Il y a déjà un très grand nombre d'années que le 
gouvernement portugais profite de la péché de la 
baleine et la met en ferme. Cette pèche compi*ctid 
dans tous le Brésil iiuit armaçôes j nom que l'on 
donne aux établissemens d'où partent les barques 
pour aller à la pêche , et oîi ensuite on amène lés 
baleibes pour en extraire de l'huile. Deux de ce^i 
armaçôes j mot que je traduis par pécherieSy se trou- 
vent dans la province de S, Paulo : ce sont celles do 
$. Sebastiào et de Bertioga , près la barre de San-" 
^. Tputes les autres spnt âituées^ dans la provioicc 
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de Santa Caùharina , savoir , en commençant par le 
nord : celle de l'île da Graça , à Tentr^e septentrion 
nale du canal de iS. Francisco^ qui est la plus ra? 
centç et ne date que de 1807 ; celle Sltapocorma^ 
ëtablie en 1778, \Armaçào Grande, ou de No^sa 
Senhora da Piedad^j à rentréesppfentrjpilaieduca-j 
nal de l'île de Safita Cq.tharir{a^ sur lat-erre ferme, 
qui a été fondée la première, en 1746; cîellecfe La^ 
goinhaj sur la çdte orientale de l'île, de Santa Gat 
tliariqa , en 1 77a ; celle de Garopaba^ en 1 79$; en? 
fin ce\ie à' JEmbituba, en 1796 (1).. 

JjSi pêche commence au mois de juin et dure jus* 
qu'à la mi-fioût, A cette époque les baleines^ proba^ 
blem^nt chassées de la m^i^ du Sud pai* la riguèui? 
du froid, viennent ipettre bas sur cette cQte. Gomma 
ces anip^au:;: ne produisent qu'un pi^tit à Ja fois , leur, 
nombre va en diminuant d'une manière $en$jtble. 
Dans les premiers temps de la formation des pê- 
cheries sur la côte du Brésil, 1» seule armaçâ^. 
Grande a fourni jusqivà cinq cents baleines. Dapiai^ 
1777, époque où fut construite^ Tar^apao d'Itapo^ 
aoroia^ on a encore pris dans son voisinage jusqu'à,» 
trois cents de ces animaux; mais en 1819 on n'en 
pécha que cinquante-neuf dans toutes les armaçSes. 
réunies. Qn a remarqué que si, dans le courant de 
1 année, le veut a été fréquemment au sud, la pêche 

(1) Pixarrp, tpme IX. 
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fist plus abondante. Chaque baleine rend de douze à 
yiqgt pipes d'huile , et Ton coin pie quinze pipes ppur 
tprme moyen. » 

Une partie des bâtimens de la pêcherie dltapoco- 
roia j où Ton me communiqua plusieurs des détails 
qui précèdent, s'étendent sur le bord de la mer. La 
maifion de l'administrateur, appelée Casa Grande 
(grande maison), la chapelle et uqe maison qui sert 
de logement au chapelain et aux employés , sont bâ- 
ties sur une plate-forme pei^ élevée et couverte dp 
gazon qui se prolonge au pied d'un morne couronné 
par des bois. De la maison de l'administrateur qn 
découvre une vue magnifique. Comme 1^ plage de 
Piçarra semble fermer l'anse, on n'aperçoit point, 
Fouvertur^ de cette dernière , et l'on dirait un vaste 
bassin arrozid^, entouré de montagnes couvertes de 
bois. On voit encpriC plusieurs autres montagnes dans 
rintérîeiir des terres, et parmi elles il est impossible 
de né pas distinguer le Morro do Bahuly qui sert de 
balise aux navigateurs et se termine par une pointe^ 
aiguë et inclinée. Le premier bâtiment que l'on trouve^ 
sur lo bord de la mer, quand on vient de Cambrî, 
sert de logement aux hommes employés à la péclie. 
A l'époque où ell^ea lieu, ils viennent s'y établir avec 
leurs femmes et trouvent lin agréal)le rafraîchisse-: 
ment dans le$ fruits d'une multitude d'orjangers qui 
précèdent ce bâtin^ent. Celui qui vient ensuite ai 
guatre-vingt*onzc pas de longueur et pprtp le nom ^ 
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è^En^nho defrigir ( usine à frire ), parce que c'est 
là que se fait Thuile. On compte dans ce bâtiment 
neuf chaudières de fonte avec leurs fourneaux : il y 
en avait davantage autrefois, maïs ce nombre suffit 
pour les pêches actuelles. Les chaudières forment 
une calotte héifisphériquey et ont de circonférence 
environ quinze pieds et demi anglais. Derrière YEn-- 
genho de frigir est un autre bâtiment d'égale lon- 
gueur, divisé, à la hauteur de seize pahnes, en sept 
réservoirs où Ton fait écouler, par le moyen de ca- 
naut de comïnunidation, l'huile retirée des chàu* 
dièi*es. Geâ réservoirs sont séparés par un mur en 
briques construit avec soin et recouvert par un plan- 
cher dans la partie la plus éloignée de XEngéhhode 
frigir; chacun d'eux a environ treize pas de loii- 
gueui*, et l'on compte qtie dans chaque réservoir la 
hauteur d'une palme d'huile en fournit di:^ pipes. 
Après VEngenko de/rigiresi sur la plage un espace 
vacant qui correspond à la Casa Grande et à la 
chapelle, bâties , comme je l'ai dit, sur un plan Un 
peu plus élevé; et au-delà de cet espace on voit les 
magasins et lès logemeus des nègres qui entourent 
une cour carrée. 

Les barques [lanchas ) qui servent à la pêche sont 
légères et très pointues aux deux bouts; elles ont la 
forfide d'une navette et six bancs de rameurs. Tous 
les ans il en sort de Varmaçào dl'tapocoroia six des- 
l^iqées à la pêehe, et chacune est accompagnée d'une 
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gutFO barque appelée lancka de socorroy qui vieut à 
6on secours en cas de besoin , et n'a point Je har^ 
pODiieur. Au moment du départ, le chapelain vient 
sur le rivage faire la bénédiction des barques, et l'on 
donne la pièce aux g^ns qui les montent. Les bara- 
ques s'éloignent peu de Xarmaçào. Lorsqu'on volt 
cette fumée que la baleine produit dans l'air en resi- 
piraot^ on approche de celle»ci avec le moins de 
bruit possible, et on lui jette le harpon ; elle plonge, 
on la tire peu à peu^ on la perce avec une lance, 
et la barque de socorro la remorque jusqu'à Vanna- 
çàoy oîi on la place entre deux estrades élevées sur 
de forts pilotis ( trapiches ) en face des bâtimens. Là 
on commence par la retourner sur le dos", et on en 
détache le lard par lanières, que l'on porte à \En^ 
genho defrigirj où on les coupe par morceatrt plus 
petits; on jette ces morceaux dans les chaudières'^t 
on les y fait bouillir. Après avoir d'abord surnagé, 
ils tombent au fond de la chaudière. Quand la graisse 
en est sortie, on les tire de la chaudière, on les met 
sous la presse, et ensuite on brûle le résidu ( ioms»- 
mosy dans les fourneaux. L'huile se met dans des 
pipes, et on l'envoie à Rio de Janeiro. Quant ^ut 
fanons , on les laisse tremper quelque temps daihfs 
Teau d'un bassin circulaire, et ensuite ou en déta*- 
phe les poils dont ils sont parsemés. 

Les hommes employés à la fabrication de Thuile 
sont des esclaves qui appartiennent aux fcpiniers ; 
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mais pour la pôclie on ne se sert que d%omme$ \u 
bres. Ils sont payes en raison du nombre de baleines 
ijuUls ont pris , et quand il s en pêche une., les homr 
mes de. toutes les barques reçoivent la même somme 
qu€ ceux qui ont harponné : ainsi, pour chaque bu- 
leiae, tous les harponneurs touchent S^ooo reis; 
les timonnîers des barques destinées; k la pêche, 
i,ooo reis, ceux des barques de secours , Sooreisi 
iBt les rameurs, dans là même proportion. 

Les gens qui travaill^mt à lapêchasopt^ë^ culti- 
vateurs généralement très pauvres ;.mais , au lieu de 
se ménager quelques ressources pour lavenir sur 
l'argent qu'ils ont gagné, ou dé cultiver leurs terres, 
ils se reposent quand la pêche est finie , et jusqu'à ce 
que leur argent soit entièrement dépensé, ils pas» 
sent leur vie à boire de>reau-de-vie de sucre, à chan"!- 
ter, et à. jouer de la. guitare. 

Comme tout le monde m'avait assuré que le che* 
min qui va d'Itapocoroia jusque vis-à-vis de l'île de 
Sainte-Catherine était fort mauvais et présentait de 
très grandes difficultés pour les transports, je me àé* 
cidai à m'embârquer. L'administrateur de. la pê<Jie« 
ria voulut bien me donner une des barques quiser^- 
\pient à la pêche, et je partis sur les neuf heures, 
du matin avec six rameurs et un timonnier qui m'a? 
vaient été envoyés par le commandant d'itapicû , cl 
avec lesquels je fis prix moyennant 12 francs pour 
cbacua d'eux. Le temps était superbe; la beauté du 
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cîèl , le calme de la mer, la fraîcheur de la verdure 
des mornes, rendirent ce voyage charmant. Mes 
hommes ne ramèrent que pendant les premières heu« 
res, parce qu'ensuite le vent passa au nord-est , et il 
n^ctait pas plus de neuf heures du soir quand nous 
entrâmes dans le port de Sainte^Catherine. 

Jusqu'à la plage Sltajahy nous rasâmes presque 
la côte; nous nous en éloignâmes ensuite davan- 
vage, mais jamais nous ne la perdîmes de vue. Après 
êire sortis d'Itapocoroia, nous suivîmes d'abord le 
contour de l'anse. Arrivés devant une petite croix ^ 
plantée entre des rochers qui se montrent un peu 
ail-dessus deTeau, mes rameurs se levèrent, se dé- 
couvrirent et firent une piière à la Vierge et aux 
âmes du Purgatoire pour riieureux succès de notre 
voyage. 

A mesure que nous avancions , ils me disaient les 
noms des pointes et des anses devant lesquelles pas- 
sait notre barque. La première pointe qui se pré- 
sente après celle de Vigia , porte le nom de Ponta 
de Sào Roque : et entre ces deux pointes la mer ne 
fait dans les terres qu'une avance peu profonde. 
Après la pointe de S. Roque vient une petite anse 
au-delà de laquelle est la pointe de CarUagallo. 
Entre celle-ci et la Ponta Negra (pointe noire), il 
n'y a point d'anse véritable. Jusqu'à la Ponta Negra 
les mornes ne laissent aucun intervalle entre eux 
et la mer; 'leur base , formée par un rocher noi- 



Digitized 



byGoogk 



à3o iroûvEiLiss A3rrrA.LÈs 

fâtrc, est battue par les flots , et dans le reste de 
leur hauteur ils sont couverts de bois ou de brous- 
sailles. Au-delà de la Ponta Negra, sont Fànse et la 
plage, d'Ilajahy^ à laquelle aboutit le chemin de 
terre qui jusque là passe derrière les mornes. Là > 
comme je lai dit, nous nous éloignâmes davantage 
de la côte; mais mon timonnier me montra succes- 
sivement dans le lointain la Ponta do Cabeçudo 
{ pointe de la grosse tête) ; la Praia Braba (la plage 
de la mer houleuse); la Ponta de Cambriaçû; la 
plage du même nom , où la rivière appelée aussi 
Cambrùiôiî^ porte ses eaux à la mer; la Ponta da 
Taquara ; l'anse des Garopas , qui offre un très 
bon jmonillage et où Ton venait d'établir une colo- 
nie de pêcheurs tirés du village d'Ericeira en Por- 
tugal; la Ponta do Cachaçiulo (la pointe de lai 
groîsse nuque); Tause das Bombas ; enfin la pointé 
du même nom qui est plus large que toutes les 
autres. A peu de distance de cette pointe , en tirant 
un peu vers le sud , sont trois petites îles inhabitées et 
couvertes de bois : celle dite das Gales , ^île des ga- 
lères), dont la forme me parut alongée; Xllha De^ 
serta (île déserte), et Vllha do Aivoredo (île des 
boisj, la plus grande des trois. Après la Ponta das 
Bombas , nous passâmes devant la plage dite Prcda 
dos Imbus (la plage des fruits appelés imbus) , au- 
delà de laquelle on aperçoit des montagnes dans 
Je lointain. Tiennent ensuite la Ponta dos Macucos 
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(la, pointe des oiseaux appelés macucos) et en (aco 
une petite île du même nom, qui' ne laisse entre 
elle et la terre fertne qu'un canal étroit que nous 
traversâmes : c'est là que nous commençâmes à voir 
nie de Sainte-Catherine. Plus loin que la pointe des 
Macucos, est une atise très vaste, appelée &i6?o fif<75 
Tijucas Grandes j parce que la rivière de Tijucas 
Grandes vient s'y jeter; nous passâmes successivement 
devant la Ponta doé Ganchos ( la pointe des crocs) 
et la Praia dus Valmas (la plage des palmes ), près 
de laquelle est une île du même nom. Je reconnus 
encore la Ponta do Bote ( la pointe du canot) ; mais 
bientôt la nuit nous surprit , et quoiqu'il fît un très 
beau clair de lune, il ne me fut plus possible de 
distinguer les objets. 

Naviguant dans le canal qui sépare HledeSainte- 
Catherine du continent , nous passâmes entre deux 
forts, celui de Santa Cruz , du côté de la terre ferme^ 
et celui de la Ponta G rossa fia grosse pointe), dans 
l'île. £n6n , après avoir traversé lé canal dans un 
endroit où il n'a que quelques portées dé fusil de 
largeur, nons entrâmes dans le port de Sainte-Ca- 
therine. 

Nos raineurs attachèrent notre barque à la calle 
(trapiche)^ et je pris avec moi le timonnier pour 
tâcher de découvrir M. jyiogo Diiarte da Siba^ tré- 
sorier de la junte, a qui j'étais recommandé et au- 
quel j'avais écrit de S. Francisco, en le priant de 
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louer ici une petite maison. Nous errâmes lotigf- 
temps autour de la ville , et enfin nous arrivâmes 
chez M. Diogo, qui m'invita à passer la nuit dans' 
sa maison. 
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BULLETIN. 

ANALYSE CRITIQUE. 

Dictionnaire géographique universel contenant la 
description dé tous les lieux du globe intéressans 
sous le rapport de la géographie pJvysique et poli- 
tique , etc. 5 par une société de gdogra plies. Paris , 
i825-i833 y lo vol. în-S®, chez Picquet et clicz 
Kilîan. 



A r«poqueo>à le premier volume de ce Dictionnaire fut 
publié , feu notre collaborateur M. Malte-Brun en rendit 
compte. L'aiticle qui contient son opinion se trouve dans 
le t. XX des Noui^elles Annales des Voyages ^ p. 38ô. Noire 
ami promettait un second article ;>de même qu'en plusieurs 
occasions semblables , il «'a pas pu tenir sa parole , 
d'autres occupations l'en ont empêché. On doit vivement 
le regretter , car ses critiques contiennent d'excellens avis 
dent les auteurs faisaient bien de profiter* 

Aujourd'hui que l'ouvrage est terminé nous allons en 
dire notre opinion. No us le pouvons en toute sûreté de con- 
science y quoique notre nom se lise parmi ceux des colla- 
borateurs. Mais il aurait du cesser d'y figurer depuis le 
deuxième volume, car alors nous avons cessé de coo- 
pérer à ce Dictionnaire. Nous n'avons . cependant pas de- 
mandé que notre nom fût effacé. Puisque les éditeuis Ju- 

( j835.) tome IV: iG 
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geaient à propos qiril y restât^ nous avons pu supposer 
qu'ils y trouvaient de l'avantage dans leurs intérêts ; celle 
considération nous a décidé à laisser les choses dans l'état 
oii elles étaient. Elle no nous empêchera pas de dire la 
vérité. 

Notre fonction était de relire les manuscrits et d'j faire 
les retranchemens ou les additions que nous jugions néces- 
saires. Nous allons la remplir pour quelques articles. 

ce Dalahœ : petite île de Suède, préfecture de Stockholm, 
<( district de Stockholm , dans la Baltique ; lat. N* 5^^ 8'.. 
(( Elle n*est séparée du continent que par un canal étroit. 
m Dana la paitie méridionale , est un petit village de son 
Ki nom avec un port, d ( T. III, p. 2280. ).YoiIà des détails 
bien insignifians ; et le lecteur se creuse vainement la tête 
pour deviner la raison qui a fait placer Dalarœ dans le 
dictionnaire, car il suppose que toute île habitable et voisine 
d'un continent dans un pays civilisé doit offrir des particu- 
Urhés semblables. Lés éditeurs ont fait danS' cet article 
preuve de négligence , car ils avaient à le^j* disposition la 
idéographie de TuneU en suédois , et 1« Dictionhaire géo* 
gr4iphique de Stein «n âlleikiand \ âes livres teui^ fourni»- 
saienl les matériaux suffisans pour cûmpUtcnr leur arlicle. 
On lit dans Stein que Dalarœja un bureau dâ douanes et 
nn ^blissement de pilotes ; alor8:on conçoit que ce village 
de 100 habitans vaille la peine d'être nommé dans un 
Dictionnaire géographique unwersei / autrement on n*en 
comprend pasi le motif ^ mais Stein ne dit pas encore 
assez. 

Je me souviens qu*il 7 a quelques mois Le Journal da 
Commerce £rt nwnlion de l'arrivage de plusieurs navires à 
Dalarœ. Un lecteur de cette gazette , voulant savoir ce 
que c'était que ce lieu , consulta ie dictionnaire de 
MM. Picquet et Kilian , et ne se trouva guères. instruit 
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tpi es ravoir appelé k 0on secours. Il lui viot dans l'idée 
de me faire part de son embarras ; je lui expliquai que 
lorsque les navires de commerce qui venaient du sud en-* 
traient dans rarcbipel de Stockholm , ils étaient obligés 
de s'arrêter à Dalarœ pour subir une première visite d« 
la douane; et que de plus , ils y prenaient un pilote avant 
de s'engager dan^ le labyrinthe d'iles oCi ils alladent entrer; 
la visite de la douane a égaleniept iieu au départ des na» 
vires : voilà les i-en^eignemens que donne Tuneid. L'article 
du DictwntiaiTe a également omis d'indiquer. la diâtaucede 
Dalarœ ^Stockholm; qela était pourtant bietafacileà M. Pic-t- 
qœt qui a un magasin ^i bien fourni deâ meilleures caries 
dans toutes les Uogtt^t* Cette distance est par mer de 
4 i/S milles suédois^ «t par Hmr» seuleiûent d'un mille-. 
On sait que les milles de Suède sont de lo 2/5 au df gré. 

Certainement , si comme dans le principe j'avais lu les 
manuscrits ayant qu'oi;i les enyoyit à rimprûoiferie , je 
il aurais pas l|iisâé Tarticie Dalarcç incompiet. ^ 

J'aui'àis égakn^nt opmgé ^n ^utn? ariide relatif a )a 
Suède , et quW IM î'^fn»^ iQme* ï^• ?79^ U s'agit du fl»ttve 
appelé en suédois Dalelf. Le Dfciionfiaire le désigne, seules 
meut parla prepai^re partiedu n^m. C'est use faute énorme, 
et up Suédois ai^rait bif n mauvaise opinion d'un livre 
dans lequel on esirppie ^i crueJlefQeiairt le nom de l'un dés 
fleuves les plus célèbres de sa patrie. A ce dë&ut près', 
l'article est e^aiojt : m^i^ i>a/, qui correspond à t'anglais Daie 
et à l'allemand Tkai, #igui^ simplement vallée. Ce mot fait 
au pluriel Dalar ( vallées ) ejt avec Taffîice Oahme ( les val- 
lées ). C'est par ce pom que le^ Suédois désignent la pro"^ 
yiace que nous appelons DalêcarUe ; l'appellation sué-^ 
doise de cette province décide de la nature de son aspect^ 
elle est composée de vallées sépai^ée^ Tune de Tauftre par des 
pbainôns de moPtagnes âpres , et se réunissant pour ia plu- 
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pai-t daDS une vallée commune où coule le Daleff{^ lé fleuve 
de la vallée ). Ces deux mots doivent toujours être joints 
pour le désigner. 

Une faute du même genre n*a été commise qu'à moitié 
à l'article Gathaelf. lia , le nom se trouve tout entier ; 
mais il ne fallail pas ajouter : (c ou simplement Gœta;y> en 
effet ce dernier seul est un adjectif qui appartient à tout 
ce qui est du pays ou du peuple de Gothie , pailie méri- 
dionale de la Suède. Ensuite les éditeurs ajoutent après ce 
mot de Gceta:<x. mais moins exactement GŒtha,y> Apparem- 
ment cette assertion est fondée sur une autorité bien im- 
posante et mêm^ incontestable , puisque les éditeurs' s ex- 
priment d'un ton si positif. Cependant les auteurs suédois 
écrivent tantôt Gœta et tantôt Gœtha ; ainsi on peut allé- 
guer pour chaque orthographe des témoignages également 
Talables. 

Puisque les éditeurs avaient fait parade d'érudition au 
sujet du mot Gœtha, pourquoi n'ont-ils pas continue quel- 
ques pages plus loin, ce GHfland, île de Iji mer Baltique^Dils 
auraient pu dire ou Gothîand : car Ihre^ savant philologue 
^suédois leur fournissait cet exemple. 

L'adjectif Gœta désigne aussi dans le Dictionnaire le 
canal qui joint la Baltique au Cattegat ^ il fallait écrire 
Gœta canaL De même qu'au mot Hazebrouk , où Ut Haze- 
brouk ( canal d'). 

L'article Chine, par M. Abel-Rémusaf, et signé du nom 
<lu savant , est bien fait ; on y reconnaît le travail conscien- 
cieux d'un homme familiarisé avec le sujet qu'il traitait. 
On ne peut pas en dire* autant de l'article Japon /il est 
douteux que M. Klaproth Pait relu. On reconnaît à l'article 
Caucase que notre docte collaborateur^ dont nous déplorons 
encore la perte ^ y a mis la main. 

Les éciivains qui tiennent à donner ded articles statistiques, 
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sont sujets à être obligés d'effacer au bout de peu de temps 
ce qu'ils oat avancé. J'en trouve la preuve à i'ailicle Hâ^re 
de Grâce: on n'y voit plus aujourd'hui , entre la Floride 
et la citadelle y le beau parc aux huùres y il avait même 
disparu dès l'an passé ; j'oubliai de m'inibrmer de la date 
précise à laquelle avait cessé d'exister cette merveille qui 
attirait tant d'amateurs et de cuvieujc. Ceux qui à laveiiir, 
avant de faire le vojage du Havre pour voie la mev, man- 
ger du poisson^ sortant de l'eau et avaler des kuitres prises 
sur place à, l'instant m'éme , ont la sage précaution d'extcaire 
d'un, livre connu par son exactitude la note des objets qiu'il 
; est bon et utile de visiter, seront bien surpris quand j ar- 
rivés, à l'emplacement qui se trouve entre la Floride et la 
citadelle y ils chercheront le beau parc aux huûres ; leurs 
yeux auront beau se porter de tous les côtés ^ ils ne laper- 
cevront pas ; ils ne découvriront même pas , dans cet 
eodroU ,, des remparts qui ressemblent à une citadelle. 
Quel d<»nmage , sans doute, que ce beau parc aux. huîtres 
ait été détKuit ! maison peut se consoler aisément quand 
on tieot absolument à en rencontrer un oii l'on soit assuré 
de Élire un excellent déjeûner. Un parc aux huîtres étant, 
danss nos habitudes actuelles, un établissement, indispen- 
sable à un port de mer, puisque le centre de Paris a le 
rocher de Cnncale et le rocher d^Etretat , il s'en est formé un 
nouveau à la jetée du nord-ouest. Il est vrai qu'on n.'a pas , 
comme dans l'ancien, le plaisir d'y voir les huitras à do- 
micile , la bouche ouverte , humant l'eau de la mer où elles 
eont plongées ; mais à cela pr'ès, le nouveau, parc vaut bien 
l'ancien^ Cependant une crainte me tourmente : durant 
mon dernier séjour à l'embouchure de la Seine , j'ai en- 
tendu parler de projets dont l'exécution amènerait la des- 
truction du nouveau parc aux huîtres ; certes ce serait 
déplorable ^, il^ne faut pourtant pas se désçspéitcr, il y aura 



Digitized 



byGoogk 



a 38 NOUVELLES AWrrALES 

probablement moyen de fonder tin nouveau paix aux 
liuitres oii les vrais ao^aleurs , venant des provinces de Tin- 
tërieur, auront la satisfactid.n de se régaler d'fauitre$, 
même dane les temps où les habitans des côtes maritimes 
8'en abstiennent scrupuleusement. 

Si j'étais de l'acabit de ce statisticien allemand qui chi- 
canait son confrère parce qu'il n'avait donné que 878 habir 
tans à un hameau où lui en avait compté 38 1 , j'aurais fait 
çbserver, îIjsl deux mois^aux éditeurs du Diùtionnairé que 
déjà leur livi-e était en arrière pour cette ville du Havre qui 
me laisse toujours de si agréables souvenirs ; ils lui donnent 
une école d'équitatioB^elle.en avait alors deux. Aujourd'hui, 
3 1 octobre^il n'en reste plusqu'une, et le Dictionnaire a raison. 

Que diront les gens du H&vre de cette a^ssertion du Die 
tionnaire %* (c Les environs sont peu propres à la culture. 9 
J'avoue que je ne connais dans ces environs de terrain peu 
propre à la culture que celui qui est compris entre les rem- 
parts occidentaux de la ville, et le bord de la mêr^ 6on éten- 
due est si insignifiante qu'il mérite à peine d'être noté. 
Quant aux terres qui , au nord et à l'est , entourent le 
Havre 9 elles sont d'une qualité excellente ; les meilleures 
portions de celles des environs de Paris, ne valent pas ie 
coin le plus chétif de celles dont je., parle. Jadis elles don- 
naient d'abotidantes récoltes au cultivateur , aujourd'hui 
elles sont couvertes d'habitations et de jardins. La partie 
qui reste à l'agriculture dément complètement l'assertion du 
Dictionnaire' 

Il m'a semblé que l'article Rouen était d'unç prolixité que 
ce genre d'ouvrage ne comporte pas ; les détails qu'il con- 
tient^ quoique généralement exacts, sont beaucoup trop 
minutieux t ils conviendraient à un livre spécialement con- 
sacré à la description soit de la Normandie, soit de la Seine- 
ïnférieure. Parmi les hommes remarquables nés dans cet^ 
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importante citfi , Paul Lucas est (qualifié navigateur , tandis 
que ce voyageur fameux n'a jaiiiais navi^u« que comme 
passager. A. propos de navigatipa, le Pietiennaire à oublié 
de faire mentioq à Tarticle Havre , de d'Apréis de Manne- 
villette , navigateur expérimenté , à qui l'on doit le Neptune 
oriental, enco;'<3 consulté av«e fi^uit^ et d'aulrès ouvrages 
sur rhjdrographie. 

A l'article Normandie , le Dictionnaire ne répète pas les 
fades quplibets et les 'dietoQS rebattus et niais que Ton 
trouve à regret dans be^iucoup de livres où il est question 
des habitans de cette province ; ceux de Rouen ne sont pas 
non plus maltraités dans le Dietionnaire ,* il en est de même 
de ceux de Marseille , ^% )6 m'e^n s^ns tout aise ; mais les 
Provençaux ^ en général , sont traités peu oouitoisement ; 
or, comme M, Àqiédée Jaubert et moi sommes , à ce que je 
pense , les sç.uls qui , parmi les collaborateurs du Diction-^ 
naire, ayons vu le jour en Provence , nous ne pouvons être 
flatta de la manière dont ce livre s'exprime sur leur compte. 
Peut-être un Pro^eq^l aura dit une bonne vérité à l'au- 
teur de l'article Provenee 9 et celui-ci qui probablement ne 
disait pas tous les jpurs eon pafer, ou du moins ne se con- 
formait pas aux préceptes de cette prière divine , aura cru 
prendre une bonne revanche en écrivant sa phrase incivile 
Sur le caractère des Provençaux ; elle est d'une telle grossiè- 
reté qu'elle ne peut que donner la plus mauvaise idée' de 
lui à tout homme impartial. 

Nous pourrions bien faire quelques observations sur l'ar- 
ticle Stûcàhoim,lJigow2ince de la langue suédoise est cause 
que les noms y sont écrits incorrectement ; on a toujours fait 
suivre les noms pr<>pres de la syllabe en qui^ dans cet idiome 
comme en Panois , est un affixe tenant lieu de l'ailicle ;. 
cette syllabe doit donc être suppriniée lorsque le nom est 
])récédé de l'article. 
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L'article Suéde présente peu de fautes. Nous en dîroffrr 
autant de celui de la préfecture cTUpsal; quelques ouvrages^ 
parlent de ce pays comme étant presque dénué d'indus- 
trie y tandis qu'il renferme les forges les plus considérables 
de la Suède. 

En définitive, nous reproduirons le jugement queM.Malte^ 
Brun a porte sur ce livre : <c Même comme ouvrage scientî- 
a jQque, ce Dictionnaire sort du rang des compilations or- 
(( dinaires de ce genre ; il s'y montre le désir d'améliorer , 
ce et on y voit des efforts dignes d'estime.... Comme ouvi'age 
a usuel , comme manuel des gens du monde et des gens 
« d'affaires , comme ressource pour la foule des voyageurs 
« et des traducteui's , le Dictionnaire universel mérite la 
<c préférence sur tous les autres , tant par l'abondance que 
ic par l'exactitude des renseignemens que renferment les 
tt articles de détail. Gomme c'est là le but qu'en se propose 
a en achetant un livre de ce genre ^ nous pouvons , de très 
(c bonne foi , en critiquant beaucoup de choses , recom- 
<v mander l'ensemble de l'ouvvage , et lui souhaiter ua 
a triomple complet sur les F'osgiens. » 

Nous partageons ce sentiment y et noua faisons très sin- 
cèrement les mêmes vœnx. £-s. 



MELANGES. 

Charente. — Commerce du département. 

M. Léonide SaKerac, de Forge, a lu à la société d'agri- 
culture du chef-lieu un mémoire sur le commerce du dé- 
partement. 

Le dépaxtement de la Charente ne compte que deux gram- 
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âe&branchesde commerce, leseaux-de-vîe de Cognac et 
les papiers d'Angouléme. 

Eaux-de-vie. — En i833 , l'exportation pour l'Angle- 
terre a été considérable; elle ne s'est pas élevée à moins de 
cent dix mille hectolitres d'une valeur de neuf millions de 
francs au moins. 

Les expéditions pour l'intérieur de la France , tant par 
mer que par terre y se sont montées à 43 ou ^^ooo hecto- 
litres, valant 4 millions de francs. C'est donc un total de i3 
millions de francs pour i833. 

En 18349 TAngleterre a reçu ii5 mille hectolitres d'eau- 
de- vie de Cognac , et l'intérieur de la FraAce 10 mille hec- 
tolitres environ. Ainsi , il y a eu un peu plus d'expéditions 
à l'étranger 9 un peu moin4 à l'intérieur; le prix de l'eau- 
de-vie n'a pas été tout-àfait aussi élevé, mais dans l'ensem- 
ble le'chiffre du montant de nos envols en i834 est encore 
de i3 millions de francs. 

Les arrondissemens d'Angoulême, de Cognac, la plus 
grande partie de celui de Barbezieux , une portion de ce- 
lui de RufFec et de deux ou trois arrondissemens de la Cha- 
rente-Inférieure , ont fourni les alimens de ces expédi- 
tions. 

Ces treize millions par année se répartissent à peu près 
ainsi : 

A l'agriculture, c'est-à-dire aux producteurs. 10,000,000 

Pour le prix des futailles. . , 1,200,000 

Pour 30Q,Qoo Idl. de fer en feuilles . . • . • i5o,ooo 

A la navigation de la Charente 100,000 

Salaire des ouvr., menus frais, bén. du com. i,55o,ooo 

Total 1 3,000,000 

C'est un commerce digne d'intérêt que celui qui vei'se 
]i3 millions de francs dans un département ( ou pour par* 
ier plus juste dans six aiTondissemens à peu près), surtout 
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quand on considère que rAngleterre à elle seule foumii^ 
les deux tiers de cette somme. Ce commeiXïe est encore, 
susceptible d'une grande extension. Les eaux-de-vîe paient, 
en Angleterre le droit énorme de 65o fr. par hectolitre ^ 
c'est-à-dire un droit de 800 pour cent , si nous prenons le 
chiffre de 80 fr. pour représenter la valeur commune de 
1 hectolitre d'eau^e-vie ; et c'est sous l'empire d'un droit 
aussi exorbitant qu'a lieu la eoDSommatipn de ces eaux-de- 
vie. Les esprits les plus éclairés de l'Angleterre pensent 
que la diminution du droit sur Teau-de-vie de France se- 
rait une mesure favorable à la santé et au bien-être du peu- 
ple anglais , et qui n'apporterait aucune perturbation dans 
les i*evenus publics. Presque toute l'eau-de-vie de Cognac 
se consomme en Angleterre avec un mélange d'eau et de 
sucre y ce qui en fait un breuvage sain et presque indispen- 
sable dans ces oonti'ées chargées de brouillards et où le vin 
n'est point à la portée de la plus grande partie de la popu-<. 
lation. 

Un peu plus tôt ou un peu plus tard , cette diminution 
des droits aura lieu. Pour lors nous serons libres de don- 
ner à la culture de la vigue un développement plus grand 
que celui qui s'est accompli depuis la révolution , car si 
l'on en croit un document fourni lors de l'enquête com-. 
merciale par un honorable député de la Gironde y la cul- 
ture de la vigne , qui , en 1 789 ^ s'étendait à 1 ,55o^ooo 
hectares^ n'est arrivée aujourd'hui qu'à 1 ,990,000 hectares^ 
accroissement qui n'est pas en proportion avec celui de la 
population, qui, dans le même espace de temps, a passé de. 
^4 à 33 millions. 

Papkrs, -r En i83i , a6 euves seulement étaient en acti-^ 
vite, osnoaibre s'est élevé, en i833, à 60; et il est aujour- 
d'hui de 70. Deux seules fabriques , l'une créée il y a deux; 
ans, l'autre sur le pcûnt d'être mise en activité, se servent 
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éespi'océdés nouveaux. Toutes les autres confec^nnent le 
papier à la main. 

Fer, — Le département compte six ou sept établissemens 
produisant annuellement pour -6 à 700 mille francs de 
fonte et fer d'excellente qualité. Les pit>duits s'écoulent ra- 
pidement. 

Safran. — La cultnre du safran a produit cinq à six cent» 
kilogram. de cette substance dont le prix a varié de 4^ ^ 
5ofr. 

Voies de commurdoaiions aux ÉUUs- Unis. 

La ligne decûmmunicatîbn qui s'est formée sous le nom de 
Ailanùc sea hoard line^ de New- York à la Nouvelle-Orléans, 
sera bientôt en état de marcher. Une compagnie de capita- 
listes de Boston a obtenu du gouvernement des Florides 
la concession de construire un chemin de fer à travers le 
terrain qui sépare St-Augustin sur l'Océan de l'embouchure 
du Suwaney fleuve, qui se jette dans le golfe du Mexi- 
que. Des négocians de New- York et de Charleston organi- 
seront des bateaux à vapeur ou des navires à voiles pour 
communiquer avec cette ville} une autre compagnie com- 
piuniquera avec Savannah^ et des capitalistes de Saint- Au- 
gustin continueront la correspondance à travers le golfe du 
Mexique jusqu'à la Nouvelle-Orléans. 



Monopole du quinquina* 

La mesure proposée par le congrès de Bolivia , de livrer 
au monopole le quinquina , a été convertie en ioi par 
*le généi^l Santa-Cruz , présidei^de la répubKqiie. 

L'expoitatioti de cette drogue par le port d'Anca tt atteint, 
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lannëe dernière , le chiffre de 5486 quintaaXydont 3^33 pour 
FAngleteire, i i4o pour la France, et 81 5 pour Baltimore et 
Philadelphie» 



Camp de Bédouine. 

Une lettre de Boue; du 26 mai, contient la description 
suivante d'un camp bëdouin dans notre colonie d'Alger : 

(c Ces Arabes ^ dispersés dans la campagne , sont de vérî- 
tables pasteurs ; ils sont divisés en plusieurs camps qu'ils 
nomment douar ou adouar. Chacune des tentes sert de 
logement à une famille , et tout le douar est gouverné par 
un cheikh ou chef, qui est le premier entre ses égaux i il les 
gouverne en république et prend soin du bien commun ; 
il répond aussi pour tous des dettes contractées par chacun, 
et paie sauf son recours > toujours assuré \ ce poste est tou* 
jours héréditaire y quoiqu'â l'élection. 

a Les Bédouins choisissent les terrains les plus commodes 
et les plus agréables pour leur résidence , ils changent de 
place suivant les saisons ; ils sont toujours prêts à lever le 
camp. En moins d'une heure , au besoin , ils auraient fait 
place nette. Ils avaient une ressource importante avant l'in- 
vasion y c'était le pillage des propriétés écartées dans la cam- 
pagne, et le détroussement des voyageurs. Ils sont désormais 
^du moins ceux qui ont fait leur soumission ) entièrement 
rentrés dans l'ordre. 

ce Les tentes sont ordinairement noires et en poil de cha- 
meau ; elles présentent un tissu imperméable. L'intérieur de 
ces tentes est fort sale. Les Arabes placent sur une planche 
fixée par des piquets et enfermés dans des sacs de peau de 
mouton , leurs effets et la denrée pour la famille. Leurs ar- 
mes sont accrochées au piquet principal, soutenant la tente. 
Les Bédouins sont presque tous tatoués au front et aux bras 
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d*ane croix bleue , quelques-uns ont la même marque aux 
jambes. 

«c Les femmes ont seulement une chemise et une pièce de 
laine relevée sur l'épaule par une agrafe deplomb.Leur coif- 
fure consiste dans une pièce de mousseline sale formant un 
voile , retenu autour de la têle par une corde en poil de cha- 
meau; eltesont une semblable corde pour ceinture; elles 
sont tatouées comme les hommes, se teignent les sourcils avec 
une graisse noire et les font joindre en forme d'arc au-dessus 
tlu nez ; elles pdf tent comme ornement trois ou quatre paires 
de boucles d'oreilles en cuivre et en fer ; ces boucles fort 
larges^ sont fixées aux quatre coins de l'oreille ; elles ont 
aussi des chapelets à la ceinture. Les jours de cérémonie j'en 
ai vu quelques-unes ayant un petit tiroir enchâssé dans du 
fer-blanc > attaché après elles. 

ce Dans une fête de circoncision à laquelle les Français fu- 
rent invités, ces femmes avaient une toilette extraordinaire, 
consistant dans des étoffes de couleur éclatante. Pour s'em- 
bellir^ elles s'étaient barbouillé les lèvres avec des jaunes 
d'œuf. C'est un spectacle bien curieux à voir. Les Bédouins 
et leurs femmes couchent pêle-mêle avec leurs enfans et les 
bestiaux, sur la paille. Le cheikh s étend sur des peaux de 
moutons; ils vivent de petits pains et de galettes plaies qu'ils 
cuisent sous la cendre^ et boivent de l'eau. L'argent qu'ils 
gagnent en venant apporter des provisions au marché , est 
enfoui dans la terre. En ville , ils boivent du vin sans eu 
excepter le cheikh lui-même. »' ^ 



Funérailles Sune Baghtin. 

Au mois de septembre dernier, à la suite d'une grave 
maladie, les médecins m'engagèrent pour rétablii- ma sauté 
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à faire un petit vajage sur le Gango ; je suivis leur consëli 
et arrivé à Dinapour, je fus témoin d^une scène aflEligéant'ê 
qui , je crois , aura pour vous quelque intérêt , et qui fera 
ui^e légère addition aux connaissances que nou$ avons ac- 
quises des coutumes et des usages des difféi'enteA classes 
d'itidigènes qui composent la population de THindoustan. 
A l'entrée de la nuit, lorsqu'assis dans ma tent^, j'admi- 
rais réciât de la lune et des étoiles qui brillaient au fiimar 
ment^ je fus soudain arraché à ma rêverie contemplative par 
le bruit d'un assez grand nombre d'Hindotis ^ qui se diri^ 
geaient vers le fleuve avec des torches^ et accompagnésd une 
bande de musiciens. Je mis pied à terre dans l'espérance 
d'assister à une scène de gaité et de plai^r, mai4 quel fut 
nipn dé&apointement , c'était l'enterrement d'une jeune 
Baghtin. Le corps était placé sur un lit étroit, couvert d? 
feuilles d'w et d'argent ^ et dont les côtés étaiezxt parés des 
fleurs de la saison : après qu'on l'eut déposé au bord de 
Teau ,'le cortège s'assit aux trois côtés du lit y s^ns interrup- 
tion des chants et de la musique. Je m'adressai à un des as^ 
sistans qtij > par hasard , se trçuva être du même v^illage que 
la défunte > et je lui fis (fuelques questions auxquelles il ré- 
pondit en poussant un profond soupir, ce Djemna était la 
femme d'un tchamar baght ou prêtre qui >nous lit, nous ex- 
plique les saintes écritures, et dont l'abstinence nous obtient 
le pardon de nos offenses-^ car il ne se permet aucun aliment 
animal. Djemna, chérie de son époux, était aussi la plus 
tendre des filles et la meilleure des amies, et, dans la fleur 
de sa jeunesse , elle vient d'être arrachée par la mort, des 
bras de ses infortunés parens,' que sa perte rend inconsola- 
bit s , car cette femme que vous voyez pleurant sur son lit , 
est sa mère. » Il s'arrêta à ces mots , sanglota de nouveau et 
répéta à plusieurs reprises : oc Dieu a appelé Djemna dans 
un meilleiu* monde. » — Dites moi, je vous prie, a-t-clle 
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laissé des enfans qui aient à déplorer sa fin prémaliirëe ? «^ 
<c Oui^ mais elle n'a pas joui du plaisir deprëftenterfe sein à 
son premier-né , et le septième Jour de la naissance d'un fils 
si désiré , elle a cessé de vivre. 7> Un instant après ua bateau 
s'étânt approché de la rivière , j'enteodis un cri ëtoufEé, et 
je vis la malheureuse mère penchée sur sa fiU^ et pref«ant 
de sa bouche ses lèvres inanimées; puis elle ia saisit dans 
sesbraS) et succombant à sa douleUr> elle s'évanouit $ elle 
lui avait donné- le dernier bfdser maternel i On d«sbëodit le 
coi^s dans le bateau qui se remplit d'ube partie d^ chan- 
teurs , des musiciens et du cortège , le surplus restant sur le 
rivage ; les uns et les autres firent entendre leurs chants et 
leur mélodie lors du départ du bateau et jusqu'au moment 
où il arriva au milieu du fleuve ; toute espèce dé bruit cessa 
alors ^ et le corps fut jeté dans les eaux sacrées du Gange ; 
dernièixî demeure 'de Djemnîa. Lès chants étla tnusiqiie re- 
commeticètent de nouveau Jusqtt'à' ce que ceux qûî étaient 
dans le bateau eussent rejoint lettre ea^airades , et chacuti 
ensuite regagna sa demeure iiané un morne silëtice. 

( Bengai tfetùM. j ' 



Canards brahtnaniques. 

Plusieurs auimaux réputés i^acréâ tkmi etitretênns par les 
brahmaneô de Benarèd; des voyageurs ont parlé' des bœufs 
et des singes brahmaniques ; il 7 a KTtm des canards et des 
lézards brahmaniques. Je n'ai jamais pu apprendre com- 
ment ces derniers ont acquis leur sainieté ; mais on rac- 
conte une légende intéressante sur la gent palmipède. On 
suppose que les âmes des hommes pêcheurs ont passé dans 
le corps des canards et sont punies par une aiSection ex- 
traordinaire les unes pour les autres , ce qui fait de leur sé- 
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parationune source d'angoissç inexprimable. Le mâle et là 
femelle sont , dit-pn , contraints par une puissance mysté- 
rieuse de se quitter au coucher du soleil, ils volent verd 
les rives. opposées du fleuve, chacun supposant que son 
compagnon a volontairement abandonné le nid et suppliant 
le déserteur par des cris hauts et perçans à revenir. La con- 
dition malheureuse de ces pleureurs a excité la compassion 
des brahmanes bîenveillans , et ils ont couvert de l'égide 
de leur nom ces êtres infortunés , tristes objets de la colère 
des dieux. ( Views of India Ulustrated by miss Roherts, ) 



Effet pernicieux de la. réverbération de la neige. 

Dans la guerre du Pérou la division du général Gordon 
allait de Çuzco à Pano y elle s'arrêta à Santa -Kosa. Durant 
la nuit 9 il tomba une grande quantité de neige > mais les 
soldats ne continuèrent pas moins leur marche le Icnde-^ 
main. Alors ils furent tous atteints^ à un très petit nombre 
près, du mal d'jeux lequel est nommé norumpi dans le pa^s. 
Cette affection occasione pendant quelque temps une cé- 
cité presque complète , et cause les douleurs les plus vives. 
On ne peut les calmer momentanément qu en appliquant 
de la neige sur l'œil , mais dès qu'elle se fond , les souffran- 
ces renaissent avec plus d'intensité qu'auparavant. Une 
sorte d'aliénation mentale accompagne cet état, auquel la 
mort vient fréquemment mettre un terme. La division 
Cordova perdit cent hommes dans l'espace de quinze 
heures. La maladie dure ordinairement deux jours. 

( Edinburgh new: philosophical jourruU» ) 
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TrtwMemBni de terre en France. 

Uo tfemfc^cmentde Itiva titefert ifflitfrk mitirà S«bI-« 

BcUipiaiid dé Caôuttittges^ dans la» maii dits? oetobie , ler» 

ka^puÉtetbmiiM du malins Ls wla M ««anaBl ibranléy 

elrA «elfMHit i|m dan» let* maiÉaaaloiiftlM nMuMas ëtaîeot 

nUdiimtiit feeeevés «^ apulef ds joa(iu'4phifliattrB pouoeftau'» 

dpasQiB, du planehar. La «ecMMae a* été Mi^i» également i 

Louzes^ à Val Cabièra , laàojuH/, Ank ^ dan» icma las an- 

viiouB 7 elle a'iett ptolongéa paodlint âaeaaliittté à {Mli pràs ; 

alla oonaùftait en un mouteaMDt ofléttlaJÎoira' rapide, ae« 

eempagné d'uD briiîl aoiitarrain panipaMble a|t iroulament 

d'Hi^e . lourde vofilùre. La diredkm dé ee tnouvémetit ,- 

<fa'tk aétéâciia de raoeunaltre à Saint-rBértrand^ était ^ 

de re8t*4ud-eft à t'oueal^Bord-ûUefll ^ dlteisiion qu'af- 

iiibteiit. ptéciaémeiit' laa^ cOuchea 4e œlçalfe compa^ete 

du^tercac» de craie îqfifrieuie sur leque} Sivil-Bbitrand 

«sàbiti etqu'affwte égc^lemctitla cha)n«^<btifti«ede8 Py-^ 

vèsAwj J'ignoi^y dit L'éerîmD j ai le treinblelttëtit de ten*e 

a^est'fiitaeiitirav^ l^s aoémes cinxMfllaBcefl dana le6 îieAx' 

j^oîa sappM)ehëa de Taxp de là ehaio^ ^ ^ sent les ter- 

niiiiapliia auciens; comme il «ne fiiiiràft Ihfét^eMati^t dé te 

oattslaliaa , je:iiia> pi^pose » tnaigvé f élat avaneédèla aaison / 

dé remonter jusqu'aux teurama' pnmitffb. « '••* 

Une: heure aprèa la preaiiène tfé<jblldlè/<Mr.éh. ressentit 
à fiaint^^èr^md tine aacénd«».lrpA]«h^qil«^t««diéuiL n'ont 
pèochiit diantre dégftt<|6|e' de déUMâlîer qûël^à^' t>ttli*aii de 
viaitteaiOHBraillaaj • ; ,îrî j.ij^i P»hh':>5u ^-iir.^ : » . w 

Température moyenne. o. ..u ' ^ ^ 

. ,M. Aia^Q a comparé» de difeiapointaidotgltibè^ fearé^ 
s))bAla(qui#edédUiaeol.dM«taUtaa d'obÉbwatioiiapvëMiiiâ* 
{i8i5.) TOM, IV, 17 
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à l'académie des 8^fepqe^ pai; Ml. Bmiidai^^ AV^xeuz qu'a 
obtenus M. Brewsler. Il a revu ces dernières et trouvé que 
dân» ifae.staAie& i^dniM daiiftra«tffè> oii obteéidt la tem- 
p«Mtura»tnOjenot du.lÎ0u..par la conbiauuon des terapé- 
i^tares d'kMunea itomoD^mea ; aussi bien quasi Fob avait 
h» obaerf atwis.dc' p mjn a mm et de mÛÊtmamj Coapae les 
observtttoi^s oui été Ëuiee , les unes presque au bord de la 
Toer, top Mitres .fort avant dans l'intépeur des teiTCS , il 7 a 
lieu dé conelure cpie k toi est géaérale. 

M. Arpgo a trouvé à fiiire une application deeetle* 
loi». Il a i*ecu récemaient ua .tableau des observations 
météorologiques fiiitea an port de Yantouver (embouchure- 
de la ri>!4f9r« Columbi^) sut* Ja.cote nord^ouest d'Amérique , 
-ga^ M. .Vac LottgUn. Cea ohaervations ont été &itês à trois 
époques 4e la ^ourpée, 6 heures dii matin , a heaireset 
demie de Tapi'èâHnidî, à six heures du soir. La seconde 
<^flre bien à peu près un maasimun^ ^.mais la seconde n'est 
UQ mi^iimmi qu^ pédant. une pamie de rànnée* On ne 
potinait |lo|u; point xi^terminer la température moyenne 
4u lieu san^ les obseryati^ds sur la pi^opriété^^des' heures 
homonymes. La moyenne fixas par. eette méthode s'est 
tiX3uvée éga^eà jç^lle qu on, ^a par les marnes latitudiea sur la 
CQte occidental, ^dç Ta^cien continent. Cetie .moyenne est 
très sensiblement supéri^i.'e . à oeU» de la cote .orientale 
d'Axi^kériq^a. açA^s le.n|eme paiWlèl^^ qu'avait :clétèmiînée 
M< d/e jQumbpldh|]^ns,^n;^utiiftvail aur ks lignes jso« 
tbei:i9^> iiVMftpJe.d^tii4a'nt d^s phénomènes de la.iség^.; 
tation et sans mesure précise qui pouvait être .dannéBjàen^ 
lement par des observations thermométriques quW n'avait 
point encore. ^^\,\^[ .,^ -^ :v.\\ . .' 

. La plupart des observations qui prouvaient l'infériorité 
d4 /tedipéikttr» i<md3ienpiei ^etlti«ij ks < à^tïx ' héâ!<|iÉl}4ièfês , 
s^ifittiifliifiàileetdKiulfieitvIttt hautes tathinles^) iMiikii^ 
»i .VI r-' *' ■ vil » 
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importent de Bvrùir 0II en serait de même pour 'les lieux 
plus rapprochés du tropique. C^est ce qui résulte en effet 
des observations de Mossoti, à Buénos-^Ajres. Dans une 
idUe qui est située par 34 degrés et demi éntironde latitude 
sud, la moyenne est de 17" seulement, c'est-à-oire inférieure 
à'celle d" Alger, qui est par les 36» latitude noiid .' M . Mossol i 
s'est occupé d'observer dans la même ville la période diurne 
barométrique. Il l'a trouvée parfaitement régulière et beau- 
coup plus marquée qu'eu Europe. 



phénomène. 

Uu horloger de Malte possédait un bien-fends vers la 
pointe nord'ouest de Gbzzo', sur un plateau calcaire qui 
t^abaisse insensiblement Vers la mer, au bord de laquelle il 
conserve toutefois une hauteur verticale de 4^ à 5o pieds. 
Cet homme^ cherchant à tirer parti de cette situation , eut ' 
l'idée d'j établir une saline, et fit pratiquer dans le roc, 
d'ailleurs facile à tailler , des renfoncemens qui devaient re- 
cevoir l'eau de la mer. Sous ces bassins se trouvait une 
grande cavité qui était en communication avec la mer : il 
poussa donc un trou de sonde jusque dans la cavité*, et, 
au moyen d'une chaîne de godets , il éleva l'eau qui s'y 
amassait continuellement. 

L'entreprise s'annonçait sous les plus heureux auspiceè; 
les bassins , après avoirété remplis d'eau , Se desséchaient si 
promptement ^ qu'il fallait vans cesse les remplir de nou- 
veau. Mais le propriétaire fut bien désapointé quand il finit 
par s'appercevoir que l'eau > au lieu de s'évaporer , t-tait ab- 
sorbée par le calcaire, tjui était poreux, et ramenée à la 
mer ; de sorte que la couche terreuse que e était formée sur 
le fend des bassins contfenafit fortpeU de sel. UfursiN^lvt- 
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ment affligé dfi cejaaécomf^tey qiCil to^^lia gsaveiamjti 
ladq et abfuidoDna tous les appareils qu'il «vAit &ît oon»- 
truire à grands frais. 

Mais il n'était pas aM hout de ses peines. Avec Yêmhre^ 
saison arrivèrlnt de nouveaux désastres. Un orafpe graodait- 
il à i'oiiest ou au nord*ouest ^ Teau de la mer étaitlancée 
dans la cavité située sous les ba^ns , et là , ol^i^s^nt à l'é* 
norme pression qu'elle éprouvait , elle se précipitait «iveo 
fureur à travers le trou de sonde qui lui ofirait u^e isapie» 
Alors jaillissait , jusqu'à 60 pieds de haut , une majestueuse 
fontaine qui , s'étalant peu à peu jusqu'à son sommet, re- 
tombait sous la forme d'une puissante gerbe. 

Le spectacle était magnifique ; mais les particules d'eau ^ 
chassées en grande partie l)ien au,-delà de la propriété de rhpr- 
loger ^ anéant^aïaaient les ffuits des \peii|es que.se di^najen^ 
des vobins pour b culture de fleurs t^*i;es : aussi lui inten- 
tèrent-ils des actipns en dédonu^gemçnt^ et 1^ malheureK 
propriétaire, tourmenté de t0i,iteal^s manières, mourut djS 
consomption au printemps si^ivaiit. 

Alors les i^oisins accoururent > reo^plirent de pierres le 
trou de sonde > et crurent avopr obtenu .le repçs; «laîa ils 
donnèrent lieu à. un nouveau phénoniène plus étonnant en;? 
core que la font^aine jaillissante* Après la belle saisbn , lorsr 
que les orages d'hiver commencèrent à régner y on enten* 
dit dans cette contrée de l'ile un vacarme souterrain qni 
tantôt se brisait en, éclats isolés , semblables 4 des coupa de 
canon , tantôt grofidait .cpmme le plus fort tonnent , et 
^ semblait provenir de l'air comprimé dans la cavités 

La pi^easion , agissant aussi sur les pierres qui bouchaieol 
le trou'9 enipc»ia celles.dll bas et fit crouler celles du haut; 
de sorte que , l'issue se trouvant libre de nouveau , le. jet 
d*^au sali^ Ja,illit i^ussitôt et lança sur le champ voiûn.def 
4ots destructeurs» On se hâta de i*eboucU^ rorificSL,j^tte 
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tonntorré «outetTaiii recommença avec !a même violence. 
TroÎ8 fois dëja Ton a comble la fontaine , et Ton craint 
toujoura une nouvelle éruption. 

Un phénomène à peu prèa semblable a lieu aussi , dans 
les temps d'orage, dans une petite Ile nommée Meleda, dii 
Çàlk Adriatique. Quoique plus faible ^ il semble n'être éga» 
lement que tes décharges périodiques de l'air refoulé dans 
de profondes cavités. 

( Wanderungen élurck Sîciiien unddie Levante * ) 



La liUérature à bon marché, 

Yoici un progrès très ^màrquable ; une amélioration 
qui 1 emporte sur toutes celles qu'on a imaginées jusqu'à 
présent pour hâter la marche de l'inteiligeoce , et répandre 
les connaissance utiles. C'est une brochure imprimée à 
Edimbourg , et intitulée : Idées sur la diffusion ilh'mifée des 
connaissance utiles, sans aucuns tuais pour le lecteur, Comme 
le temps lie coûte rien, nous pouvons tout aussi bien 
expliquer en quoi consiste ce plan admirable. Il s'agit 
tout simplement de remplacer tous les autres oùVràges de 
littérature, en imprimant dans les comptes des épiciers 'et 
dés marchands de tabac ^ et dans les lettres circulaires des 
boùlangei^ , des tailleurs , des cordonniers , des chapeliers 
et des autres marchands , tout ce qu'il est nécessaire dîB sa- 
voir ; chotcun d'eux devaiit donner une notice exacte de la 
culture , de la préparation et de la fabrication de l'objet 
qii'îl vend !• ! {Literary Gazette.) 

\ Un pt*o|et*si (éminemment philiantropique ne p^t maii- 
'<fi^ â*ki^ aoctcéini atec impt^êfisèmènt , et saûfi d^të en 
bi^vet d*itiip^riati(^ en assurera bientôt la pDisesfiiôn aux 
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hommes dévortis du désir de faire le bien ^ps q\il\ leur ( 



coûte un centime* 



Commence du coton e^ Arifclelerre^ 



>»* 



Le mot colon y adopté dans les langues modernes de TEu- 
l*ope y est dérive d^un terme arabe qui a la même sigùifica- 
tion : éciit en lettres romaines^ les Anglais le prononceraient 
cott'hone. Les Français cot'hon . En Egjpte on le nomme ^t^. 
tûn. Le mot espagnol algodon y est évidemment le mot égjp- 
to-arabe^ précédé de l'article. Les Allemands qui générale-; 
ment évitent d'entremêler leur idiome des mots d'origine 
étrangère , l'appellent baum-wioll ( laine d'arbre). 

On sait que le cotonier fut cultivé de temps immémorial 
dans l'Asie méridionale et dans les îles qui en dépendent , 
aiosi qu'en Arabie ; les tissus de coton de l'Inde étaient ap- 
portés en ï^urope par le golfe Arabique et l'Egjpte. Ensuite 
la culture, du coton fut introduite en Palestine ^ et en Asie 
mineure sur les côtes de la Méditerrs^née et dans plusieivs 
lies dj la Grèce* 

Au mojen-âge^ au commencement du quatorzième siè* 
cle y les Vénitiens et les Génois approvisionnaient de coton 
l'Angleterre et If s Pajs-Bas ; mais on ignore si on l'y em- 
ployait à d'autre usage qu'à faire des mêch^ de chandelle. 
En i430| la futaine fut fabriquée , peut-être Inventée en 
Flandre, c'était probablement par imitation dçs velours 
manuËLCturés en Italie. En* i534> plusieurs navires de Lon- 
dres et de Bristol faisaient 1^ commerce du Levant et entre 
autres marchandises en rapportaient du^ coton. 

On peut donc présumer qu'à cette époque il exifitait déjà 
en Angleterre des Cibriques de toile de coton, et cette sup- 
position semble être confinnée par un pas^gede Y Itinéraire 
de Leland , qui yiyait sou^ le règne d'Henri YIII. Cçt au* 
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t^iir dit,qfiW*&biic|ualt d^ tissus dç coton à ^tton-le^ 
Moor ^ 4anf )q ^^omté de- lidiicastre et dana les ,yii)age8 voi- 
sms. ^neUdu parlemeot de i558^ sous ja règoe d*Ë- 
c)oii|ird; Yl^fai^ meotioa des tissus de coton d|^ IVU^çhestefi 
Am comté da Lajocastre et du comté de Chester, 
. Nui^^e fui .eu 1767 que rmyent^oo d(^s inachinq^ à Glei;^ 
nommées midl-jennysy fit prendre à cette branche d'indus- 
tri6,tm.eff|QryrodigieMXvCettemacbjneUre à la FqU 
fils, et comme elle dériy^iK)n principal mouvement d*u.n pre- 
mier ipoteur purement mécanique ^ tous ceu^c qu'elle p^^o- 
duit sool^ plus ég^ux que ceux que l'on avait obtenus jus- , 
que là par l'aQtioa de la main. On découvrit bientôt qu une 
méthode perfectionpée 4^ carder le coton avant qu'il fût 
fi0i,imi/i à l'action du jen.Dj , était essentielle pour que la ma- 
chiue^loActioQnât bien. C'est ce qui fut essayé avec succès 
p^r, B^rgre^ves.^ beaucoup amélioré pai* 'f eel^ et porté à la 
per^ction da.ps la n^achine à. carder d ÀrkWigbt. te coton 
d'Egjrpte est employé depuis iS^tS;. il est soyeux ^ long et 
fort ^^t d^puîs s'est encore bonite par l'emploi dé graines 
tirées.desiies.dc la Méditerranée. '. ' 

hfi .demandé du coton en laine , sur les niarchés dé là 
Grande-Bretagne y a pris des accroissemens constans. Yoîci 
yétat de l'importation en 18 34 .\ ^ 

J^Ofiyt-Qrl^Qfi^.Ç^éQrgi/e, etq,, .. , . apa,885,oop 1. , 
/: |le^4e.MMéditçrrai^ée. ... ^ .... . 3;5oo>opo 
. Jd^ï^. •..,♦,•.... ^., . . ... ., 36,540,000 

.,Al>t'Ucf' A •. *.-, • «.i* • •• •. ••• ' i»6io,ooo 

J^ton?^»»^ • • fv • * ♦.v,n • • 'i 1,540,000 

Total. • . .*. '307,645,000 !. • 

£n comparant cette quantité avec celte qui fut importée 
en i83i , il parait que l'augmentât ion a été dans la propor- 
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tkiD de M^k s88 ; tnah à Pesc^ption desEtâtâ-t^oift, il jk 
eu dimiDutlou dans le« envois faits par les autl^ pty. 

En 1 83a là quantité totale du coton ^lë dàm ta Grtinide- 
Bretagne fut de 'a7>7,36o,oool.^ dont à peu prëi utineii^ 
yième pu 3ô,'335,ooq 1. fut en pure pefte par la ttleté elle 
t^échet danA la fabHcation. Le produit en«6ton filé fot de 
a46,5o.6,oao I. i ? . i- 

Sur cette quantité , celle de S9'o,596>oo6 L 'ftil fitlfe eà 
À njgleterre et employée de la manière suivante : 

Exporté en coton filé. ^. rjfyt^Hi'fà&o I. 

énfil. ..••...«.• ; i^64i><io6* 

Tissus • • . • . • . 6'iya5i,oilto 

ou i peu près 1 34. millions de livres pesbtit. ' i ' ' ' 

De plus ^ dès mèches de chandelles et d'aiÂres bÛetttiiit 
consommé i âyooo^ooo 1., dont une partie a été exportée: lia 
copsommation de Tinténeur et le fond resté en tâïitt'a 8K 
de 70^94 i^ooâl. Expédié en Ecoéseet en Irlande/ 5,706)000 
1. : total y 88,641 9000 1. Par conséquent, en nôn^brè Vàuà'y 
à peu près 6a pour cent de U quantité totale du 'cbtôâ Ittà*- 
qufactu^é en Angleterre sont exportés : oi sur cèlfe-ë! i\y 
en a 33 pour cent en coton fil^'et en fil ,' et âS'^iil^^célit eu 

tissus.' ' ' ' • "•' '"\'r*:*"";\: 

Suivant Macculocb , la Valeur' tôtalie de'^&àqxié âbrils^d^ 
coton iuanufacturé unnuelléinentéh Ângtefèrj^-ri^^ift^tre 
estimée à 34;Qoo,ooo 1; sterl.Si on endéduk f^ci^dcîë^ur 
le prix dii côtôn en laine > et ai ,00,000 pour *èli^!fifi^ à 
9,000,000 ouvriers,' il: i*estera pour les fhiié'c^iâi^teti&i&cex 
la houille, leà matériaux des machines- et -t^'^k^fits 
6,oo o,*ooq Ï. st.' Le montant des capitaux employéà^icOl^^â- 
tiiufns et aux machines est supputé à 20,000,000 1. ster(. 

{Uurury GuzeU0*) 
' ''''^ ' ■ *' -'• •j-^':.- :'p ':;:•):; J:.;^; y :'i;.o i./F 
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' Sor la graiide route deHaïderabad à Pounah , à éoixante- 
dix nitites environ de cette dernière station , on trouve lie 
ftalais et les jardins de Timbourni , autrefois résidence de 
prédilection de Sedechôn Bhô, ministre et favori du der- 
nier Peichoua. Le voyageur qui vient de parcourir pénible- 
ment plusieurs lietiesdans un pays aride oii l'on n'aperçoit 
çà et là cjue quelques arbres solitaires et de misérables villa- 
ges bâtis en terre, est agréablement dédommagé même aux 
apprbchës de ce Heu enchanteur. Après une montée dont la 
pente est douce dn 'est tout à coup frappé d^étbnnement à la 
vue d^ota beau palais,* qui s^élève au milieu d'un bois de 
manguiers V de tamariniers^ de cyprès, et d'un superbe jar- 
ïfin où croissent & Tenvi le goyavier, l'oranger, le citron- 
niet*,' la vigbe avec ses pampres fécondes et le palmier au 
feuillage ondoyant et à l'ombrage délicieux. Au-delà s'étend 
«n lac d'une eau limpide où se Jouent la sarcelle, la ])oule 
d'éàù ,'le canard sauvage et le majestueux pélican ; ses rives 
isont fréquentées par le héron royal , le courlis et le flamand 
aux longues jambes,. et plus loin se déploie un vaste champ 
bien cultivé et limité par le large et tortueux Bimab , puis 
la scène est fermée par dés collines noirâtres qui se hérissent 
8Î!kbitéméht à Texlrémite de là plaine. 
' ' Il y a deux jpdlais à Timbourni , le plus grand touché à la 
ville ,' l'autre plus champêtre en est à quelque distance. Le 
pfemiei* forme un carré oblongde cinq cent cinquante pieds 
ae longueur sur 'deux cent cinquante de largeur, entouré 
d*uné muraille d'environ vingt pieds de hauteur, fortifiée 
'par des bastiohj'de cinquante en cinquante pas, et un pa^ 
râpet , le tout percé de meurtrières. Le second n'a pas plus 
ih éèni Claquante pieds carrés, et ne renferme qu'une seule 
pour , tandis qùé lé palais de ville en contient plusieurs de 
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difTércDte grandeur, depuis vingt-cinq jusqu a quatre-vingU 
dix pieds de diamètre. Les bâtimen« les plus grands ont trois 
étages; les fenétreade toutes les chambrea ne donnent que 
sur des cours , mais quelques- uns des appartemens d'appilr 
rât ont des fenêtres qui ont du jour au dehors*, toutes ces 
fenêtres sont basses , étroites , se ferment par des jalousies 
et des volets épais ; elles ne sont pas vitrées. 

La description d'une seule cour fera concevoir une idée 
des autres , car elles ne diffèrent que p^ les proportions. 
Qu'elle soit carrée ou oblongue^ ses quatre &cessont bordées 
par desb^timens généralement de trois étages, au haut des- 
quels règne une terrasse couverte d'un grand berceau eu 
treillage ,, ombragé par une vigne plantée dans la. çoii^r, a|i 
centre de laquelle jaillit une fontaine qui répand uqc agréar 
ble fraîcheur. Le terrain au rez de chaussée est élevé de 
quelques marches et forme une galerie ou un yerandah, 
qui a vu sur la cour et que suppoi-te un triple rang de cor 
lonnes ou pilastres placés à six pieds de distance , ornés àfi 
sculptures et de ciselures, représentant des têtes de femme^> 
de chevaux, et d'êtres fantastiques. Des peintures asses 
belles décorent quelques plafonds et la salie de réception est 
resplendissante de glacçs; mais tes plus beaux mêmie de ess 
appartemens sont entièrement dénués de meubles , ce qui 
leur imprime un air de nudité tout à Ëiit déplaisant pour un 
Européen; on n'y voit ni tables, ni sofas, ni fauteuiU, ni 
chaises, et on parcourt un palais entier sans trouver Un eur 
droit où l'on puisse se reposer , à moins qu'à l'imitation des 
Indigènes, on ne prenne le parti de s'asse<ûr sur les talons. On 
peut juger facilement d'après ce court exposé qu(e SQus.plu* 
sieurs rapports le luxe des Mahrattes est encore dans l'en* 
fance, et qu'on chercherait vainement chez eux les aisances 
et les agrémens de la vie. Ib n'ont pour vaisselle que quel- 
ques plats et vases en argent ou en cuivré ; ils Cpuchent sqr 
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Mneanrple couverture let un bât leur 5ei*t d'oreiller $ enfin 
dans les occasions d'ep{>arat on se contente de poser sdr le 
plancher une pièce d'étoffe blanche , et à peine offre-t*on 
des coussins aux personnages les plus iioportans. Le salon 
est faiblement ëclaîrë par une demie douzaine de lampes ou 
de candélabres; on y brûle des pastilles de senteur^ et 
^Tcm place au centre des flacons d'argent, remplis d'huile 
odorantes, ainsi qu'une boite à plusieurs compartimens qui 
contient des clôux dé girofle , de la cannelle^ des noix et des 
feuilles de bétel et difll^ns aromates. 

Les Mahrattessont courageux et aiment la guerre ; plue 
é'waié fois ils ont lutté avec les braves Radjepoutes et ont 
ikît face hiit soldats anglais sur le champ de bataille. J'en 
pourrais citer plusieurs qui attestent leur valeur^ et quoique 
'1109 troupes aient été victorieuses dans tous les combats, 
eiies ont souvent payé la victoire bien cher. 

Le palais de Timbourni est Fédificer le plus vaste de 
tout le Décan , et il a dû coûter des sommes immenses , car 
ila fellu faire venir les bois de construction de_ forêts situées 
à cent cinquante miHes de distance, celles qui sont moins 
lignées n'en fournissant pas de propres à cet usage. Ce pa- 
lais n'est certainement remarquable ni par son architecture, 
ni par la commodité de «es distributions, mais lorsque lès 
vents brûlans qui desséchent les plaines du Décan ont fait 
place aux brises fraiches de l'est et que toute la nature com- 
mence à sourire, quand une verdure charmante a succédé à 
l'arridité de la campagne et que le soleil aux rayons vermeils se 
plonge lentement derrière l'horizon , qu'il est doux alors de 
se promener sur les longues terrasses qui bordent le palaif ; 
au milieu de grpqpes d'orangers et de citronniers chargés 
tout à la fois de Âeurs et de fruits; on respire un air eQi- 
baumé, et c'est dans de tels momens et dans de tçls lieux 
qu'on peut presque aimer l'Inde et oublier qu'elle est comipe 
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lÉM teréé cTé»! pQtsr lé plApairt déH Anglais qui rhabt-. 
lent. {^EcttmU de la Cknettelittêràired€ Madras.)' 



Manne du dêserU 

M. Bore I ancien directeur des jardins etdesferœeft du 
pacha d'Egypte , a û'ouvé , en^iSSa, l^Tamarix mannifera 
( tara/ des Arabes du dés rt ) y croissant en grande abon- 
dance à une journée environ de marcbe au bord du mont 
Sinaï. Il a vu des femmes et des enfans occupés à recueillir 
la manne qui tombait en pluie desbranchea de cet ai^bris- 
seau. Les Arabes lui ont assuré que cette manne purifiée ne 
le cédait pas au meilleur mieL Celle qu'il a recueillie lui- 
même était en grosses gouttes de la dimension d'un pois» 
assez agréable au goût^ mais peu sucrée et gommeuse* 
Pour la purifier , les Arabes la plongent dans l'eau botuil- 
lante et l'écument. C'est probablen^ent cette manne qui 
nourrissait les Hébreux , et que quelques auteurs ont. re- 
gardé comme étant produite par ÏAlhagi mauronm, ajr* 
brisseau qui , suivant eux , ne se trouve que synr led confins 
du désert , où règne une humidité dont il a besorn. M., ^0- 
Te en Si cependant rencontré deux individus dans les. eo^i« 
rons du Sinaï. - ( fyho èrUannifue. ) 



Uâne empiumé. 

" d^éèt le nom par lequel les colons européens de la Nouvelle- 
Hollande désignent loîseau appelé ^^o^^ra ou goghèra par 
lésiVidigënès ; b'est le Dacedo gigantea des naturalistes. Son 
îfdbriqùet dingulie^ lui à été donné y dit-on , parce qu'il a 
' tib éri particiïlier qui commence par un son gravé^ et mon- 
#BUteb6séivèitflènt i un loo très haut et fort aigu. C'est lar&* 
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qu'il eat perché sur un arbve él^?^» oii il «iltiKl utue f^fM^ 
qu'il poussie prdinaii^ment ee cri > et presque tou|ottP9 il est 
accompagné par un autre individu de aon. espèce. «Le go*' 
ghéra «e nourrît de aourie^ dereptiles^ et principatemem 
de serpens , dont il arrive fréquemment qu'il n'avale qu'uiw 
partie, ce qui fait qu'une portion lui pend au bec. Cet oi- 
iseau est d'une très grande loquacité ; c'est le premier qu^on 
entend le matin et le dernier au coucher du soleil. 

^Frorie*p Noiizen» 



NOUVELLES. 

La Corvette la Bonite. 

Le ministre de la marine a annoncé dernièrement à 1 aca-, 
demie des sciences que la corvette la Bonite doit partir ^ le 
1 ^' décembre de Toulon pour se rendre successivement au 
Brésil 9 aux îles Sandwich, dans les mers de l'Inde et de,lf\ 
Chine. Quoique ce bâtiment ne soit pas destiné à remplii: 
une mission scientifique le ministre a ajouté que si l'acadé* 
mie jugeait utile de faire faire quelqucfâ recherc|ies sur c;ea 
diflérens points, le commandant et letat-major de la Bonite^ 
s en occuperaient avec soin. 

M. Arago s'était déjà mis en rapport avec quelques offi«- 
ciers de la Bonite , auxquels il voulait recommander cer-^ 
' taines observations relatives à la physique du globe et par^ 
ticulièrement au magnétisme terrestre. L'académie a nominç 
une commission chargée de rédiger la note des desiderata : 
elle se compose de M. Mirbel ( botanique ) ; M. de Blain^ 
ville (zoologie) ; M. Cordier (minéralogie); M, Ârago Qpjtiy> 
' sique générale) ; M. Freycinet (navigation). 

Dans la séance du i6 de ce mois > l'académie a décidé 
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que M. Darôndéaa 6ërait chargé des obsei^vatiôris de 
physique générale ; M. Dùperré fiera prié de nonbinét* 
M> Gaudichand y pharmacien de la marine , à Temploi de 
naturaliste de is Bonite qui doit appareiller le 5 décembre 
prochain. 

AustraliCé 

lié 3o décembre i834y M. C. Cozen quitta le âunter et 
pénétra sur les rives du Nammoï y à cent milles au-delà du 
point oii les derniers yojageurs étaient parvenus sur cette 
rivière. Elle coule d abord à TO. ensuite au S.-O. Tout le 
pays qu'elle traverse est aride et inhospitalier y notamment 
vers la fin de l'excursion y et la terre j est mauvaise. En 
' effet 9 M. Coxen en quittant la station indiquée plus haut 
n'aperçi^t devant lui qu'une plaine immense sans le moindre 
monticule ; elle ressemble beaucoup à celld^ que Ton a déjà 
découvertes dans le continent de l'Australie ; elle est dé- 
nuée d'arbres y ils ne Croissent que sur les bords du Nam- 
moï qui soût très peuplés ; les habitans sont beaucoup plus 
grands que les autres Australiens. M. Coxen avait avec lui 
plusieurs indigènes, cependant il ne put communiquer avec 
ceux qu'il voyait pour la; première fois y tant ceux-ci mon- 
traient des dispositions hostiles. 

M. Coxen essaya de traverser le pays du Nammoï au 
Gwyder;la terre était si stérile, que lesbcéufs y trouvaient à ■ 
grand'peîne à pâturer quand ils s'éloignaient du Nammoï. 
Cette rivière était graduellement devenue très étroite. 
M. Coxen ne put pousser ses courses pTus loin y parce que 
ses compagnons refusèrent positivement de le suivre. D'ail- 
leurs il a réussi à faire une ample collection d'oiseaux en- 
tièrement nouveaux. ( Liièrary gazelle. ) 
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f^oyage du capitaine Bach. 

%n i83dy Tabsence prolongée du capitaine Rods ajant 
cause de Tires inqtiiétades sur son sort , une entreprise se 
fbrma pour envojer le capitaine Back à sa recherche. Ce 
dernier avait accompagné ie capitaine Franklin dans ses 
mémorables expéditions à la mer Polaire. Il partit pour 
les Ëtats-lînis ^ et traversa l'Amérique septentrionale jus- 
qu'au grand lac de l'Esclave. Il établit son quartier d'hiver 
au foi^t Reliance^ sur les bords de cette grande nappe d'eau. 
La hauteur du pa js entre sa station et la source de Thiou- 
i-tcho'defceth (graiVl fleuve des poissons) est de dyooo pieds 
au«-de8sus du niveau de la mer. Toutes les provisions du 
voyage avaient été transportées à aoo milles au-delà ; ce ne 
fut qu'avec des peines infinies ; la descente du fleuve fut 
extrêmement dangereuse ; dans une étendue de 45o milles, 
on rencontra plus de quatre-vingt-dix rapides ; on courut 
beaucoup de risques, car, avec un bateau très lourd et seu- 
lement huit hommes , il était impossible d'efiSsctaer régu- 
lièrement les portages. Tout ce que Ton pouvait finre de 
temps en temps était d^lléger le bateau ; quelques descentes 
étaient très rapides. Dans un endroit , il fallut absolument 
porter tout. Alors par bonheur^ on plutôt par l'interven- 
tion de la Providence , on trouva :une bande d'Esquimaux. 
Dans le premier moment, ils furent alarmés et se montrèrent 
hostiles , mais leurs appréhensions cessèrent quand le ca- 
pitaine Back eut jeté ses armes , et qu'il s'avança vers eux 
sans hésiter et sans prendre la moitidre précaution. Après 
cela , ils se conduisirent de la manière, la^plos amicale , et 
par leur secours le portagrs accomplit. 

Le 7 juillet, M. Back s'était embarqué sur le Tché- 
i-toDezeth, avec M. K4!tç, -so» chirurgien , et huit Eu- 
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rop^ns. Le fleuve, après ayoïr couM au nord, prit^lous les 
65» 4q'N. elles io6« 350., la^diiwtion derc8t,parcon8é. 
queDt il était évident que son cours ne se terminait pas i 
l'ile Batfaurst. II s'élargissait de mamène à former un lac 
ou une suitéde l^^s^ extrêmement embarrassés par U d(%, 
et à leur issue continuait à courir k FJË. et.au S.-E. F»! 
65« 54^ N. et 96^ 40' Q« , il coupait une cliatne de. inoiir* 
tagnes , puis reprenait ta direation du H. Le canoU^ après 
avoir rencontré les obstacles les plus désagréables) at: 
teignit la mer : rembouchûre du fleuve est par 67^ 7' N. 
et 94"" 4^' O. 

Arrivée sur les bords de la mer Polairct, la troupe du 
capitaine Back jugea que comparatifveineot ks difficultés 
étaient passées ; mais eUé se: trompait ,. ell^ ne put parcour 
rir que quelques miUes le long de la côte. On entra dans 
un fleuve dont la navigation était si difficile que M. Back 1 
pour ne pas perdre de temps, abandonna son oauPt etrer 
tint par terre au fort Reliance^ Mais cette course» quoique 
si courte i n'a pas été. saosc fruit. M^ Back a reconnu, qu^ 
le capitawe. Ross s'était trempé ati aujetde 1^ terre du i^i 
GuiUàume ; ii n'a pu coifstater sop .existei?<?e ^ il ^ vu que 
la Bostiiia Félix est une ile. 

Le âo mars 18359. M. BacL partit du fort Reliaqce çt 
voyagea avec le secoujrs de souliers à neige. Il atteignit 
ainsi le fort Chippéouian ; U en sortit le sS ^i^iet ^e 6; '49^\ 
tA arriva à Ladhtin. < 

Le^ «eptembre, il est débarqué a Liverpool. 

Le docteur Kiog etsee autres compagnona de iroyage Foat 
restés au fortReliance» tis devaient effisptuer leur rel^ir e» 
gagnant ta câte de. la mer de Hudson ; leuf intention .ét^»^ 
de s'y embarquer pour KAngleterre. 
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SCK LTLE DE TRISTAN jdA CVm'k 



,'i ; '> 






PAR TVI. ROCSSEL iïE VÀCTiÊlMtË V^'^ ; ' 

( ]^t|*|iit a'une Mtivi» à M. OviitleaiM»!, Jbftlupitt^^ ) ; 

, . '.\ •.,.. ;. . '.. . - . : . './ .••■.; 1-. I 
Ëtf^t.à la recherchç. des ba^ekies^Je (5 du jo^pis, 

de janyiçr 1 832,nousflous trouvâniçsji^rsxoheurés, 

du p^itin , <^n vue de l'île Tristaii'Da Cunhai^ qui 

jQou^ apparut sous la forme d'une ^moutagne, dVbor4 

nuf geusjç^ej^suite et ^u à pçu couv^f te d'arbrisseaux ^ 

,et de Yf^jrdure, M^ous .la, cotoyiooa d'assez près pour 

jouit: à notre aisçdci ce rare et beau apectaçle d,wit 

i^ousétjoQS. avides^, après environ cipq^mois de pa- 

\jigat^^lJS[^^s voir, qtutrç.chose que, .le ciel et l'eaul 

Tout à l'ei^tour la pctr était tapis3ee dep^ntesi^^- 

riaeset surtout, de goémon (jSargas^um^. Dçs.tor- 

rana d'eau douce tpmbaiei^t en cascade par les cre^ 

vasses. qui sillpimaient les, rochers: des, milliers 

(l835.) TOME IV. 18 
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d'oiseaux^ parmi iesqueUnous reconnûmes plusieurs 
de ceux qui nous suivaient à la i^Sche , voltigeaient 
sur le flanc de la nioBta|ae* Tout 1 équipage était 
sur le pont , humait le do^x parfum de la terre et 
admirait. Je jetai dans la mer un croc fixé à une 
corde, et j'attirai à moi toutes les herbes qui pas- 
saient, pour y chercher des animalcules. Vers quatre 
heures , un navire américain était avec nous , en 
rade d^ l'ile^ vis-à-vis les cases. Les deux ci^pitainesy 
après d&^-mutuelles visites , résolurent d'aller à terre 
conclure quelles échanges de pacotilles. A cinq 
heures du soir, nous mimes une embarcation à la mer, 
et nous flkms dîrigeixnés dans la baie (A) ^--dônt les 
approches sont difficiles à cause de la grande quan- 
tité de goémon qui couvre la surface de Teau et 
nuit au jeu des avirons. Près de toucher le sol, 
nif^ivimés descendre de la môntàgnëy' j)£tt' Ctti !^n- 
tièr tortueux', quatre ûu cinq hommes t^ûr^itii^iïf 
iide^ nos rameurs à tirer le canot sur lé rilVa^. Le 
âàbté en est fin et noir. C'est la poudre des .rcrdUes 
'calcinées dont iè noyau de l'île est composé. -fl* *y 
iiivait sur la plage du bois Ûotté, des vëhtèbrès et déà 
cÀtés de baleines , des fràgniehs de rocs noirâtî^eir eft 
poreux comme la' lave des volcans, etc. Nous tra^ 
versâmes , |>out* nous rendre à ta maison du/^6uWr^- 
neur (Ç), lin ravin profond, rempli d'i^ùé eàu^HInr* 
pide qui va se jeter dans la mer en formant tmë 
cascade ( B B ) qu'on aperçoit de fort loin , et oh les 
pàvirea vbrit faire de T^u. Le gouverneur qui, maigre 
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^. titre, diffère peu <}es> autres habiUtis <Ie J'île^ 
fi<m9iît servir sur iiuie taUe èabois grossier plusieurs 
jattes de lait, de Teau fraîche, du rhuta et des oir 
gares. Après dYoii* inscrit le nom du bâtimeat sur 
son règî«tire; il nous donna des nouvelles ^e ceut 
^i: nolH avaient, prëeédés , ainsi qu'une coUectioa 
de y^iàrnaux rëc^aiinent an*ivé6 du* ca^ de Bonne* 
S$;f>ér0i|9a. le loi fis «me consultation pour prix de 
son h^qpiîulit^. Il me.iairdait de pouyoir visiter le 
•piip»iët>tiûssitôtq«i6 je le prtîs jem'esqoivaî. Mais je 
flTétaîAfflils^tteDDe Ubre. Quoicfue j'eusse défendu à 
iKus matelots de dire quclteëtait la nature de nof 
f^fletîiNid à bord)^ ou sut bientot^que j^ëtais mëdecin 
de Téquipiage: l'Ufie tiroupe dàf^mes m^antendait à la 
porte; elles vi^'edtcaî|ièrentn]al<gréinei dans les cases 
>paur yisiter ka nialadeci. ' Lorsque cette opération 
fut termiii^y je ooHisneniçai ma tarâi[ve excursion, 
aoepmpligné; d'un matelot qui .devait p6»ter mes 
Qiiipbtlea^Nous)flllâniçs sur le bord delà^mer r^-^ 
«ija^ser quelcfoes fiièns, dascripstacë^sv d^esioscabrion^ 
;et{ 2|u%i!es.. coquillages. JËnsuileje parcourus la plaitie 
liabiti^^ ay^c rintenftion'depéniitipèr^dâiis l'intérieur 
de nie; maisifavais'à'peiTOicommëiieé'môâ berbo* 
iri^ioalaiÉteiB'' .des» makonnc^tes^ que- l'ordre fut 
iofimiÛ^iVO^tmét à bord, eïj^^us la- douleur de re- 
^CPieîJiilin sétilem6iA;le p€?a de plantés i»tel préparées 
que je vous envoie. Ce sont des matériaux bruts, 
c est l'herbier d^qn qiiar^ ^'bâuce*. Le lendemain , le 
capitaine était presque^ di8po$é il descendre ù terré 
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pouf y chasser^ mais la mer devint si gros^ qa^M 
fut oblige de gagner le large , dans la crainte d être 
jeté à la côte. • 

Depuis lofs >' nous avons fait* plusieurs fois y ssm 
y descendre, le tour des îles Tristan, Inaccessible et 
Nightingale. Nous ayons vu des champs de blé et de 
pommes de terre dans tous les endroits oir il a po 
s'établir un plan incliné de terre végélalfMj* depuis 
les rochers à pic jusqu'à la mer. Le . plàfiéifip repl^é^ 
sente sur le dessin est la seule partie de rMc^'Trîstair 
qui soit habitée par sept ou huit hommes' bifiavs (ht 
plupart anciens marins ou déserteurs de navires) 
et autant de femmes, presque toutes »d'ongiiie afri* 
caine^ U y a beaucoup d'enfans^qui venaient avec uee 
grande familiarité me prendre par la maiaet me re* 
garder en souriaut. Cette localité, qui présente une 
petite baie et plusieurs courans d'eau vive, regarde, 
si je ne me. trompe, le nord*ouesti(i). B«tH$hée*vers 
la mer, et ^bornée en àrnièrepar une enceinte de ;i^ 
chers, q'estube petite plaine^verdoyaate sur; laquelle 
pn voyait :erreriki^ viaches graiae9,'des chèvres /dte 
cochons iipjifra^bîaia( à' courtes pattes)^' dealiipitift 
.et toute. la volaille de )nasbasse84«eurs.«>> y^a'^* 
• Ijes maison» dea Habttans sont très^simples ; eel^ 
vertes en paille et entourées de fossés pour lès pre^ 
server des inondations. Qudquea^unes^ forment «s 

(i) Les cartes particulières doivent donner la poantio'A 
précise du lieu de débarquement* 
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triangle dont la imseou le toit touche an sol, et le 
sommet est surmonté de fâttières en gazoa , main-^ 
tenues par des piquets qui y sont implantés. Dans 
l'intérieur de ces huttes, le feu setrouve au milieu 
de Tifppailementy et la fumée s'échappe par un trou 
pratiqué vers la crêtedu toit. J'y ai vu des viandes 
sèches .et noires suspendues au-dessns de l'âtreâTec 
des paquets de plantes qu'ils appellent herlie del'rlei 
dont ils font àes infusions théiforme0(i ).^ Il y a plu- 
sieurs jardiost où réussissent lrès>bieu!4ios tégiAWéb 
d'Europe et quelques arlA^ fruitiers. J?ai pai^ôum 
vers ladroUe un.cbamp de blépreaq^ie mÂr^et tme 
plantation de pommes de terre en ilear (E) ^ 6é{9Éi*és 
des maisons par un hois de lentisques' odori^i^iis 
{Phylica arbona.Uu P.r^Th.) (D). Gét arbi iàeftu qat, 
j«i^a*tron dit, pullule dans l'intéri^p; iék^i^^fkfifri\ 
^t ; répandait en ucr eéipapftim.agi^é$fi4#iqéie^^ôMs 
aèntions de fort loin. C'est, aussi, le :bcns<it p^^ ^pc^ 
qui y croisse naturellement^' mais il neM^s^^i^^éf^éz 
pour, servir aux ooastrtictions. .L'rotérîei»ri^!^ tftte', 
improductif sous \e rafxport de la cukuM|][ «ttnf^Sitrpli 
de chèvres sauvages, àû larpins«trad'bi^0gÉint^'4^ïe5 
hahitans poursuiventctf>asaoàimenb à Jeoiips^ éë bâ- 
jîoaB pour ménager Jeuii poudre*. Us vtvont^do ëe%ie 
viande et font des chaussures aveciltts^pe^mi. @â d^s 
insulaires, plus kttré que leshurtjres»? v«nif^^il|9i^ëiide 
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à riùstruction publique, m'a dit que la terre se 
cultivait en commun , et que les produits étaient 
déposés daus des magasins confia aux soins du 
gouverneur, seul chargé des ventes et des achats.^ 
ainsi que des hautes fonctions civiles ' et mili« 
.tairea. C'est. :une espèœ de république saint-simo- 
nienne r entourée d'iusthutioB^ monarchiques et 
patriarcales^ 

Losilés Inacœssihle et'Kightingale sont inhabi^ 
Xé^^ mais iOn.s'y transporte en bateau pour donner 
M;cbftsse au gibier dont elles fourmillent. 
'^p.pÀuméyirUe Tristan SaGunha est une etceK 
laiite ressource pour les navires baleiniera et autres 
qiûi'peuyent y £ure de l'eau , s'y procurer de la 
.YÎandfi'.de Jbouck(A*ie, du "poisson ^ -des végétaux 
^P^ÎSm Jçipèinse qu'un naturaliste voyageur qui hà* 
J)jiAerail.qiitii(|ue temps'ces îles dont le champ est ci^ 
j^Pii^f'jf^f fiioiirrait y trouverde bons matériaux, d'^b^ 
seryafftwi^d'âna tous lesigenres-On serait surtout 
bj|q[4 fj^aflé-o^poim .étudier les nombreuses ^aPÎéléi^ 
.fl(«âlfta!» ^j)4ou vient iflsincrs, vu qu'ils i y po»- 
d^iiA!|ei|irMl»i&ftrt}f|a'il est tèèsJacile de les prendre. 
J^f( clin^^iadt ^aîii >et ^«empél^j On n'y n^axiqUeraU 
4eoraeil)SfîW/le giap|iQfct de ku^eianimale incarnas 
j# A^ Jb^goq^nenieat anglidd learpédie^ fcaprde 
îBâsy^B^fmfrçe «la rhrig')dpè^ quiauppkfe 

aux récoltes lorsqu'elles viennent à manquer. Je tiens 

cause de sa mauvaise santé, w(^»'à part soniadispo- 
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sitioû f il s'y trouvait fort heureux et jouissait de 
toutes les commodités de la vie. 

Après avoir croisé pendant trois mois autour de 
ces îles , nous descendîmes à celle de Cough y à 80 
Iteues plus au sud, mais elle ra*a paru très aride , 
et n*est point habitée. 



I 
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, MÉLANGES ■ 
SUR LES ILES TRISTAN DA CUNHA. 



En i5o6, Tristan Da Cunhai amiral d'une^flotte 
portugaise partie de Lisbonne et destinée pour les 
Indes, s'avança tellement vers le sud que plusieurs 
de ses matelots et de ses soldats périrent de frqid. 
Il découvrit dans ces paragea lointains des îles dé* 
sertes auxquelles son nom est resté. I^a principale 
est située par 3'j'* 5^ de latitude australe et i4^ 3' de 
longitude à Touest de Paris. 

La flotte de Tristan Da Cunha fut bientôt dis- 
persée par une tempête affreuse et ne se rallia qu'au 
cap de Bonne-Espérance. Da Cunha se distingua 
ensuite par ses exploits à la côte d'Afrique et dans 
les Indes : et revint en Europe avec cinq vaisseaux 
richement chargés. £n iSiSy Emmanuel , roi de 
Portugal f nomma Da Cunha chef de l'ambassade 
qu'il envoyait au pape Léon X avec des présens ma- 
gnifiques. A son retour, Da Cunha fut fait membre 
du conseil des Indes ; il mourut avant le milieu du 
seizième sttcle* 

Camoens, dans le dixième chant de ses Lusiades^ 
fait dire à la nymphe qui prédit les exploits des 
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Portugais : a Quel astre néaveau brille sur. les côti» 
« sanglantes de Mçlinde? c'est' fce' guerrier, vain- 
« queur delLaibô, d'Oja et de Bk'avâ, le valeureuit 
a Tristan Da Cunha, dotitlénoin vivra toujours sur 
ce les rivages de Madagascar et dans les îles du 
« MidL » 

Il est très probable que, suivant l'usage adopté 
par tous les navigateurs européens quand ils dé- 
couvrent Uîie terre nouvelle, n'importe Iqu'elle soit 
habitée ou déserté, d'en prendre possession au nom 
de leur souverain, Da Cunha remplit cette formalité 
pour les îles qui portent son nom ^ 4:;epéndânt nous 
n'en avons pas la certitude. Il paraît d'ailleurs que 
le Portugal montra peu de soùcî pour ces îles ^i 
éloignées, et ne songeant pas à eii[ revendiquer là 
propriété, ne pensa pas alors que des terres si peu 
étendues et situées si loin des routes fri^qùèu'tées 
par les navigateurs' pussent être d'iine utilité quel- 
conque. Les îles Tristan Da CunHà Wsfcèretit donc 
négligées; cependant les géographes eii conservaient 
la connaissance; il en est fait mention dans plusieurs 
dictionnaires et traités, d'autres au contraire les 
passent sous silence. * ' '^ 

D'Après de Manevillette, capitaine de vaisseau 
de la compagnie des Indes et délèbre hydrographe, 
parla dans son Neptune oriental des îles Tristan Rat 
Cunha; il dit que si, en allant aux Indes, un Mt 
route beaucoup au sud des 35 et 36 degrés de lati- 
tude, et qu'on ait <;on naissance de ces îles, il con- 
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vient de passer au large ^ quoi^e plusieurs Taisseaun 
aient passé eutre ^lles saos reoçontrer le danger; 
les canaux qu]çl}es forment ^iiîoute^t-ili pie sont p^ 
assez bien connus pour y naviguer avec sûreté. 

a Ces îIqs sont situées entre 87* l' et ^7* 45^ de' la- 
titude méridionale y et environ 33^ à l'occident du 
cap de Bonn^^spérance y c'est«'à-<]ire à ^6" 3^' ou 
17'' de longitMde orientale du méridiçn de.Par^» 
suivant le résultat moyen des rxuit^ des vaisseaux. 
jElIes sont au. npml>re de cûgiq, et la p)ifs haiite afe 
peut aisément ^couvrir de ^ingt à vii^-cinq U^iies 
en mer. Les approches de ces iles SjC n^oitfes^ent 
souvent par cle grandes branche$ de goémon qu'on 
voit flotte^ sur l'f^u et qu'on rencontre quelquefois 
fort loin en mer^^p 

D^Après dopnjç dfiqts une note une description de 
rîle TristapPaÇunlia,, qu'il emprunte au P3ûk 
anglais^ et trois adirés qu'il extrait des jourofiux 
nde vaisseaux frft.^gais^ 

Les renseigfiemens fournis par ces navigateurs 
nous apprennent, que les îles Tristan Pa Cunha soiit 
hautes^ que la.pl]iis,g/i;ande est escarpée^ que c^pc^ 
dant l'abord n'en est pas très diiEcile, qu'une css- 
j^dç d'eau s'y ^précipite d'une assez grande. îfeau- 
teur, et qu'il s'y trouve des phpques, des t^ttijtiss 
^ de ces siuguUers oiseaux nommés manchdt$|,ia^n»i 
jfji{e des albatros j.epfia quç. la mer, h l'en tour dci 
Joutas. Ijes îleçj est, très poissonneuse et d'qnç pr<>- 
fondpur considérable. . 
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. Halley, q<yèbre.^çlrp^ftWft^ïlgl|(if> 6t .dans la 
dieriiière ana^ d^ cUx-^â^tj^^n^^i^leun. voyage auj( 
jner^ australes^ qui ^iif^k puUif^qu'^ 1775^ pai^ 
son compatriote Alexandre|]||^j^;(ftpla« Il détermina 
ia J^n^rtçfde c^^a p^U» fùiVM^^^^^hÀm i\es> Ttistan 
Pa Ç^ç^i^,, . • 

Liesjpstructi^na donaé^^àiLU Pe>\pU$é lui. prest* 
criyçot; ^,e^ r^v^oamt ea £MJ*<>pe^ d& tâçber de recoor 
^aitrç diverses Up9 ép9^$es/dqjp$k l'oi^'<^o Atlanti<|Qè 
austral y entre autres celles de Tri^s^ Qa<^unba«Lii 
nptq 16 çopti^nt^e^aoMy^UK A^^il^ ^U<* ^^ P^^i^ 
archipel. On reg9r<){iit cpinqg^ ilitéressant. de dé>- 

Xerminer sa Yraie po9iU<èa* • -^ 

' I^ continiiatipp de l^.^aiK ^e^^e les princîpaks 
puissances mai^tiiiies de l'Europe 9. de .1 7^3 à 1 7^9 
pcc^siQiia MH grand déyelôppeoient dans les expé- 
ditipns, faites. pçur la p.êcbe dfs la .ba\^oe;.et.les tlës 
Tristan Da Çui?Jbia furent pli|s fr:éc|i]e9t^ées qu'aii^ 
paravanU j . . / ^i. . . 

En 179a,. le 3 decemiKë, elles ifiïrQnt aperçues 
par Ips vaisseaux anglais 1^' l^m-M Xlntlosidn^ qui 
pfpr^alent en Çbi^^ l'afTtM$^de ^fmX Uri] Mâoactne^ 
était le^hef. . : •.:;!; l ; i ,t 

. là relation de cçftte |?gQiiP«»y ^^pe par sir 
Q^prge Staunton^ s'e^pp'mQMnHi^i^i^ plus grande 
^p,cqs îles est la s^ule i^î jpok^^ ^ Q0n), les deu?c 
9^çs s'appellent^ Ti^i^e l'He. ; Inajco^^ihje , l'autre 
J'a^e du ilpssignpl. - . ; . ; . ( ; 
; , « L'Inaccessible sc^ij^le m^ritiei; son nom, c'ctst un 
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rociiep tris aride d^environ 9,000 pieds de cireonf&* 
ferenoe. On voit à Feitrémilé sud une pointe fort 
haute qui en est détachée; elle peut être vue à la 
ou 14 iienes de dtstance. 

« L'île du Rossignol est de formé irréguKèi*e^ on j 
remarque un enfoncement dans le milieu et plusieurs 
îlots rocailleUK à rexlrëmité sud. Sa circonférence 
est à peu près de & milles. On dit qu'on peut mouili- 
1er sur sa côte noixl*est« On la distingue à la dis- 
tance dé 7 ou 8 lieues. 

« La troisième, quW peut, en comparaison des 
deux autres, appeler la grande île Tristain Da Cnnha, 
est très haute et peut être vue à ^5 lieues de dis* 
tanqe;elle parak avoir pins de i5 milles de touir. 
La. côte du nord semble s'élever pu^rpendiculairëT 
ment à plus de i ,000 pieds au-dessus de la mer; 
l'île est ensuite unie jusque vers son centre ;> à l'éx* 
crémité de ce plateau s'élève une montagne conique 
extrêmement haute qui ressemble assez au pie de 
Ténériflfiç vu- de la baie de -Santa-Crus. 

<t Le :£ib/} s^approchâ de ktle, et le soir fêta 
l'ancre sur la i^té iloïd , par trente brasses do 
profondeur, fond noir de vase, à un mille du ri-* 
yage; un pe^ît rocher, détaché de la pointe o(|^- 
dentale de rile'>re^ait au-^ud-ouest 1/4 sud, et une 
belle cascade- se prrécipifait sur la grève au silll 
1/4 est. Toute la partie du rivage qui s'étend entre 
la pointe sud et l'extrémité orientale est très élevée 
et n'offre aucun danger; mais vis«à-vis de cette 
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pointe oricpt^Le, il y a des brisans , léloîgaés de terre 
de plu$ de.5oo pas. 

a A droite ralévf^ûon est moins rapide qu'à ^u- 
che^ et çD^re la moatagne et la m0r détend une ' 
plaiac couverte de joncs et d^arbustes verdojrâns et 
arrosée par un ruisseau limpide qui viçot se j^t^r dans 
la xDor. Coatem|>lée du vaisseau^ceUe plaÎQieFes- 
sen^blaità une prairie. . : .! ) 

c ,Le rivage é):ajit couveit <)e piioqoes , jd^ maii» 
chots et d'albatvos ;. et la cote coMVeKe de. ces j|;oër 
mous qui ,oat plusieuiirs brasses de longueur : on 
pécha des. poissoaiexcellens» 
. a Vn cpup.de veot qui fit cbasser le JJùn sur ses 
auçres y empêcha d'ex^tujjaer Tileet le força de gfH 
gaer le large. Cepeadant ou put .déterminer la Ion* 
gîtude ()e nie ; elle se, trouva de d^ux* degrés plus à 
l'est qu'on ne Ta marqué sur les cartes il une époque 
où les instrumens étaient moins pareils, que cquk 
doBt on se sek*t maiatqnant. Là. latitude fut trouvée 
37° 6^ sud et la longitude j i« 43^iOuenide^Gf'eea4 
wiph. Le thermomètre marqua 63" (a 5"* i.o^). .:;. 

« Les îles Tristan D^ Cua'b« méritent cerlaine^ 
ment dfes Qb^i:vatiops .plus 4om|Jètes, EUeftne.sdQk 
pas à 5o lieues de U i^ûut^ ^^i^QT^ agit eo la^lant 
d'Angleterre en Chine ou à' la cotiB de GoruHnandki 
par le passage le^plus au,sud* £n teinp^ 4e.gUj^rre 
elles peuvent être un très bon rendçz-vous pour les 
vaisseaux qui n'ont besoin que d'eau. 

« Les îles Tristan Da Cunha. se trouvent dans 
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cotre partie de hiéniispbcre méridional dans te y(A^ 
sinage de laquelle on avait cru lorig-teînps qu'on 
découvrirait un {continent austral dont oà suppoifoit 
quo la masse était nécessaire poiét balancer celle de 
rhémisphèPé septentrional. On s'^t ébBb assure qad 
ce continent n*existe pas. ' ^ - ' 

- « On sait <[He deux fois dés c6mri)fet^ns ont coa- 
çu le projet de former un ëtablissisiAeÉt aux fies 
Tristan Da Cunka, il n^a pas éëéeffeetoë. Les nos 
vbulaient en faire un entrepôt où ils aurarènf 
échangé les marchandises deâ Inde» qui conviièn- 
ncnt aux climats chauds, contre leë piastres des Es^ 
pâgnols de^TAmériquê dû snd; les autres les régâr- 
diaûent seulement comme «m lieu propre àiëdierei 
à: prépara les peatix dje^ phoques ainsi qii'à éttWfrë - 
IC' sperma cœli des Cachalots et rhûilé dés àuèreé 
haleines; tù\H ee^ c^étàeëéi étafilt fi<ès cfoyiimttn^dkns 
ces parages ( if) 1». ^ • ' ' 

' Peu de jonrs apr^s'lê départ dès Anglais; la gràiidë 
tk Tristan Dà Gunhâ fut visitée p«i* an FVan^alsi 
Âubert Du Petit^liidua|rs, botaniste^ pai^ti -de BreA 
en: iffQ^ pbtir^ailër l'ej[6indfe ^M fràre ^il siippo- 
Mit ai<rivé ii Vl\e ^4e^ Ft^arnce, se trou^ en ^eêèi 
tlèS'lFristan Da Guii)ta)e 3 janvier i^gS, qMtré^ti 
Jiafste îEipi*6 ison départ de Fràn^ei f» .' ^ 

' Le lenden^aÎYi^a^npdlttt du joUrpn était asse^^pk^ 
dll Me.mé^ftone d^cféf i>etit archipel; é\é clicbàit 

(i) VoYa^âinChtne,parîordMàcdrlhey;X.t,p: 25jJ,êfc. 
15«€ plané heHréprêsenfte'Iaf pi us grande dêé îles. • ' ' - '' 
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une partie de la plus; grande dont 1<^ sommet se per- 
dtait dans les nuages; au loin dans le sud, on éti 
voyait une plus petite, une foule d'oiseaux peu va- ^ 
ries en espèces environnait le navire; « Cette île, dit 
le voyageur, are^u à juste titre le nom dlnacces* 
sible : elle nous parut effectivement inabordable de 
tous les côtés; nous la côtoyâmes d'assez près, ce^ 
qui nous la fit voir sous divers aspeèts, sous les-^ 
^uels j'essayai de Tesquisser. Elle est escarpée dé 
tous les côtés en falaise et terminée par un plàteàit^ 
un peu bosselé. Vers midi oç vint mouiller sur la 
cote de nie principale. Nous kissâmes au loin dans le 
sud-ouest la pluspetite, remarquable par deux mornes.- 
et L'aspect du mouillage où nous étions, situé 
dans la partie septentrionale, était des plus sau- 
vages; c'était une montajgne escarpée en (klaise/ 
couverte cependant de verdure jusqu'au :sommet^ 
un terrain beaucoup plus bas s'avançait vis-à'-vi^ 
de nous et se prolongeait sur notre droite; il for-^ 
mait un.renfremént escarpé de ao pieds à peu prè^ 
«fëlévation au-dessus du rivage. Du milieu, vis-à-vis 
précisément du vaisseau , descendait une belle cas-» 
barde; sur la gàiiche, une petite baie allait jusqu'au 
pied dé k ihoàtàgné qui était nue drâs cet endroit; 
un peu plus loin*, une ravine là sillonnait presque 
perjpendiciilairement;à peine eûmes-nous mouillé , 
qu'onf jeta des lignes; elles n'étaient pas descendues 
au fond de l'eau , qu'on en retirait du poisson. ^ 
c II est aisé de juger de rimpatîence que j'avais de 
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% 
descendre à terre,, et de prendre possession de celle 

îlefiu pom de Flore : en approchant^ fiofis apercevions 
le rivage couvert de phoques; il y éà avait de deux 
espèces; nous craignions de les effaroucher par no-., 
tre. présence, mais ils; étaient si peu habitués 9 la. 
vue de Thomma, qu'ils bougeaient à peine pou^ nous 
laisser passer. .Le bor4 du rocher et ses anfractuo-^ 
sites étaient garnis d'une inultitude de manchot)^ qui 
se laissaient pr^n^fe facilement. Quittant bientôt 
ces animaux pour me livrer à mes occupations far] 
Torites, j'éprouvais beaucoup de difficultés;^ péné^. 
trer dans ce terrain, neuf, où il était entièrement, 
occupé y dans certains endroits, par une espèce de 
graminée en fprn^e de roseau. Je trouvai les bords 
du rifisseau qui fournissait la cascade tapissés de 
fougères et de capillaires ; d'autres endroits ;étaient^ 
couverts par ux^ arbuste du genrephjrlîca. Ses troncs, 
entassés et entrelacés, ne périssaient que de vétusté^ 
il en résultait, une I^rrière presque insurmontable^ 
et ce ne fut pas sans beaucoup de peine ,. que je re-^ 
vins avec upe cinquantaine de plantes dont la plu«; 
part me parurent nouvelles, d ; , 

Les joilrs ^uivans, Du Petit-Thouara profita, diç 
toutes les occasions d'aller à terre; mais ce i^efut 
|>as aussi souvent qu^il l'aurait voulu , parce que Téj- 
quipage du navire était peu nombreux et qu'on ne 
pouvait réserver personne au botaniste pour l'aider 
dans ses recherches* Dans ces différentes courses ce- 
lui-ci eut beaucoup de difficultés à vaincre. La der- 
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nière fois qu il descendit sur Tile, il entreprit de 
gravir jusqu'au sommet de la montagne; après avoir 
échappé aux dangers les plus imminens, el près 
d'atteindre à son but^ un escarpement horrible l'ar- 
rête; il n'éprouve pas moins de difficultés en retour* 
4iaût vers la plaine, de sorte que la nuit et la pluie 
Payant surpris , il est obligé de rester au pied d'un 
phylica el d'y attendre le jour. La faim et le froid 
l'empêchent de. fermer l'œil et il est entièrement li- 
vrée ses réflexions. Il avoue , el on le croit aisément ^ 
qu'elles n'étaient pas gaies, a Le mauvais temps , 
« ajoute-t-il , pouvait avoir fqrcé le bâtimettt d'ap- 
te pareiller , ce qui était vraisemblable. £h bien^ cette 
a idée ne me tourmentait point. Je me traç£iis le 
« genre dévie que, nouveau Robinson.,, je pouvais 
« mener, et je passais en revue les ressources que 
« m'aurait fournies cette île. » 

Ceux qui ont connu Du Petit-Thouars, et nous 
sommes de ce nombre, sont persuadés qu'il'se serait 
fort ai^éipent accommodé à la circonstance extraor- 
dinaire, dans laquelle il avait failli se trou:ver. Se 
passer 4e beaucoup d^ choses, auxquelles les horn- 
mes placés dans la po^itipn sociale où il vivait^ s'f^Cf 
coutument promptement et dont ils se font bieqtot 
lia bQs<4n y étâùt popi*. lui une affaire d'habitude. 
Sa simplidté dans sqs meubles, ^es yêtemens, sa 
nourriture était réellement frappante ; la botanique 
était sa seule passion.. 

Mais revenons à sou ile« On avait i^té éffeelivçnient 
( îB35.) TOME IV. 19 
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très alarmé à bord du navire , de ne pas le revoir 
reparaître sur le rivage à la nuit tombante: On crai- 
gnait ipi'il ne se fût égaré y et le capitaine se dispo- 
sait h rassembler ses effets et à les déposer quelque 
part. Enfin au point du jour on laperçut, il revint 
à bord ^ on lui adressa des reproches objigeaos $or 
les inquiétudes qu'il avait causées ^ et on se -init en 
devoir d'appareiller. On reconnut alor^- qoe les 
craintes d'être obligé de quitter le mouillage à Tîm* 
proviste n'étaient pas sans fondement ; car au pre- 
mier effort pour lever Tancre, le cable, usé par le mau- 
vais fond, se rompit. Cétait le 7 janvier; on ét^k 
donc depuis quatre jours à ce mouillage. 

Du Petit-Thouars dit que les descriptions de de» 
îles données par d'Après, dans \e Neptune Frat€Çtxis^ 
sont assez fidèles mais trop peu étendues pour q^e 
l'on puisse s'en faire une idée exacte. Afin d'ysap^ 
pléer, notre voyageur dessina cinq vues de ce pfetit 
archipel , et en esquissa une carte qui , tout {im- 
parfaite qu'elle est, ^it il, pourra aider à sà; (}^s- 
'epiplio*:.v,Cfelle-ci fait partie d'M*» V^lumef qu'il 
publia en lis ti et qui esft intituté Mélan^ deBor 
ianiqué^de Voyages. Quatorze ^figures' dépla^^te^ 
orileni cette description àbhégée. , ' . ;ff,:.iiîo > 

Les observations faites par 1^ pa^pi^âriaé ^iriÉiaVif% 
sur lequel Du Petit^-Thouarâ^ était êmbarqftëv V8^ 
cordent avec- ci||fe$ ducapifaine tlu lion ^bu^^i^^- 
tifier la position des îles Tristart Dà Cùnfaa.' ^ -" 

\M péincifalfe surtout e^ reitfairquable ^ài^lsaf pro« 
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^gteiise élévsitlofiy et notre voyageur pense que là 
mesure donnée par Staunton doit se rapprocher de 
la vërit^é* « Tout annonce, ajoute»!!^ que c'est un an* 
cien volcan éteint; les rivages en quelques endroits 
sont formés d'un sable noir ou dé galets absolument 
semblables à ceux.de lilo Bourbob; toutes les roches 
ne m'ont. paru être que des laves plus ou moins de« 
teriorées; sa fpraie aussi confirme cette drigînè: 
c'est un plateau escarpé de tous les côtés ^ d'où il se 
détaché quelques pitons;'quelqués<ins soqt liés à la 
masse générale par des revers étroits sur lesquels on 
n[e peut passer qu'à califôurchoa. Ils sontccmiposés 
de laves tellement en décomposition , qu'on ne peut 
Caire un mouvement sans qu'une grande quan^ 
tilÀ de ffagmens s'éboule à droite* et à gaudiè. J'en 
ai vu de pareils à ' Bourbon où les. colons les'con»- 
naissent sous le nom de coteaux maigt:es; Dams Test 
ily a 'quelques, roches dédaichéës dans la mer, aiais 
te plateau eat/surinpnté par ûti piton quim'axparu 
avoir au. moins; le 'tiers de laihauteur totale, 'et il est 
tellement élevé, que des nuages l'envçloppe&tp!res>- 
que tcMijiours , eo* sorte que ntius; ne i'avons, aperçu 
que le JOUR de 'notre défleirt.' r! :. / .ri 

ce Les éboulemens ont (orm é des> attérissemens plu$ 
ou n^ins consîdé|rables sui* les bof ds de la mer; lè 
plus remarquable ^tait;celui qui ^trouvait tis^à^vis 
de notremauillage; il paraissait avoir été foripé^'vnc 
digue de laves quifaisaicun rempart ; ensuite l-espàce 
qu'éttelpissait entre elle et le pied deiamontafoe avait 
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été successivement rempK par les ëboulemens et re-» 
couvert par les dëcdihpositioirs de végétaux^ acrssî 
ce terrain me parut-:il d'anegrande fertilité; ii était 
cdnvert partout de végétaux ; il est vrai queqiielque 
grande que parût être l'aridité de certainsempkce*» 
ceàiens V ils n'en étaient pas riioins tapissés de Ver^ 
dure; les pentes, quelque rapides qu'elles ftissea^^ 
étaient garnies de végétation ^ excepté les escarpe*^ 
mens absolument à pic. 

«La partie qui formait la gauche de la baie 
a'étàit pas d'une si bonne cpialité, son sol n^étaiit 
composé que de rocailles dont la plupart paraissaieBt 
fraîchement descendues du sommet; il rênfennaît 
une petite lagune d'qaU'Saumâtre*. 

ce Située sous une latitude qui' proniet'unetèm-^ 
pérature heureuse!, il. est èppendant à craindre -tfue 
Cette île n'éprouve des vicissitudes ^ désagi^éaèlès : 
au milieu' et à l'emboiichure du vaste canal que 
forme, l'océan Atlantique^; son pic doit' attirer de 
tous côtés les nuages «laiissl la vërduiré qui coûvtHi» 
tontes, ses parties semble annoncer beaùcôupfd'tîu^ 
médité / ce qui dénote. m];eux encore M'^txt^ey^ 
ses végétaux^ puisque lé plés grand /iiiombjred-e$*> 
pëces Apparf Lèut anx mouBsës et. ^Hns'.fougèFé5.^>Le 
froixl ne doit pas ietré très vî(\ .qiafoique> son pic :se 
couvj!0 de neige 9 suivant M. d'Etchèvsepy. > •' . ?.i \ 
■ ¥ Séparée des deux cQhtiiieds:par.hh: espace ooii« 
sidérable: ue fiier^ elle ^esti dans? tin graiid lisolemeût 
qui na pas perasfisiii une^raade vari^t)ei.dbtpBèdtu>« 
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lÀoos de \mif s'y établir : au^i ne sohtrelles pas 
très variées malgré la fécoodiié de qu^lques<*unes de 
ses parties. » 

D'après ce qu'il a vu, Du,Petit*Tbouars juge que 
cette terre est très habitable : d'abord la petite plaine 
yis-à-rvis du mouillage fournirail des. productioùs 
végétales pour quelques f|tmilles; les moMagiies 
nojurtiraient d^i bétail et du gibier, la mer office une 
pêcbe abpudante. Cette île pourrait dôac inspirer 
ridée à une puissance maritime d'y former un éta«» 
blissementy puisqu'elle fournirait une relâche^ suit 
auK qavires qui passent pour y prendre de leau et 
des vivres y soit aux pêcheurs de baleine pour y 
faire leurs diverses opérations. 

Cependant Elu Petit -TliQuars craint que Hle 
Tristan I^ Cunha ne soit sujet,te à des coups de vent 
terribles ^t même à des comniolion^ spntQiTaines» 
Sur plusieurs croupes de[ la montagne, tous les ar-* 
bust^ étaient brûlés, à moitié .déracinés et e.ntassés 
les uns sur les autres. Il ne décide pas si c'est Teffet 
d'un tremblement de terre, ou de rimprùdence^de 
i}U(e)q(ije$. navigateurs qui auront mi$. le] feu au& 
broM^^il.Ies; il supposa que révéRementétu-it: ré- 
cent, car une foule de jeupes* ^rbjw^t^e?, poussaient 
pour remplacer ceux qui avaient pé^'i , iLsayaieut ^àuq 
pousse d'un an tout au plus. U.prcsjimïait ql^'ç^i peu 
d'an néps la perte serait réparée. 

Du reste, ce ne fut pas la seule trace* qu'il reu* 
conlia^dn séjour de Tboii^ilie; dans d'autre endrpiu 
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îl observa des vestiges de fea; mais il i4t avec p[us 
de plaisir un petit cora de> terre qui avatt été défirn 
cbé. On y avait sûrement semé plusieurs sortes de 
graines , mais deux teulediéot avaient prospéré y àes^ 
raves et des laitues. 

Du I^tit-Thouars apprit à son passage au eap de 
Bonne-EspéraBce que les ehangeineas qu*it avait 
observés à la surface de Itle provenaient vMiseni'^ 
bkblenîent d'un navire a méricais qui s'y était affrété 
pour la pêche de la baleine depuis août lygo jns^ 
qu'en juilfet 1791. 

D'ailleurs, les Français n'dperçurent pas de traces 
de tortpes^ne virent que quelques débris decrabe», 
et ne remarquèrent pas de coquillages ; l'eau qiÂh 
embarquèrent était e:Lcellente et bien supérieure à 
celle qu'ils prirent au cap de Bônùe-Espérance^ Les 
baleines étaient es^tremement comnMines dans les 
parages -voisins de l'île. Personne n'avait encore 
examiné ces îles avec tant de soin que Du Pètit- 
Th ouars. 

Les visites des itav%ateurs à ce petit archipel de- 
vinrent ensuite plus fréquentes. Dans les premières 
années du dix*neuvième siècle>'un Nord-ÂméricaiB 
s'y établit. et s'en déclara souverain par unmaniCbste 
que les gazettes de son pays et celles d'Angleterre inié* 
rèretit dans leurs colonnes. Feu notre collaborateur 
Malte-Brun donna cette nouvelle dans les Arindes 
dès VoyQgès y l. XVI, p. i'4o, en comdiuniqaâat 
l'extrait d'tiiie notice qu'Un journal étran^r avak 
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|lubliée sur ces îles. Peut-être le Nord-Américain 
se lassa de sa souveraineté et FàbandoQua au pre* 
tnier occupant, quoique, suivant notre savant ami,, 
il y eût fait semer du cotoa et du froment qui y avait 
parfaitement réussi (i), et qu'il se fût proposé d*y 
former un établissement de relâche pour les navires 
allant .aux Indes. Peut-être aussi un événement ab- 
solument indépendant de sa Volonté anéantit subi^ 
temëat ses projets ; c'est ce que l'on J)ei|t inférer du 
récit lie l'auteur dont nous allons nous bccupér. 

Pendant tout letemps que le prisonnier de Sainte*. 
Hélène v^ul sur le rocher où la politique des mo- 
aai*que8 de l'Europe l'avait cotiâoé , la Grande-Bre- 
tagne crut ne pas pèuvoirprendre trop de précautions 
pour prévenir toutes les tentatives qu'on pourrait 
essayer pour son évasion; un poste .militaire fut 
établi à l'île de l'Ascension et à la plus grande des 
îles Tristan Da Cunha; une compagnie d'artil- 
lerie y fut envoyée en 1816 et retirée en 1821;. 
quelques hommes y restèrent de bon gré. 

En 1824^ Auguste Earle, dessinateur anglais ^ 
après avoir parcouru plusieurs contrées de l'Europe 
et de l'Amérique, se trouvait à Eior Janeiro où il 
^x/erçait son art avec beaucoup de persévérance et 
de succès. Ayant reçu des lettres de recommanda- 
tions très flatteuses pour lord Amherst , qui verfait 
de partir d'Angleterre pour prendre le gouverne- 

(1 ) . Précis de la géographie MniyerseUe > *v V,. p* 1 5 i * . : 
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ment gëoëral de llade, il résolut , après avair quitté 
Rio, d'aller d'abord au cap de Bonne«Espéraace et 
ensuite à Calcutta; cependant ennuyé d'attendre 
l'arrivée de quelque navire destiné pour le Gap, ï)t 
fut assez téméraire pour s'embarquer, malgré Tavis 
de tous ses amis , sur un méchant sloop de Margate 
qui, chargé de pommes de terre jusqu'à sa ligne 
d*eau, les portait à cette colonie^ 

Earle partit le 17 février, on essuya dès le len- 
demain un fort coup de vent de nord qui dura plu« 
sieurs jours, quoîqueavec moins de violence. Depuis 
le 121 on eut beau temps et bon vent, et la tempé-^ 
^ rature devint graduellement plus froide. Dans les 
premiers jours de mars, on eut du gros temps; on 
fut obligé de diminuer de voiles; le petit navire fja-^ 
liguait beaucoup. 

Le 6, on eut connaissance de Tristan Da Cunha^ 
mais le vent de sud-est soufflait avec tant de forœ 
qu'on ne put s'en approcher; on battit la mer pen* 
daut plusieurs jours, le temps était brumeuiL et dé- 
sagréable; tantôt le brouillard cachait plusieurs lies 
et laissait apercevoir les autres, tantôt il se dissi- 
pait, et l'on pouvait venir assez près de l'île princi- 
pale pour apercevoir les cabanes; mais à un calme 
complet succédait une bourrasque violente , et il 
fallait s'éloigner et lutter contre les vents contraires. 
Enfin le a6, un fort vent d'ouest porta le sloop sur 
la grande île. « Ce fut , dit le voyageur, un événe- 
ment très heureux pour moi; l'étais complètement 
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fatigué d -être ballotté si loDg-tenips sur une mer 
très agitée, et je me réjouissais à l'idée die pouvoir 
passer quelques heures à terre. 

« Au nord de cette ile, une pointe longue, basse 
et verdoyante s'avance à une distance considérable 
eh mer; à son extrémité s'élève un mât de paviU 
Ion, et autour de cette pointe est située la baie de 
Falmouth. Arrivés vis-à-vis de ce petit bras de mer, 
nousaperçûmets plusieurs maisons au bas de la mon- 
tagne , sur Tune d'elles flottait le pavillon anglais. 
Nous mîmes en travers à peu près à un mille de la 
côte, et bientôt nous vîmes partir du rivage un ba- 
teau qui ne tarda pas à être le long de notre bord: 
les gens qui le montaient parurent enchantés de 
notre venue, car bien rarement des navires peuvent 
toucher leur terre. Us assurèrent à notre capitaine 
qu'il pouvait mouiller avec une sécurité parfaite 
aussi long*temps que le vent ne soufflerait pas du 
nord, mais que du moment où il se trouverait à ce 
point, il fallait appareiller et s'éloigner aussitôt que 
ce serait possible. 

«i A trois heures, nous mouillâmes à un demi- 
mille de la côte, vis^à-vis la baie de Falmouth , par 
vibgt brasses d'eau, fond de roche couviarL de goé- 
mon. Comme les colons avaient une grande aboo^ 
dance de pommes de terre , tiotre capitaiaëiit marché 
avec eux et en acheta quelques tonneaux pour les 
ajouter à sa cargaison 4 Cette opération devant prendrd 
un certain temps , je me décidai à m'embarquer avec 
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lesgeoft du cano!, j'y descendis donc aveo mon chicn^ 
mon manltau el mon Kvre de dessin^ espérant potir , 
voir Tenrichir de vaes intéressantes , puisque œlieiiF 
n'avait encore été visité par aucun artiste* 

« L aspect de cette ile^ k mesure que Fon ap-« 
prodiedu rivage, a réellenient quelque chose d'ef- 
frayant. La mer se brise avec violence sur des rochers 
qui s'élèvent à peine au*dessus de sa sur&ce , et la 
plage, dans toute son étendue, est blanchie par 
Fécume du ressac; les canots des baleiniers peuveat 
seuls essayer de débarquer ici avec sûreté. En sor* 
tant du canot, je nlarchai sur un <^min en.lav^ 
notre , coupé au bas de la falaise, le long de laquelle 
les rosulaires avaient amené leur embarcation» La 
felaise est haute d'une cinquantaine de pieds , s<» 
son sommet s'étend une plaine qui se prolonge ju64 
qu'au pied d'une montagne; elle est couverte dlune 
espèce de graminée grossière, nommée par les cou 
\om tussekf croissant par touffe et de la grosseiu? 
d'un petit roseau. Arrivé au village , qui consiste ear 
une demi-douzaine de maisons, couvertes en chaume 
fourni par cette graminée^ j'y trouvai deux f^mes 
et plusieurs enfans qui parui^enl tout satisfaits de 
voir un étranger. Les habitations et tout ùe qui les 
entourait avaient un air de propreté , d'aisance et 
d'abondance vraiment af^glais , que j'observai avec 
un plaisir très sensible par le contraste qu'il jmW<* 
frait avec ce que j'avais ap<;rçu récemment. dans l!An 
mérique méridionale. . . «' . 
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« Oh m^apporta tout de suite ûné jâUe de lait 
frais; ensuite je dînai avec ces gsus hospitaliers; ils 
.ne comblèrent de bontés et d'attentiops. L'aprèa 
midi fut employé à emporter, là cargaison do pon>4 
mes de terre* » -• 

Le lendemain l'équipage fut occupé à rarrimn^ 
à bord, et Eàrle passa son temps à escalader: les 
rochers et à dessiner. Le a8, le vent soufBa du 
nord avec une telle ,yiolence que le canot, né pût 
sortir, cependant le sloop resta au large. 

Le 29 y le vent ayant diminué, Ea rie fit ses prér 
paratifs de départ. Il avait acheté quelques i objets 
qui étaient déjà placés dans le canot , et on allait 
lancer à l'eau, lorsque le sloop appareilla et gagna 
le larj^e. Le voyageur pensa qu'il voulait seu^ 
letnent courir une longue bordée; il attendit donc 
pendant quelques heures sur la plage , dans 1 as- 
surance de le voir virer de bord et revenir; le 
navire continua sa route, et E^rlene le revit plu». 
Il ne conçut cependant aucune rancune ^contre le 
capitaine, a Pendant plusieurs jours, dit -il, je 
ftis livré à de cruelles inquiétudes sur le sort du- 
<navirftî,ear le vent soufQait avec fureur. Le ressac 
sur le rivage surpassait tout ce que j'avais observé 
ou pu imaginer précédemment ; le fracas était as^ 
sourdissant, les rochers et la grève étant compo- 
sés de lave noire, dont la couleur contrastait avec la 
blancheur dé l'écume^ produisaient un effet extmor» 
dinaire, et singulièrement majestueux.» . i : if 
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Qu<:M<}iie leSii.le vent eikbsaucoup diminué, et que 
le tQDips fût I^eaiiy ISaade éprouvait tbfijours une graade 
sollicitude pour la sûreté du sloop et de. son équt- 
page« Une semaine s'étant écoulée depuis qu'il était 
disparu , il dût renoncer à toute idée de son retour 
pour le prendre, il pensa donc qa'il avait poursiiivi 
son voyage vers le Cap» ou péri dans le coup de vent, 
avec tous le& hommes qu'il portait* a Dans ce cas ^ 
s^ecrie-t-il y quelles actions de grâces ne dois'-je pas à 
la Providence dont la bonté infinie m'a Êiit échapper 
à cette triste fin! Cependant quelque événenient 
qui ait pu arriver , je suis certainement dan^ une 
situation des plus désespérées ; et probablement je 
paierai cher mon accès de curiosité; je suis laissé 
avec un des matelots du sloop sur cette île qui est 
à peu près sauvage ^ et nous n'avons d'autres véte«> 
mens que ceux qui nous couvrent le corps en ce mof- 
ment De plus, Thiver s'approche , et il n'y a guère 
de chance qu'un navire aborde aussi tard dans 
l'année cette côte si âpre. Cependant, comme ! il 
n'existe pas d'alternative, nous devons supporter 
patiemment notre sort et essayer, d'en tirer lemeil^ 
leur parti possible, regarder autour de nous et nous 
préparer aussi habilement que nous pourrons à notre 
séjour futur. 

« Le principal personnage de notre petite com- 
munauté, et désigné par le nom de gouverneur, est 
M. Glass, Écossais , ci r devant caporal du train d'ar* 
tillcrie; il se conduit envers moi avec une bonté 
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remarquable. Il n'épargne rien deceqni est en son 
pouvoir, pour que je me trouve bien ^àns 'son Ue» 
îlme^onne rhospitaUté, il me prodigue ses atten- 
tions à un degré quelon éprouve rarement d'h^mines 
placés plus haut;daps la.société. Tout ^soii: monde 
paraît également bien disposé à me rendre service , 
^ à me rendre ma position agréable. Quant au ma^ 
telpt débarqué avec moi^ il est eomplètenient 
heureux; il se trouve dans la soâété de«és égaux 
et sait que se$ gages s'accumulent pendant qu'il 
séjourné ici. Mes tifois autres compagnons ont été. 
milrefei^imatelots sur des navires marchands , restés 
ici à différentes, époques afin de préparer de Thuile 
de phoques et d'aûtf es habitans de la ni<ir^dpnt ils 
trafiquent avec bst^bâtimens qui touchent à cette 
ile, tous ont cette J^ioivnêteté et cette grossièreté qui 
en tou9 pays dbtinguênt les matelots. Cfepcindant;.^ 
commfi tout ici est ip<>uye^u> pour moi j jj9 j^rends 4n 
plaisir infini à les. eûtendre raconter leur$ diver^^ 
aventures daqs.lçijr .Upgage :de; majrin. C'est vme 
chose désirable, et qui^ne peqt s'acquérir qu'en. voy^** 
)|aap t, que d'être; «n état de s'açcqmxBoderià h SQciét<^ 
pcirmi laquelle o^u» 90119 tf'0uvQns:qu«k|vefpi3Jetéij, 
j « L'une de^ femme^ de la .i?olPme r m^toiQ.QIft^^.^ 
^$1 une ci^éole du Cap; l'autrlB) ma^disufîe.WJ^ite) ei^t 
une mulâtresse portugaise de Biç)mbay::4^iir temp$ 
est Gomplètemeqt e/nployé, puisque je n^ \f?is aperoQJif. 
quemrement; elles sont çonstami^ent /janslaiCtiif 
sinQ qui est séparée de notre habitatiQ<l^ X^es enlan^ 
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sont nombi^eax , èien portans , robustes , tû03 tkés^ à ^ 
un an de différence. 

«c Glass a fait partie de la garnison envoyée ici 
fB\^ le gouvernement britannique, il y a quelques 
années; et retirée au bout de peu de temps : alors, 
Idi et isa femme demandèrent la permission d'y rester;. 
Quand la garnison arriva , les seuls habitans qu'eHe 
trouva y étaient uii vieil Italien nommé Thomas, et 
un mulâtre portagais de mauvaise mine. Us dirent 
qu'ils étaient leîi derniers survivans du poste àmérî^ 
cain établi ds^ns co lieu so^s la direction de Lambât^ 
qui , suivant Ce qu'oîi raconte , périt avec beaitfeduff^ 
d'hommes dans uiiq traversée à i'un/e des iles'Voisîne|« 
Mais dapf*ès tout de que j'ai appris de Glass quiimci 
parla de cet Italien comme d'un homme sombre et 
sojucieux ^ je .Soupçonnai que lui et son càmara^dlé 
savaient $t^ii^ lé sort dii'pauvreLatAfbat etde s^ tinoilpé; 
plus de particularités qu'ils né^ se souéiaiëut d*eâ 
tévéler. Les côtïipagnbns des âémt stirvivans ayant ; 
ain^i'que oeutvci le racontaient;^' été engloutis toua 
ensemble <|ans9les flots, t0(f€ ce qu'ils laissaiedt' sur 
t'tle devint' la<'^Opriété de ces derniers.'!Vl^is tro^ 
de^tékTiioîi^^^esfiaiMYonçaiéin qll6 ceë deux seéléfat^ 
s'étaient déMts de leurs compagnons par quelque 
moyen'crrmifleLv càp lorsque ie vaisseau arriva' du, 
Gap avec les' troupes britanniques, le Portfûgiais's'tftm^ 
bafqua tran^uittement sur. u^^autre navire^; nàiâ 
l^ItaliénV^^i tfvaif toujours b^aucot#p d'argcWi à 6à 
d}.4p09if9^, restai avec la garnison, ef tenj^é ptkt [sl 
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focilité que sa bourse bien garnie lui dofinak d'avoir 
accès à la cantine, il était presque toujours ivre^ 
Dans cet état, il laissait ordinairement échapper des 
phrases ambiguës et s'exprimait avec un sentiment 
d'horreur extrême pour*Lambat et ses compagnons. 
Il dit également à Glass qu'il avait une somme con»* 
sidérable enterrée, et que quelque jour iL. montre^ 
rait l'iintroit où était le tréjor, à Tbonmie de la gar^ 
.nisouv qu^il aimait le plus. Il s'assurait paV là une 
sorte de bienveillance de la part des soldats, chacun 
eapérant être rbéritier favorisé; cependant un jour, 
.ayant bu plus qu'à l'orninaire, il se trouva mal sub^ 
tement,et mourut avant que d'avoir pu expliquer oii 
ses richesses étaient enfouies, quoiqu'il en eut 
évidemment le plus vif désir. Après. sa mort, des 
recherches actives furent commencées de touteb 
parts, mais on ne trouva rien. Moi-même, quaild je 
n'avais rien de mieux à faire, j'examinais soigneoséi- 
ment chaque trou et chaque crevasse dans les. rochers 
voisins des maisons^ car Glass disait que le trésor ne 
devait pas en être très éloigné, puisque! le ^vieuk 
Tho^mas ne restait pas Içng^emps absent ;jquanct il 
allait le visiter. Je crus un jour avoir fait la- pré* 
«ieuse découverte; ayant trouyé, dans uàe crevasfae 
'de rocher situé dans un coin très reculé^ uneviedlé 
mannite remplie dq chiffons r par n^alheur,. iL nl^ 
Avait , rien de plus, Glass se souvint liiêiT «puoi^b 
«narmite avait appartenu à Tl)x>mas, et il la- reeoq* 
aut'à cequf^ lé fond était de bois. . . . . 
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ffLa baie de Falmouth un peu à Test du village i* 
est un bras de mer garni de rochers et dangereux : 
il fut fatal à la Jutia^ vaisseau du roi; une partie des 
débris est encore éparse sur le rivage. Au milieu des 
herbes épaisses, au-^delà de la grève, ori a érigé un pieu 
élevé qulmarque Fendrait où furent enterrés les corps 
-des infortunés péris dans, cette catastrophe. Les dé- 
bris ont été très utiles aux habitans; ils s'en sonC^servi 
en grande partie à leurs maisons et à leurs clôtures. 

fc Ija cause qui rend ce lieu si particulièrement 
périlleux pour les navires à l'ancre, est la houle qui 
précède le vent; elle occasiona la perte de la JuZia. 
La nuit avait été parfaitement calme, mais à deux 
heures du matin, la mer devint prodigieusement 
houleuse et poussa violemment le vaisseau dansJa 
la baie; le temps était très noir; le navire fut j^é 
contre un rocher, s'ouvrit en deux et presqye torut 
Téquipage fut noyé. 

« Depuis mon arrivée j'avais été unanimement 
choisi pour chapelain. Tous les dimanches nous cé- 
lébrons le service divin conformément au rite de l'é- 
glise anglicane; je lis les prières, M. Glass remplit 
les fonctions de clerc, il est réellement satisfaisant 
de voir alors la propreté et la tenue décente des 
hoomies; tous les enfans sont, vêt us de leurs plus 
bealix habits» et très attentifs pendant le serivijce. le 
iuis aussi lé maître d'école des plus grands i, qui sont 
passiiblement avancés pour la lecture; leurs pare»s 
sont si désireux de leur voirfiEfire desprognès,.qiie 
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j'éprouve un très grand plaisir à leur aider dan» 
une entreprise si louable; quoique nous matiquions 
d'une quantité suffisante de livres^ de papier^ de 
plumes et d'autres choses nécessaires à une école. 
Les efforts personnels de ce& pauvres gens ne seraient 
pas d'un secours très efficace^ car ils sont très peii 
instruits ; mais ils s'empressent d'enseigner à fleurs 
enfant le peu qu'ils savent. » 

Earle fait le portrait des hâbitans de l'tle; Glass 
était Ecossais né à Boxburgh. Traversé ^ très jeune 
encore, dani^ ses amours^ il s'enrôla dans le traia 
d'artillerie; comme il s'entendait bien à soigner les 
chevaux et était excellent cavalier , ayant commencé 
par servir un habitaht de sa ville natale^ il choisit 
par préférence ce corps. Il était parvenu au grade de 
caporal et avait passé la plus grande partie de sa 
vie dans la colonie du Cap. C'était un soldat d'un 
très bon caractère, d'une humeur gaie^ enchanté do 
sa profession, parlant toujours avec reconnaissance 
de ses officiers et du. gouvernement qui avait pourvu 
avec générosité aux besoins des vétérans^ Il était d'une 
intégrité exemplaire; il possédait une letti^e que l'of* 
ficier aM service particulier duquel il avait été attaché , 
écrivit quelques heures avant de mourir; elle conte-» 
nait un éloge de Glass et le nommait légataire de tout 
ce que l'officier laissait après lui. Glaas.avait toujours 
les larmes aux yeux en raoontanit ces particularités. Ce 
fut en consequence.de la bopne> réputatioa dont il 
jouissait auCap qu'il fut choisi pour accompagner l'e^^ 
(i835.) TOME IV. ao 
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pédilioA envoyée àXristan DaCuolia: ilfit partie di^^. 
garoUoD nvec cinquante Hottentots, il Connaît de' 
grande» louanges à ce corps d'Africains ^ comme 
particulièremait aptes au service du train d'artiU 
lerîe^ sur leur posture ferme et parfait^ à cheval^ 
et leur caractère intrépide puisque , avec leurs cbe« 
vaux, et leui*s œnons^ ils s'élançaient à travers des 
routes et des précipices dont Taspeçt ferfiit trem- 
bler un blanc ; de plus ils sont toujours gais , mais, 
malheureusement trop enclins à Tivrognerie; c'est 
un malheureux défaut que ni les eh&timens ni la 
honte ne peuvent déraciner. 

f Une autre preuve du bon sens de G]ass, ajoute 
M^.£arle^ se manifosta quand il témoigna le désif 
de rester ici au dépari de la gfirnîfion. « Qu'aurais-j^ 
fiatît^ me dilj'il, en retournant dausmon pays après 
avoir été. licencié ? Je naî pas de prc^ession ; je suis 
trop vieux pour en apprendre une. J'ai nne jeune 
femme et une famille qui peut devepir nombreuse ; 
que pouvais-'je donc faire de ipieux que^ de rester.» 
Il demanda donc et obtint son congé; la petite quan* 
tité.d objets, que les officiers .ne jugea^nt pas à pro-^ 
pos de rempcn^r au .Cap^ lui fut donnée j mais le 
trésor le phisprédeuxqu'il obtint, fut un taureau^ 
une vache et quelques moutons qui oot garni sa 
ferme; avec les soins qu^il.leur donne et de T^o^ 
nomie je «o doute pas qu'avec le teinps il ne de- 
vienne possessep^ de trouf>eâ4x: nombreux.- >^ ^ 

«L'ho)nn}e qui vient ^mmê^iaieaTejdEiaprès luî^ car 
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tJifim<>b db ff nigsVpst'Un>aio{iisid^^^^ 

«ièp ^ n-^ eoâfoiwiëbioiifnàiiiisa^T d^ le(i( 

Ii»îfi<e« y c^loi <}ttl itmt laihdrne' du :gouiraro m1 iMisrc^ 
tHUè vmie^upéiwrité'BiiriesdamalrftâeSt.XéiQl 
MtSf^ qtiff détidaTayloD à:â'é£abltr;ict«iHitè3 t^nf iaoM 
M it(69tt'6 d'une maiâère irès^forlèMQSjsii^gQÎUrïtëi^ 
des • oiapiâ^ , ^ lès idées, .exfciémemfantrtpri^m^bs^^ 
6t)ti«eàt ^quelquefois dans leurs* tétésrfidndainfvlet té^ 
j<M4r dé iar'^rnUoii^ eettèr; Hè^étaât :dè îtemp&; eà. 
temps vîsfUiée par ^'escadre: i|e^Jà 8tatimH<ft-iCkp;[ 
Taylor dt ùu de m aaiMirliAe9)Se:lirôavB»eisfei(IW:if nÂ 
g^oëiérte^tfcâ serVaii'ide écmsfirveàl-amicftl. Qudlque^ 
(bfoioes 'deux «iatelofcs ^iénl /enqp^ojté» :à t^nre ,1 »nQ 
feisrih^rèodmit vUité è &la8s>^prèa kd^part ^ 
aold^tp; Aldrs :{la s'imaginèrwirrquHU.fêmibtg. M 
chose mei^veillettse dé retoiiirmrfexiiAn^iQl^m'f'^t 
Hprhi aTioirriBçû leur ^oldc^ et leur cQa:gé^d';.abb@ter; 
des bËjets utiles à.lafei!iiie^et4e(r«voQÎr pfêside pj^isf^^ 
Us tKffii'ent effeciivemfiiiit letîti* patrie);: Stin^ 9»yM 
e^iuangcdiësj je aie doule pasf.^ueljwrfcifttfllitiw^ 
^ifunère ne fiât d'csnplbyer leur. aargent «A^ibto. u^g(^ 
aoqael ils ledestiiiaieBtftKiais^hëiasi les;Motaiii9Ua 
à :leifrë Turent tirop fprtléâ pour qu'ils pussent ; y :)rc- 
aistetT.Quand'ils eurenl.tadt ^défieoaéy ilrivé^l^refit 
dbjmisttyb Içttr |>fojet 'àekécUtibti:efc^u.oàn9^«:ei|çe» 
ile ellèifetit, droit' ji' Fémiraqtjéy ipojur /cénsuUeri $i^ 
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membres sur leur affaire, lie conseillait aisbniblér 
un lesûvenXrir^ ilB«xposèrontqu'iU a^aibQt ainslîtr 
tous «iéux.prèt de vingt aii^^aDàIa;fcnAriiHi|:fet)^iie 
pRV la durée de leurs aerviéeafiekkura blessures^ ih. 
araSent dreil à une pehsiob; qu^b y- jnenoftceraleat 
volontiers y pourvu qu'on leùriaoeordât lear passage 
à F^leTrktaa Da'Gmiiia;''Leor requête amusft beau- 
ooup^iiif conseii';auqnel ils décrièrent Uétabbisemeiit 
de ' Glàss j - leur idësir de /se rreiiffer rda mbnde , ^ b 
perspwtireia^néablequfi leiif ôttraitoeltejDe retirée 
pour Vivre dans^rindépendance^ surtout. ai temps 
do paix'oti ilioniineie pinsisageetile^plus actif ay^ 
bi^^id«'la péiiie à! gagner son patn^ Une demande 
si «iiMkAe et' ;si jUstO' iiit i «coordée- tout de suite ; 
tous les., hiembreà^ dn conseil souhaitèrent xordiâle* 
ment un hënrei^x siiccèi à: cësdeim honnétés^ms^-* 
lots , et ^ leur assqrèrent que ie. preamr ivaisseaa de 
guek*re'disstiàé^&' pi^ TOjagi^-^aii^détà^dii Cap, les 
débarquerait sur leo^tle thérië avec tout ce qu'ils 
posséâaii;nt< !&a cons^queMO'/ «n bâtiment les y 
porta ^ «t iisjaifgm%n«k*ënt ila. compagnie de (Uassa 
Ils %^ bAtii<éat' une joife>{)èCite maison^ Aobont de 
qnélquëë«' années, )e<-easnavade et %f^ylor s'ennuya 
d0 la solitude et de IHiniifopmité <te soii odstencé^ 
et S'^èonife sûi^^m/navir'OiqueviBtidans'desiparages. 
' iftV Quant 'j'étais • dans, Pileyl T^lor; avait .pi»ur 
cotïipiiigikiir ftQ'nompié Bacfaaird'r qu'il anraîb çoutsane 
d'appeler 4eini^-matelot^' dcmt>*ij>atelieiT«^ l dciftiifcpé*> 
thenv )i né ' à'>W»ppiiig'^ - vûrilà Taiirisë ,' iaundèssous 
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de Lmfâres, A avdit été employé sur m beàMndu 
marriiéau pbision de BîlUnsgate et avait même veàdu 
àès piftiu poinroi» dans lesf ues. Il se vantait d'être roa- 
'telot dia la marini» royale, pavoe qu'à ht ^de la guerre, 
il était entpé au aerficesur un brig de- duc canons; 
mais i{uaind il voulait étaler sa acienee nanfique, il 
était «rrêtë par- le vieux Taylor qoi^ dans cette 06- 
oasioa, ne lui ménageait pas les ëpithàtef» de mépris. 
^Riirhard avait aussi, été dragoa dans- l^rmée de 
Buénos->A jres , et quand il voulait paHer de ses 
campagnes dans cett0 quaUté, Olass le traitait a;vec 
utt dédain semblable^ celui que Tayfa>r témoignait 
pour ses^ prétendons à celle de marin..' Cependant 
Richard fcrisaitla description d'armées telles que 
Glass ne pouvait pas- s'en fonqer d'idée, le soldat 
à moitié nu et sauvage de l^Amériqoe méridionale, 
^lant totalement «différent de c^ux^ que le vieux ar- 
tilleur avait été. accoutumé à voir;- 

« L'histoire '^du pauvre Richard était réellement 
làri triste. Psriin de ces actes soudaibs de traliisoà 
^ui ént été si communs sur la côte de l'Amérique 
méridionale, le navire auquel il appartenait étant 
tranquillement occupé à prendre des phoques sur 
le rivage,' fut saisi par 4in croiseur répubhcain, 
sous prétexte que Foccupation^à laquelle il se li* 
vrait était contraire aux loix,- et l'équipage dont 
Richard était cuisinier, fut emiâeoé et logé, en 
prison. Leur seule chance d'éeba}ypér .à une con- 
damnation d y rester toute leur vie , fut d'en^ 
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tfer >dlué rjfannëe ;TëpabUûftia& ; tous, âoéeM^'^Ar 
^léEu éaisii ûè .i(Ui ékaàt < àlàis - rtpadéi cmàite! ' «m 

,im: a^pleftm^^ /do; iiaimiit«i0./4iQ«iir . fiiÛl«<dj\4u^ 
zles^flwentùbesljd^ i tes ; a atekiAs I tQMisfiM*àié^ 
iliçesipSanff m»fl il ;fem anrtir«itr desiabôdca»^ *tfe 
'étaî«lr)salls^l^îèptsr^>!saIîâ .^vivre» iei' preâqve «ni^ 
.ariqès; dixfocàlitocTiiaDiBuvres; il leÀr£iila!Îl!râ(oUrtr 
dRïViiBislà liieci> tenir afar leurs selles et d^ m piMs 
cs'ëcobchefin^P^''^"^ ciiiiip»^e assex singMlièr^ 
:ise&2]lctf&kM[^iiéii86ii'èi)t a s'échapper. Les' um atcrri?* 
?fèreii4>rBaitt]sréfrsaiifs'à Maotevidéo^ et furent ^çu^ 
iitbbcd'â^la Tâîsaeau aQgbis; Quûli k Ricbard, re^ 
dii£supÀ:IJoiiilne0.^/il sy eoibafquA comm^ 4:tiisinier 
.mldam liet^b lirîg espédië po'ur la p&^fae du^phoq^io. 
^6b-iiOTbeVapc€isr)àràtr drobe ^elques tempi» daosle 
-(j^aauàiQcéàm sai]a;poeodre»Or sesftl de ces aDÛq^ux , 
vint à Tristan Da.Cmibày où il ee^nait étf^ f\w 
tilmnetivki THiAÏH fléchoUa-sw la côte et fiUs^otnplè- 
Aeoie»ftW^*B4tJw^4^fàwi|lavietrfiï«qii^ 
mettait. M ;à;eeHe qui lui^ili babitudto dqm{9 «i 
ioBj^-tentpâ^cf; fatigué de b gloire de; coût^ h^ 
raers^ se jmpak à /la trQupéjde Glass. Bans tQiHea 
ends excaçèions: en canot 1^ A Teprendi ses ançîe«neis 
fdnetioiisfdbciiîdiiier^ ! / 

a Le;deitînieîiet)le plUs jeune de notre troupe ise 
aiommé Wiûèfejfimi JifctOice. coffre rien de bien re- 
-marcpaablé. €'«ptî3wb eifecdileiitiëch^ntillon djuji j^iine 
inatblot anglais; ! il ii eelte chaleur de seDtiiDe«t et 
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49è «oitrii^a résolu qui àktingueiît cas hommeS', 0l,y 
Ajoutcftl uni' ftimplicîtë presque enfantine. Il était 
ooiistaiiimaiitaoïi coinpag&imdaiiS'iiiasproiiienadesi 
^Hflod en n'ataâtvpas basoMi ^e aa coopératioa aux 
linK^aiÉLcdimbiiiis; aa mamière d'erpvimer son admi- 
atelibnde eé qu'il wajukf étak^exIrlmaiiiCDtafiQiuftaate. 
Il âyaifc fiât partie de L'équipage d'cm uàvii*» qui aiUak 
.aukliide%etqui, jelësur iioa île voisine d«Triâ(a»dit 
Giiaba^ y périt; Dajas la traversée, il avait eouçu uu vif 
attatibemeÀt pour une ^eioiieaervaafte qui se trouvait 
a bord ; dans toutes les aniaères qu'elle avait endurées 
après cette catastrophe^ il ne l'avait pas abaur 
donnée, et s'était monti^é son proteoteur. La jeune 
fiUe^ de s<m coté) taucbée de reconnaissance, ne put 
ao^er à se séparer de lai f tous deux restèrent donc 
içu Ils formèrent le. second couple de gens mariés : 
il est iâipoasible d'en vo^r^ds plus l^ureux» 
. a Whité «at à Tristan Da Cuaha, depuis deux ans. 
liCf b&timent sur lequel il naviguait voulait r^ou'- 
natlàre Tristan Da Cunba, mais le temps étant bru- 
meux et le vent violent y il fut poussé sur une ile 
4%(caiiUeùse à ^|. mille plus à l'ouest; uu calme sur- 
vînt et la houle s'étanl £iit sentir avec force, le 
Mtknent toucha et bientôt après fdt brisé. Fort 
:li0ureusement l'avant^ sur lequel Téquiqage et les 
■passagers s'étaient rassemblés, aborda le rivage 
le plus proche , et^ presque tous se sauvèrent , 
mais nus , sur une ile déserte : leur situation était 
extrêmement déplorable, quand les débris furent 
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appontéî. sur. la coie^ et entre aatres des ballots de 
drap qui furent bi^itôt convertis en: vétsmèns. G^ 
^çfortuaés restèrent quatre mois dans cette. situation 
fûi^ét^àhh^ sans que personne à Tristan. Da Cunha 
sQjupçQiiiaâtxiêQ de leur triste sort* A la fin ^ les ma- 
telots, riéysment à construire avec les di^yris de la 
charpente uo.bateau plat,et sur cette frète machine^ 
qu^lqiîQ^-uns; eâsayèrénl: de gagner la grande Ile; 
m^\^ on n f oleadit plus parler de ces brav63 gens! 
: . ic. Toms ceux «qui restaicaot^ bien loin de se déses- 
p^irer^baUremL une autre embardatiou et se diri* 
gèrent Yi^fs quelque point oii ils supposaient qu'ils 
trouvefdic9i desliabitans; les efforts de ces hommes 
intrépides furent couronnés par le succès; ils ame- 
nèrerit heureusement Jeur frêle barqqe dans la baie 
de.Fulmoitili et eurent le bonheur d'apercevoir les 
maisons^.quaîipiè.par un pur hasard y car ils igno- 
raient qUe des Anglais fussent établis là. Glass et ses 
con^paghôna préparèrent aussitôt leur canot balei- 
.nier et partirent avec un matelot pour les guider. 
Après plusieurs voyage» dangereux , tous les nau- 
fragé$ qiiû . restaient . furent amenas à Tristan Da 
Cuuha. lis en partirent trois mois après sur nn na- 
vire qui allait de Buenos» Ayres au Cap; ils étaient 
au nombre de quarante queQlasset ses compagnons 
eurent ainsi le bonheur d'arracher à une des situa-r 
tions les plus affreuses où des hpmmmes puissent 
être placés. 

f J'eus toyt 1$ loisir nécessaire pour faire la des- 
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criptîon de Tile. Ifomé^temeot au pied des moiU' 
^agoesy quifoot pifesqueperpendjeulaires^ s'étend vers 
rla mer un esp94;e de boxine terre qui descend graduel- 
l^oaeçt; mais il s'arrête t>rusquenient à une hauteur 
;de i^impiaotepi^s aunlescus du rivage , de sorte. que 
de tout^ .parts U vue plane sur Voceau* L'espace 
,de terre ainsi compris entre la montagne et le bord 
du précipice a. cinq milles de longueur et une lar^ 
geur de trois quarts de mille; il est presque uni, 
et excepté danales endroits ou les colons en ont dé- 
friché un petit nombre d'acres, couvert de brous- 
sailles touffues et de petits arbres ; tous ces végé- 
taux jigneux sont constamment veits. Le sol peut 
produire toutes les plantes potagères; il est surtout 
favorable pour la culture des pommes de terre; elles 
sont les meilleures quejj'aie jamais mangées^ et for- 
ment le principal objet de nourriture ainsi que de 
trafic. Du haut du pic situé au centre de Tile jusqu'au 
bord de la mer , la terre est coupée de ravins qui 
paraissent avoir été creusés par les eaux des pluies.; 
ils. sont profonds dans la plaine et vont droit à la 
mer^ Les deux les plus proches de nos habitations 
ont une cinquantaine de pieds de largeur et autant 
de profondeur, d'énormes blocs de lave noire les 
, remplissent. Tous ces rochers de File ont la même 
couleur. sombre, ce qui donne k la perspective un 
aspect extrêmement triste. 

ce Les vaches, les bœufs, les moulons et la volaille 
$>nt trè$ bien réussi , et leur chair est excellente; mais 
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<rdle des cM^aos k eoiitfMté ttiî ^èât de^fièi^ÎM 
U*ès dcsagràibley pàneteqa^iis QMit^tfl^ tM|i éé^gc^ 
ÎDoo» Le poissda «Bt lirèA «tndviâ&iit le ï&o^ de iMIte 
«ote ^ et de dîffërevtf» eipioes. Ue joer ^ue fai Éi«r 
était f ranquilie je^sortis dftos ie cattot^dTeo détut â«a 
coloiisy nous prime» beaucodp de ^i^nspii^ et àusA 
i vite qu'il nocis 4tait {>e^le de le$ firer de Veaif ;* il y 
«(▼ait entre autte$ uae espèee 4^ latflét réeiie«ieDt 
^délicîeiifle. 

«c Une aiHre foi» je Me promeiiai aeal le loog du tîh 
¥age jusqu'à vffedistae€»6 d'à«*peu^ès quatre tnitièls 
des maisons; le ehetnin était extrêmetnofti difficik», 
à cause de la hauteur des fougères qui s'élèvent jtK^ 
qu'à l'épaule, et de leurs tiges brisées qui frappétit 
; continuellement la peau; mais connue il ne croît 
dans l'ile ni r<mces ni épines, on peut y quand on est 
sur le point de tecnher , empoigner tous les buis^Oiis 
qui sont à portée sans courir risque de se piquer. 

« Quand les premiers colons att*rivèrent ici, ihj 
apportèrent plusieurs chats ; malheureusement qoel- 
quesi-uns s'échappèrent dans les broussailles : ite ont 
pnlkilé si rapidement qu'ils sont devenus- utf^ iii- 
cQsnTénieht ^ réel. La volaille aussi s!était nmlliptiée 
prodigieusemeni), tantle elimat lui était favorabie', 
et vivait en pl^iie liberté, on en trouvait danatoos 
les coins de l'ile; mais depuis que les chats Tin^- 
festent, les poules n'ont pas tardé à <£fôparaître. Un 
jour j'en vtô un dont quatre gros chiens- n'étaient 
venus à bout qu'avec beaucoup de petue; il n'avait 
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lure !se«bblaieol «tre obangés; e'éHait ua animal fier ^ 

]Murdi«ferolhustfw Ces chats yiennent même attaqueif 

la; «volaille domestique jusque dans le voisioage des 

nmiseils. 

. ::4i heB chèvres sont tràs nombreuses sUr les âanci 

d«a montagoes y mais trop farouches et trop agiled 

pour pouvoir être àttéînias d'im coup de fusil* i 

ic Nos maison» sent toutes d'après le même ukh 
dèle, etxes&embkat à celles de l-Angleterre» Quoi?» 
c|ae la température soit douce ^ chaque chambre a 
me cheminée j tous les soirs nous nous rassemblons 
autour de celle du principal appartement de la mai- 
son du gouY^meur, et là^ autour d'un feu claiif et 
^ify cbacua racontant son histoire ou ses aventu-» 
res ou chantant sa chanson ^ nous nous arrangeons 
de nsanière à passer le temps d'usé manière assez 
agréable. 

a Mais lorsque je porte les yeux hors de la mai- 
son^ quel aspect désolant ! surtout dans une nuit où 
il vente avec ibrce. Le mugissement de la mer est 
presque assourdissant, et le vent^ qui se précipite 
avec fureur le long des flânes perpendiculaires de 
la montagne, quiont prèsde 900 pieds d'élévation et 
offrent des masses de rochers raboteux et crevassés^ 
produit uii effet extraordinaire et presque surnat 
tureL k peine la nuit a commencé que l'air est 
(empli d'oiseaux nocturnes poussant des cris singu* 
lièrement lugubres , et alors se présente à mon es«> 
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prit cette réflexion douloureuse qu'un intervàUe^de 
plusieurs milliers de milles me sépare de tous les lieui^ 
habites par les humains, de mes amis, de tous n^s 
parens qui ignorent oîi je vis et ce que je suis devenir 
Mais je m'efforce de lutter contre ces idées affligeant* 
tes, ne voulant pas que mes compagnons, qui font 
leur possible pour me consoler, puissent soupçonner 
combien je souffre ; je m'assieds donc le scnr au coin 
du feu , et, à mon tour^ je raconte mon conte. Je dois^ 
avouer que parmi mes compagnons je n'aperçois ja- 
mais un visage triste ou mécontent; et quoique aoos 
n'ayons ni vin, ni grog, ni aucune boisson forte, jamûs 
la gaité franche n'a manqué dans notre compagnie, 
a Heureusement pour moi , quand je débarquai 
j'apportai une partie de mou appareil pour dessin 
ner, ce qui, dans ma situation accablante, a été 
pour moi une source de divertissement et oiêm.e 
de progrès ; grâces à cette occupation , le temps me 
pèse moins lourdement, 

' tf Du lo au 2a de mai le temps fut continuelle^ 
ment humide, froid , désagréable; je sortis très peu^ 
je restai presque constamment les yeux fixés sur la 
mer, veillant avec une sollicitude extrême surl'ap-r 
parition d'une voile, cependant comme nous sommes 
au cœur de l'hiver, je crains qu'il n'y ait qu'une 
chance bien légère d'un tel événement, et quand 
même nous apercevrions un navire, le vent souffle 
avec tant de force qu'il ne pourrait s'approcher de 
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é Quelques jours avant, le temps étant très beau^ 
Glass, son fils aine et moi nous nous sommes em« 
Imrquës dans le petit canot, et nous sommes avan« 
ces h deux milles au large, où nous avons com* 
niencë à pécher. La houle était très forte et secouait 
terriblement notre bateau, de sorte que le petit 
garçon fut trop malade pour pouvoir nous rendre 
le^ moindre service* Son père et oioi nous prîmes 
une grande quantité de beaux poissons, pesant cha* 
cnn vingt ou trente livres. En revenant, nous fûmes 
snrpris par une bourrasque , et cependant le matin 
à notre départ les vents et la mer étaient tranquilles 
et ie ciel sans nuage; mais le temps est ici extrême- 
ment variable. A ce sujet, Glass me raconta qu'un 
jour sa fem^oe étant allée rendre visite à un navire 
qui se trouvait en vue, tout à coup il s'éleva un 
coup de vent, le i)âtiment fut obligé d'appareiller et 
■nfe put rallier Fîle qu'au bout de dix jours. Une 
tiutre fois, madame Wbite éprouva tin malheur sem- 
bkbl«; le navire à bord duquel elle s'était rendue 
-fat poussé au large pendant près de trois semaines 
-et sur le point de périr. 

«Vers la fin de mai, comme le vent soufflait de 
Test avec force , nous allâmes avec Glass à Textré* 
mité orientale ide l'île pour y mettre le feu auk 
-broussailles et aux herbes , afin de préparer des pâ- 
turages pourvu bétail. L'herbe pousse avoc une 
promptitude étonnante, et si on ne la bi*ulait pas de 
tem^ps en temps elle couvrimit bientôt tout le ter<- 
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Fain , elle s*âèw de huit à dix piedà et ^fenétit si 
touffnequHl est pneiqiM: ÎBipoteible de latnvBracr) 
nous l'allumâmes eu di<fem «ad^mby él le weaA 
soufflant sur PinceiMiie^ il se répandit wndc.nnt 
preTiiptitude terrible et surpreflante^ en toontaflÉ h 
long des flancs de la montagne avec im ftacM 
Semblable à celui d'upe salve de mousqtueterie; Yim^ 
ttiense volume de flamme «c de fiimée néndaiieif 
spectacle vraiment sublime* • 

« Le ^7 mai ^la matinée fut belle^ et avec deux .<k^ 
habitansde Pile, je résolus d'escalader lamontagMi 
comme plusieurs autres habitans avalisât eflfeetué.Ie 
même tentative, ils avaient formé une espèce âe-fèif» 
tier, ou du moins nous essayâmes de suiVre leurs tcar 
ces ; mais il faut beaucoup de vigueurpour râiliser «^ 
projet. Les flancs de la montagne sont, ainsi que jje 
t'ai déjà dit 9 presque perpendiculâireà ; *quand oneet 
arrivé à aoo pieds debaut^ its sont éntî^ement coiir 
verts de bois, ce qui donne plus de &c«lLlé ppur aa^ 
surer ses pas j mais pour parvenir ju8qtte*4à le chemus 
est si dangereux^ ^^^ J^- tremblais rien que 4'f peiiK 
ser ; ce ne sont que rochers grisâtjres^ gliasans etrwalr 
heureusement il y eu a beaucoup debraâlans^rd^ sorte 
que lorsqu'on s'appuyait dessus, ils,sedétaobai^9)r<J^ 
la niasse et dégringolaient avec uii>brnit itffreult; çà 
et là poussaient quelques touffes d'Iserlies^leiseiil^^, 
cours sur lequel nous pouvioits éoaéplerf our iH>U9 
aider k grimper^ ce qu'il faut iaine* avec 'une inréeau- 
-4 ion extrême 9 car 1â moindm glissade, le moindre 
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faw p^;», pr4çipiterai«9t riqfortMi^ voyageur c^ h^ 
flii précip^ oii il. ^^git brisé; Jep^iit qos y^x ç(>ns*t 
la^iment ii;(és enhaMt^nçus é^vatttcontimmUem^ii^ 
!e|) cous appuyant feraictp^nt ^yr le3 tQuffesd'li^ibç^i 
lipuis atteîgqime^ Iç sommet après uqe he^ir^ d^ tr^^ 
v^il pénible; nous npns Irouvimeâ alors svu* uxi0 
plaine qui a plusieurs milles 4 pteqduci et ^e tforiûina 
i^u pic composé de lave d'ufi gtis fçqqéf nueetiaf' 
freuse à regarder. Nous qou^ dirigeâmes de ce coté 
i)ù la plaine mpntç graduellement, mais cette marché 
{ultimes fatigante; il fallut passer à travers des herbes 
touffues et fortes , des fpugères linutçs de plusieqrsi 
pieds, et dopt les racines cachaient des.trousoîitautei 
Ui drconspection possible ne pouvait empêcher que}<^ 
qu'un de nous d^tomber, et: quelquefois d'y dispa-t 
iraitr^ complèten^ent , ce qui faisait rir^ \es autres 
^ux éclats; mais il ai:rivait souvent qut$ l'un des 
rieurs, ts^ndis qu'il se divertissait ^Qx.dépfias d'au* 
imiy s'enfonçait k son toui^. , 

oc l4e silemce de Isf mort régnait dans ces lieux 
élevés^ nos voix avaient pour i^^on oreille un écho 
étrange et peu natqrel; et je m'inoaginai qpe nos 
formes mie paraissaient gigantesques, tandisqqe lair 
était d'un froid perçant. Le coup d'œil était vrair 
oient sublin^ie, avec quelque chos^ de terrible: d'un 
coté y l'borizon sans borne, chargé, dç nuages d'un, 
éclat argenté, avec lesquels d'autres d!we teille plus, 
foncée contrastaient, nous enveloppaient de leurs va- 
peurs, et passant rapi.demfjiitt iiqh? l^'maiwK^ paît. 
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intervalles y apercevoir le paysage : d'un autre côte ^ 
le pic stérile et cendré, avec sa cime vénérable en 
partie cachée par les nuages^ en partie montrant de 
grandes plaques de cendres ou de laves rduges, mê* 
lées à des rochers noirs, produisait un effet très ex* 
traordinaire et triste. Il semblait qu'il était encore 
brûlant pour rehausser la majesté du tableau. 

Les énormes albatros paraissaient ne craindre 
d'être ni interrompus, ni attaqués, car leurs petits 
étaient à terre sans aucun abri , et eux se prome- 
naient tranquillement autour d'eux. C'est le plus 
massif des oiseaux d'eau ; son plumage est du blanc 
le plus pur, excepté le derrière et le sommet des 
ailes qui sont gris; il ne pond qu'un seul œuf à la 
fois (f ) et le dépose à terre , où il lui forme une es>* 
pèce de nid en ramassant la terre à l'entour. Le 
petit, après être éclos, n'est capable de voler qu'au- 
bout d'un an , il est complètement blanc et revêtu 
d'un duvet laineux et très beau. Quand nous nou» 
approchâmes de ces albatros, ils firent claquer leurs 
becs avec beaucoup de vitesse, ce qui causa un grand 
bruit. Faire ce tapage et rejeter ce qu'ils ont dans 
l'estomac sont les seuls moyens de défense qu'ils 
s^nblent posséder. Mes compagnons firent un car- 
nage affreux des vieux, que l'on recherche à cause 
de leurs plumes , ils frappèrent à la tête tous ceux 
qu'ils purent atteindre. Ces gros oiseaux se meuvent 

(i) Ces détails ne sont pas d'accord avec ceux qu'on Ht 
dâbs les traités d'histoire naturelle. 
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dilËbcUjeitieot à Urre, la. grande longueur de leurs 
ailes \^ ei9p4chdift:<le'a'eavoler; à inoiiDsi i^u'ilsi rie 
p^is^^i arriver^ sur uKkà pente ^carpée; Us^^ient 
ç4iti§rem$at:%'9Qtfe:meicci'Sisru2i terrabnr-.ubi^ on fui! 
$a¥^$tpHié polir eux, et .en très peudebempâ Idplame 
fut jonchée. de leurs cadavres^.un eeifl oôi|pcà iBJi&te 
suffisant ordinairement pour les* lalkttv'^ ài^lHastant; 
• ^Kabjet de mes-oomj|togRona.i»'«afinrepheiiiiiit ce 
VQ^^ge. dangereux et fatigaBtin'aradt "àtéinirée^^tm 
proci)irQr.'des plumes d'alb9lrQâV^''^d<i'i<^ic lasiiM 
bliipité 4e ia.p«Rspeoiive ^.jç'était'auadGbévèek'qujii^ 
eu voulaient ; il y en a dès:miUiers sturrbf tt^plnihey 
i]â;4.yaieoJi amena. avec^eux' un: cbiéH.exdoUeelt pôui^ 
le4r douper la: c^aske. I4ous. nei tardâmes fias ,a>'6iâi;ç'*i 
pn^pdreuia troupeau qui^ suivant l!iKu{ge de ces^ni^ 
piaus^is'f&ofaibveris le pic/ mais nptiie ch^ni-^dssit^à; 
çq^^éparpr une desHutres qUlfutpri^/tuèid ^ t|aissë€f 
sm)^ ;plâîjae, taudis que le !qhien' co^ti^w »pr^.le> 
v^stidi dt| .troàpeau. Il fixai son-cUoixii^ui^ sum- >tilè%t 
piMi^r'h^Qnnoiv' qui lui livr» ;balMrîUenp«pdà^ 
qM^l^l^e «liem^ et ise défendit cout^agebseiaiie'àt COO'^' 
tr^rmQi)/s:tKms:, mtiis nous finixneaf pjr ite vslirfci^ 
Qt'îfpDi corps !fut;à]outé à Fautre^ Mes^ddilx^ oojtn.' 
pagnonS( étaient enchantés de leur ispdoèSj, *et 4]C2^is 
q-tt^J^hligé^ de .porter: ces: animauifi âÂrti Iburds à 
iiQ^^dUtaece.éoDsidérajbte'sàr 'cette pldine,. ils ne 
Çftei^t.pas'jdnteodrelemoindre'murmure^ arrilrés/ati 
|k)i:4 ;4u.ptrécipioe, ils les vidèredt, les remplirent 
^«[fougèff^^ puisiles^stèpent éiDbaej^où nousfesretKiu<i 

(l835.) TOME IV* 21 
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vâmés/leun}ioîds leur a jaat util trai^erser les^bukëon^ 
et les.'nocherft quilesaTaieotarrdtés uniii^Uint. 

ic Après ua Toyage très fiiligant / ûôad re^înoiés 
le Iscxtr sains et saufs à nMmatsoos ; mes couijràgnon^ 
très sat&fajts.de leurs chèvrei et de leurs pl)imes 
d^]i)akco6i;j je be l'étais pas moins du nooîbfe des 
dessina ique î^atnaii esquissés. 

^ « Ge» bpnHttta ne racontèrent qu'à leur dernière 
ascension de là nbntiigiiev quand tls^'en retôQ^'-^ 
nèredt, FtMia'àiix s'étent, sans s'en apercevoir,' trop 
approché .<kb borda du pnécipice^ tCHnbâ d'une été-* 
Yattofi' 4e: 'plusieurs centaines de /pieds. lie lend^« 
main ils k*etnouiièren taon corps horriblement ^é|^ 
ûpiré\jiU YitMerrhv&^t dans te jardin près des 
maisons et ofiloeâient à I9 tête du tombeau uiid 
pUncbe-^iiMir) laquelle ils insérivircint son tiom j 
sc>a ài^i «iasi/que b détail de l'accident qui ftvatt 
camé sa moirt^ et dé plus l'obscrvatlop pieuse pùér 
te.locteuri qu'il était.arrivc tiu dimanche; Avis *era 
cible iWmv^ kl^nx qui enfreigneiit ie reposa 4e te sâitDI 
jour. :Toiw, disçnt que doi^énavaiït ils se garder 
^jojot a'esc?4lader kmbnlagnejun dimanch^;ien eflfely 
d'apiPèsxliobt ?«e j'ai vùi cPeux:, ils ont toofS» le plus 
gmnd resjpôot .pour les. de!rx>irs de là religion. - . , 
« LeÔ juiJE, le;temps fut très «cariable , 4es botorn 
rasqiics.sûufflèreût pendant 4iïeliiiies henres^ eksiritë 
il jvintdu. ça^lme, et l'aii? fut très idoux, ^L'on est fcî 
au; milieu i 46 ir^nyer} les vents .sont chajageaiis-èÉ 

fuwenx^ fctyia aujottéd-huif pdsr la premièrcf fols», 
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ce i|ue les colons appellent vine nichée de phôqdès 
de l'espèce nommée éléphant de )ner. Dans cette 
saison ces animaux restent étalés U long de la grève, 
et «à moins qu'on ne les trouble , la vue d'Ud holniné' 
ne leur cause nulle frayeur et> ils Qe se dérangent^ 
pas. Je roulais en dessiner, un à ihoYi aise, ayant 
donc pris mon cahier et^moil pinceau y Je- Wassls^ 
tout près deTun d'eux, et je «ommetiçai mon^^pé- 
ratiou^ certain qu'il postait bietttran^uillèdiéat;> 
puisqu'ils se tiennent ensemble pendant ptiisieurs 
semaines sans bouger aucunement; mais il ikllait* 
que je lui jetasse, <Ie temps on tehips, des cfàlllottKi 
afin de lui faire ouvrir leé y eux et dé P^hfpéchjei^del 
dormir. Il parait que les mouches tôurniente^it ùètt> 
lourdes niàéses y car leurs yeùx^C licurs îiarinél'^ii' 
sont rempli^. Je fis une bonne esquisse du gr6&pe; 
Ils semblaient parfois me regarder ^véts Am peu 
d'ijtomiement^ levant <Èn l'aii* leurs tété^ iâilnén&fe9 
et la tournant à droite ^t à gauche; tnàis^ti^d^uvant' 
tout en repos>Je suppose qu'ils me prenaient' pcfur* 
uu rocher, ils reprirent leur ^ommi^. Leuï* corps 
est absolument informa ^ je ne pouvais m'ebipêchéf' 
de les comparer à un ver blanc d^iuie gi'dssèur prô^' 
digieu&e; leurs n^outceniens sont Semblables à èeiit 
de <:ette lai^ve d^insecte. Leur face offre Une ress^mî' 
blancs groi^sière avec le visag^'^d^ Fhomnie;' leiir 
càil est grande noir et expressif. Excepté deu^ petites 
pattes ou. nageoires à l^épàule , lebr <}orps a la for^è* 
de^oèlui d'un^loisson j leur couleur ^tgris-^clair^ teur ' 
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fpurrureesttrès soyeusie^mais trop huileiue pour ser^ 
lârà autre chose qu'à fournir des bottines aux coloii». 
I^§in41e« est d'une gSro^^ur énorme; sans doute 3011 
corps doit pisser aiijt^ntl^ue celui, de rélépbant ter* 
rostre ;.U'n'y a pasleqtrereux d'autre point de res«> 
sfjipb)|inoey ç^^rileat io^poâsibW qite deux animaux 
d^ifjTèffpt ]^lu$ r«n de llautre. . . 
..: « rC/esl ' un >pbbénQmèiie )C^rieux .qulls puissent, 
^xî/st^r k i§rr^9 car dès qu'ils, y ont* abordé^ ils ne 
r^ouiim^at jaitiais à la mer , et resteal couchés^ du-> 
rÂOtiidcà.môi^ eQt.içrçy sur uueplage orageuse, sans 
prendra. de nQurriturQ;^ cl ne se si^stentant que de 
hUPi^pPOfj^e jg^ais9e^ car ils .maigrissent graduelW-* 
vsm^uÇ^it^ graisseestt pe^i'lèurdQtofSuue grande, 
v^^i^r) ç'^ist poiir^ l'obtenir rtjû'Qn le» attaque et 
q^(CtpJe$ tue,. Les colons ^rrangeilt .pour 00m- 
qj^encer jeui;s opéi^atiai}^ Q^i^tre; ewfi i w-moitient de 
k¥i'j^fiWî^^J ^^^ U .*st,; ôértain qu'ùi^Çifois wp i6: 
bor^/^lii ri^fage» ite «e i^iaogent rien: J^eiiduuiiEai >e 
cfuitenu de l'^tpmAc. ji^e l'iia d'eux qu'on^ venait de * 
dépecer; m|is jefiie pus; w i^n .d^lH^ribi^orla <ia* 
tWi? , c'étafit unç. matière; d'une; couleur .-.verte, très 
remarqi^le. Ces phoques oqt,dQ.IK>iptHr$U3^'6naenlisy 
i^eme daq^ Teau : V^JX es4 une espace;. dii; daupbia 
qu^ cause de terribles. r9'Vages|>armi eu^,ii) atiaquef. 
m4oke;et enlève lç< .corps traînant le. long- d'un bftr 
teauf;n^^^'homm9:^^.9. dçtpMs ceux.qui leur fout 
la^u^re, celui qai:ra détruif Jp plus; il lespoursi^yt 
d^s; )o4^ les,paragQ«jd\i;globeièt conAais^aut less^i*» 
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SûDsoîi ils s'accouplent, ce qui a toujours lien à terre 
il s'y trouve prêt avec ses armes et les attaque sans 
pitié. Toutefois celte guerre offensive est accompa- 
gnéede grands dangers^ non de la part de ces animaux 
qui sont incapables de beaucoup de résistance, 
mais les rivages qu'ils fréquentant sont tedoutables 
et périlleux; des canots et des équipages y péris- 
sent continuellement; néaomoins 9 la valeur de 
l'huile, quand on réussit, est hû appât pour 
l'homme, et aucun hasard ne retnpeehera'de pour- 
suivre l'éléphant de mer, jusqu'à ce qu'il en ait dé- 
truit l'espèce. 

« Les baleines abondent autour de cette ihe. Le 
ag juillet, je les vis jouer en gand nombre, vis-à-' 
vis de nos habitations, dans leurs bonds , elles sem- 
blent presque sauter, hors de l'eau. Elles s'élèvent 
de telle sorte que Ton aperçoit la plus grande partie 
de leur corps , puis , elles retombent comme tine 
personne qui se baigne, et en plongeant, soulèvent 
une masse prodigieuse d'écume, et font un bruit 
qu'oii peut comparer à celui du tonnerre éloigné, 
'mais le mauvais temps oppose dé grands obstacles' 
à ce qu'on vienne les <?hercher ici. Plusieurs navire^ 
arrivés dans ces parages ont été obligés d'aban-i 
donner la poursuite de ces cétacées après avoir perdu 
des hommes et des canots. . ' o, 1 

«Vers la fin de juin, me promenant le long du 
rivage , je découvris une troupe de pingoins ou gor- 
fous qui venaient d'aborder'; leur aspect exlraàrdi4 
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i^air^ ine frappa d'^bprd; iis ne craignebt pas rap- 
proche de rhQipmey ils restent tranquilles et se 
laissent prendre ou tuer par un coup à la tête. lU 
sont k peu prè$ de la taiUe d'un canard ordinaire ; il& 
se tiennent debout;; le dp$ et la tête sont d'un noir 
lustré y le yeMtre , le cou et une partie des cuisses 
d^un blanp soyeux; iU ont au-dessus des yeux une 
touffe àfd pluines d'un jaune brillant qui pendent de 
chaque côté d^ la face , ce qui donne à cet oiseau 
un air ai)imé et pneb^He apparence ; ces plumes lui 
ont probabicrpent.yalu de la part des matelots an* 
anglais l'épilhèle de petit-maître (Macaroni). Les 
yeux de çc; gprfou sont trèpéciutans, grands^ ronds 
et vif^ : au lieu d'ailes , deux petits moignons revêtus 
de plup^esi tr^s courtes et serrées, leur servent dans 
Teau pour pagçr et; ^ terre ponr s'aider à courir. 
J'en pris un et Tapportai che? moi afin de le dessin 
nerj, lirais je fus pbligé d© nie garder de son bec qui 
était grand et fort; dans le chemin il me mordait si 
bien :lt!;s. mains ^ que j'en souffris réellement plus 
d'ujje blessure avant de; rentrer à la maison. Ces 
oiseaux sont très lourds et très gras, mais leur diair 
a un, goût de poisson trop prononcé pour qn'oo 
puisse la manger, si ce n'est dans un cas de nécesn 
^ité pressante, ce qui jo'arrive que trop souvent aiii; 
babitans de cette île; mais les ceufs du gorfou sont 
aussi bons que ceux du canard, et très communs 
dans la saison de la poqte; et comme ils sont simn 
pleuxent déposés sur le fsabie, on se les procure aisét 
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ment; ils formaient une addition prëcieuge à notre 
nourriture frugale. 

: <c Le i^ juillet il m'arriva un accident qui faillit me 
<;oûier la vie. Je péchais le long des rochers^ comme 
cela m'arrive toutçs les fois que le temps nie le 
permet. L'endroit où je me tenais ëtaitrecouveK par 
la lame chaque fob qu'elle revenait; mais, comme 
elle ne me siouillait pas plus haut que lé genou , jc^ 
ne pensais pas que cette circonstance mé menaçât 
d'aucun danger ; et comme ma pèche allait grand 
tra^n , je ne ine soucifiis pas de bouger de place ; 
mab tout à coup survint une lame bieu plus grosse 
que les*autres qui m'enveloppa entièrement , m'en- 
L&va du rocher et me plongea dans la mer, embar-* 
rassë comme je l'étais d'un grand sac de poissons 
suspendu à mon cou, et d'une paire d'énormes bottes 
de rile. Me trouvant senl^ je ftis certainement pen- 
dant quelques momens dans un danger imminent :' 
deux fois je^ fus entraîné en arrière , en essayant de 
ve|[agner le rivage; enfin, employant toutes mes 
forces et mon habileté à la nage , je réussis à at* 
teindre sain et sauf la terre , après avoir été bien 
niouillé et bien effrayé. 

« Le 3i juillet, prenant avec moi un -dés- chiens^ 
y allai à la chasse aux chèvres. Ayant escaladé, un 
coteau escarpé, nous aperçûmes derrièrcj noiis un 
troupeau. Après avoir bien couru et grimpé , non 
i^m diinoulLé, je réunis à tuer d'un:cbcip de fusil 
une belle fqnelle, que je portai à la maiison sur 
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mes (épaules. Ces aaimauK sont ici très beaux et bien 
gras; mais leur chair a une forte saveur de céleri 
qui tne.rc^ijigtie..: cette plante croît sauvage et en 
très grande abondancje sur Tesi flancs des montagnes ; 
les chèvres,' qui Faiment beaucoup, eu peuvent man- 
ger; autant qu'elles veulent. Je ne douté pas que 
heaucov pi de: gourmets ne tixyavéraient la chair de 
cet animal hiea meilleure ,- à cause de ce goût par- 
ticulier, .etquesi une fois elle était miseà la mode ou 
Ile la comptât parmi les mets les plus recherches. 

« Lç &laojLi(^ comme le temps était très bc^au et que 
plusieurs; d;entrè aous avaient besoin de cUir pour* 
leur dia£Kssure« on lança Je canot à la mér pour 
aller à' Ja .reclierche' d'un grand éléphant de mer. 
Après ui^erâurse de quelques milles nous arrivâmes 
à unepbgjQ frcqueoiée par ces animaux. Débarqués 
ù travers uu ressac terrible, et notre canot haie k 
tierrevhoiià commençâmes notre opération par choi- 
sir sur le nombre un animal monstrueux. Mes coni«> 
pagDoi»$ Tattaquèrient hai*diment avec leurs lancç^^ 
qu'ils lui lancèrent sans relâche dans les. càtes. Lié 
phoque* >so .démenait avec fui^ur et, en.se roulant, 
s'efforçait de gagner la mer ; niais comme il avait la 
peau tondife «t était trop' gras,, et que les laiiees 
ébaiebtlongues et aiguës, elles, lui percèrent le obup : 
son sang jsrilHtpàrtorrens et couvrit les homoie&Jtlir 
vemii|Ld;aftteipdteilebord du rivage pour échapper à" 
&jpsennkn]|îs(i!iipitbyabl£ls,;quand il tomba etexpirtt»:^! 
avaifïSciaGipieUs.dcicireonférence et vingt dé1ong« 
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« Il est très rfimarquable que eas lourdes masses Ùe 
i^aûère animée y, qui seibblekt si ititmpabies de s'ai>* 
4ev eu rien et de faille le moindre effort , soient slt^ 
4^ntes et xlélîcàtes dans, leurs anlours. Au^commen- 
çemeut du printemps^ les femelles sortent dé la mer 
pour propager leur espèce et mettre bas leurs pei- 
Ûts.. Les mâlesi se tiennent . toujours sur le rivage 
j)Qur les redevoiri : du moment quelles paraissent-, 
ils font MU .brUit temble en soufflant Tair par leurs 
na$e^ux : c'est le signal annonçant la bataille ter- 
tible qui va «e livrer entre tous les rivaux p<)ur dé- 
cider qui sqrft le diainpion du rivage. Ces monstres 
se.soulèvent siur leurs nageoires et se jettent les uus 
sur les autres; et coihme leurs bouches sont larges 
et armées de dents formidables , ils font et reçoivent 
des blessures teriîbies. Une fois Glass eh vit un qui, 
sur ce même lieu:, fît sauter entièrement Tœil dp 
son rival. Qu^nd le combat a .continué jusqu'à ce 
qu'un des mâles .soit resté le maître du champ , H 
devient le galant de toutes les femelles , qui restent 
couchées autour des combattans comme si elles at;- 
tçndaient av€^c inquiétude la fin de la lutte. L'autorité 
idu .vainqueui: sur la troupe de femelles est absolue^ 
et il l'exerce avec un air de fierté vraiment singu- 
lier, quoique, de même que ceux de'la plupart des 
autres conquérant, se.s domaines soîentl sujets aux 
invasiçns^etque se& frontières 'Soient: souvent fran- 
chies, par de petits détachemens des:enneàiis vain- 
cus. Les mâles., <|ui ont été écartés. rôdent dans les 
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•i^nviroof et réussisMBt fréquemment à emmener en 
cachette une femelle fragile^ qip, si son seigneur 
est occupé a folâtrer avec une autre et que son at* 
. potion ne se porte pas sur eUe^nême, reçoit avec 
liQBté les houMuages du banni pialheureux. Mais si 
.par hasard ils sont aperçus par le sultan cpurrouoé, 
il fait entendre un bruit épouvantable avec sa trompe 
.et se dirige vers le couple déloyal ; s'il ne peut pas 
atteindre son rival , il se venge sur la femelle iofi- 
■dèle, en lui faisant avec ses< dents aiguës des bles- 
sures profondes. Son empire est rarement de longue 
jdurée; tantôt, un des vaincus rentre en lice avec lui, 
tantôt un adversaire plus fort s'élève du fond des 
flots : il est obligé de tenter de nouveau le sort des 
combats, et blessé et afbibti par ses luttes précé- 
«dentés, il doit céder la place à un antagoniste plets 
puissant ; ses ingrates femelles pi^ddigo^it letirs fa^ 
veurs à ce nouveau venu tout con^me au premier. 
Cçst ainsi que le rivage, pendant toute cette saison, 
est un théâtre continuel de guéries et d amours , 
présentant un tableau sauvage de ce qui se passe 
chez la race humaine, excepté que chez ces créatures 
lirutes nous n'en voyons que l'esquisse grossière, et 
•que nous n'apercevons nifraude, nidissimulation. 
ni faus^té. 

crTout le cctf*ps du phoque que mes camarades 
aivaicnt tué était couvert de blessures, notamment 
autour du. C0U4 quelques-unes étaient encore ou- 
.vcrlcs et saignantes^ de sorte que nous nous imagi« 



Digitized 



byGoogk 



DES YOTACÏft. 3!i3 

naines que cet animal avait |>péirëdémincnt soutenu 
plus d'un cooobat. Sa peau et soi| lard furent notre 
butin; ce dernier objet pesait près de quinee iquin^ 
taux* Ce ne fut qu'avec des peines et des difficultés 
if>6reyabl6S| et même avec quelque danger, qu^àn 
parvint à le charger dans le canot. L-habileté et Ta» 
dresse employées pour l'enlever de dessus la grève 
dans une telle position, et à travers un ressac ter- 
rible , prouvent ce que les hommes peuvent efTec- 
tiier quand la nécessité ou l^apérance du gain les 
isiguillonne. 

« Le 3o août , le temps étant assez beau , nous 
partîmes de bon matin pour fat b{iie des Éléphans j 
afin de noua y procurer la peau d^un jeune animal 
pour nous faire des bonnets^ A notre arrivée, trois 
mâles et une douzaine de femelles, chacune avec son 
petit à côté d'elle , étaient couchés sur le rivage. 
Celles^i , comme si elles eussent pressenti le motif 
de notre venue, eurent l'air horriblement effrayées 
de notre approche. Les mâles se dépêchèrent de ga- 
gner la mer; mais les femelles se retirèrent seule- 
ment jusqu'au bprd de Feau , en mugissant affreuse* 
ment. Les petits étaient presque entièrement ^oîrs; 
ils ne cessaient de fiiire entendre un cri qui resseni* 
blait beaucoup au jappement d'un chien; ils ne sont 
en état de s'élancer dans la mer que lorsqu'ils sont 
âgé$ de quelques semaines, de sorte que leurs mères 
furent obligées de les laisser à notre merci, et i^s- 
lèr^rit à quelque distance jusqu'à ce que uous en 
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eussions dépêché' )un ; cependant, la douleur ex<^ 
trêœe manifestée par la mère me fit repentir de lés 
avoir dérangées. Cc^ femdles, qui • sont générafe- 
inent si timides qu'elles se plongent dans le fond de 
Veau à la vue de Vbomme, et dont, à moins qu'on 
ne les surprenne, quand elles sont endormies, il eét 
presquëimpossible de s'approcher, tant raspecid'un 
Lpmme les épouvante, semblent cbanger entière* 
ment dç naturel quand leurs petits, incapables dé 
se défendre, squ^ auprès d'elles. L'afSection mater- 
nelle l'emporte sur leurs craintes, et elles restent 
sur la grève comme pour les protéger. Si elles avaient 
été pourvues de quelques moyens de défense^ elles 
ne nous auraient pas laisse tuer impunément leur 
proigéniture; mais la force et la corpulence énorme 
de ces phoques leur $ont inutiles à terre ; ils y sont 
étendus comme des masses inertes. : le seul dangei; 
qu'on ait à appréhender de letir part^ est de se trou- 
ver entre eux et la mer^ car dans leurs. efforts pour 
la gagner ils peuVent passer sur nn bàmme et l'é- 
craser. Quoique leur bouche et leurs dents pré«> 
sentent une apparence. formidable, leur pesanteui» 
excessive les empêche d'en faire un usage domma- 
geable, si ce n'est les uns contre lés autres. 

«L'événement le plus désagréable de cette jour-. 
née fut que y vers dix heures, il tomba une pluie 
abondante qui ne discontinua pas, et comme pour 
revenir chez nous il fallait parcourir une dizaine de 
milles h travers un bois touffu et en^barrassé d'her- 
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bes ^ui s etevaient k la hautiew de mes épaules) toute* 
BQlre troupe fut coinfilètêtnénr: trempée $ qMajnt^â' 
moi ,!qui:n'avais!qBe quelque» faaîl}ot» p01l^ taë ciôft'*' 
Yriry.moA edu 'était! rëeliémerit dëpld^al)ie;•je iiiis 
obligé de mécontenter de quelque;» bonis dëpiafëil"^' 
lés devêtemens.que les cotons, peuvebt 'trie éenner/ 
et;de3 gens! dans leur po^k>g'»'piii^-paâ une gàt^de^* 
cobe très foûrtfie^ j : ' î« ;»: . ^ > 

{.«.Dans cette lie mîsëlttfale*;^ bandes pliiiés fii^es^ 
très froides, des vents éeourdissansp et d^s ))ou<ra^* 
qties teiTzbles,.ae sontisùccëdéd pH^quesâi/è ihtér'-'' 
r^iptioB^ nous avon^y-te lo iieptefi(ibre; satiné évéù^* 
uja .plaisir: sincère ie^'^àgû^s^éviiem dïi'* retour' 
du prtttemps.: Lest oisesoi; dieav e6tame)^eèhti à' 
sei montneb fÉir ceoples^sor^ileéi flaties des >m6ola^; 
gnos^ et ren^ptissènt Uaic.deslcrîs dîlcbfHlilni de lëti^s^ 

aihOUrs. - ..:: ••■ ;> >• '".i! '^■' i'I 'i • ■" • 5ÎÎ'-"'' 

:«Xe.stiitlendemasn/n0ib mliâqieS'Jviâtléft* cë^que lës^ 
colotis apiiellei^éiuhe ^urtéeciié'^dffréui»;^ Lé»»et^^^ilx : 
qu'ils oecixfbn/^eéthàvAé UiàUiqiKeieiirehM^ipf^^: 
b4Mt3 iiKMPaes.-qui) &'«yancdiit>beaîic&tif) ««' mer/lniâ^'> 
s^AJ^ piUT'dei^t.UhcCqiftoè oh ibttsi leui^:^€del)<JnS' 
co(ure«t ^;peiii:ptièsocasiiibeftév parae que' desiilfjti^* 
ri^re£( natufielles ks.abpâcheat 'd'aller !aa*4M^(|ldu'd> 
Ie$<€i4atwe9'qiii^>à, désvpbques &M»\i(pnpm'idèlA^ 
q^^ pour ivj^nk.vliablten ic^>i(in{!ireH»it> t^i{lë^'reâ«:> 
t/spt :i:^(HnplèleBiQn t' f ii> pof séastonl ides l'ivÀ^bl^i %iUàés' 
£itt<^deià.de!iiQtre!vQÎsina^)immédM'' - - ' -L ' ' ' 
. ^ 0.Le t^ii){^ çiaiit fftYOirablj»f]aJOttsin!m45hn>^ré^€a^ 
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Doi à Teau de bonnt heure , afin de nom procmm^ 

un approYbionneeioiit.d'ieufr poue aotre coosom*» 

mappQ, Long-temps aVanft que d'arrÎTor^aux Gouyëes- 

des gorfotts, nous aotendimes Ifior^fanbil JMtfé^Iè•-^' 

menl bruyant; leurs groupes couTcaîent txntt le ri* 

vage f maïs les hérites, habiles et louffiies sur le pea-^^ 

cliant de la montagne , semblaient être, lenr prio-^> 

cipal établissement y et les cachaient à nos yeux.* 

Ççmme il nous fut impiAible de trouver un eiiâroit 

où le canot pi^t aborder sans danger^ deux hofBniiet> 

et moi nous nous jelAmes à la nage, avec des aaos- 

a^t^chf^ au cou pour y mettre, ka caufe, et rmibaur»-- 

cation I avec un des hooimes^ itesia aotlargé hors à0 

1% portée du ressw». Je pense que lé terrain occupe 

par G^s oiseaux- avais au moins um mille de dreon*- 

fi^rence; il était partout oouveitt d'iieiimct de to« 

seaux beaucoup plus hauts que moi. Le long de 

chaqMeimootéei^e&penle dmic^à commeneerde'ia 

plager pu voyait pfundKss smr tous les^iinds rdchers' 

gris qui çè et là perçaièntlcès:héEi>esv^di^s gfotlpelS^ 

de ces oiseaux aux formes bizarres etétranges. Mais' 

le bruit .qui. sVleyaît do dessous :l!berbe «béSe toUte 

description. Gomme nous; l^ioos.aflbii9e4i>éc U par^* 

t|e.tbr|iyik0te de cette jmultitude, «nous ^«Utis gHssÀ'-* 

m^s.trqnqttillepieni sous Tlierbe, >ejttt)i>tif» ^tjûnn^n* 

çamie^ tuatsTo irodiierebey qui ne>ftitipâtt*diffi«ilte^ tàtttt- 

la. quantité des muf&itaît pr^digibuse^ D^ mtHiei«s^ 

et^ je. puis lé dîi'é^'des.ccvtainea'dètlitlliers'deces 

pjBtit^ bipèdçs d'utt^a^pect st singulier/ debout , sau- 
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tillàUt Hirtour de nous , tout ouvrààli içur ^e< à la 

fois 6t faîsaot ^DléBdre unevoix qui liessombte b«ftu- ^ 

covrp pm sei tons à êelie .de rhomitie^ rapprochât ; 

lea uns dès autres eo groupés si serrés, qu'il ëtait' 

presque impossible dé poser lepied sans en tuer unj 

la .forme de.cesroiteaux, leurs tnouTemens curieux 

et le son réeUesieat extraordinaire tie leur voix -me' 

faisaient imaginer que je me troavatfrau iftiiUeto'd'tiii' 

peuple de pygmées. La régularité ^ feur^ â^ttitudés ; 

car ils étaient tous assis en rangs bien alignés rés*»' 

semblant plus, à l'ordre observé ^ns un camp qu'à 

ilBC réunion fortuite d'oiseaux braynns, me divertis*^' 

sait beaucoup* Ib ne se dérattgèreàl pas à notre ap<* 

propbey ils se contentèrent de crier plus fort; de: 

sorte qu'il Êiliul iemplojer la violeniee pour les délo^' 

geede leurs nida^ ce qui ne s'effectua qu'après titié^ 

vîgburefise résîatanof de iMr pan : comme ils soirt' 

aninds d'iia boo ^rmidable, les hostilit4s-deviiireat> 

hÂenlât acbfamiées. Nôut- devions prendre Un soin 

pBitietilier pour protéger nos mains- et nos jambes' 

cbntre leurs atteintes ^>at à cet eflfetebacun deiious' 

s'était muni d'un court et fort gourdin. Le vacarme' 

onitinoà tout le .tenlpa que nous pàrdoui'ûmeà \eûr 

l«rritoire^ Du reste/oea petites créatcrres y de niètiie* 

qna les monstt^ueulc éléphant de liier^ seniblent vifr^ 

dtMts <an èunt perpétuel de guerre tes m» codtre tes 

autres*: r ■ " >•.'!''••''• 

iorComm^ les femelles de* œt gorfous-iont assises 
swfileurs nids Dnipi^gs formant des i^uelles régulières 
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qiiî 9e proloo^peftt jmqu'à.IaiDer, quand Tu^d^ëllè» 
se sent là fttnUttsiejd'alierte rafraSchir en se plt>a«'- 
gea^nt daDs.I'oade.axrièré, îL Êtut qu'elle parçofffe 
tout0 la loBguèuf de. la Ugac , etchacana loi assène 
sfifis pitié un coup debecqua^d elle jpassç, etquoî^' 
qjiiç t<)utes soient occupés de .la même manière^ nulle 
sorte d'amitié «<e semble e&isteB entre elles : quand 
upifs eo çb^s^ioBJ une de son nid, elle était $mi^ de 
se. trouver jct^daA milieu d'ennemies ; indépendam»»; 
meu|; de la perteide ^es ceufs, elle était linvarîeUbte*' 
noient condamnée, à se .voâc yertement frappée el»ibe^ 
qKjïl^^'pPr «e,3!:i<;^9pagnes. Chaque feneUs. pond; 
tcois <]çuffi{;;:W'|)MAt d'un cerlaiu;!tempsv(cpiai!id sès^' 
petit^'^^pUi^^sez. fpiris pour e^trep«en<lee^ luyjrage^^ 
eî(f;.gfi§9iei)Rinç¥r.et ne.reyient à tefDèî4ufau;pviwr 
tf$g[)p$ ; suiV{9nts i(ia,.cp)onie< est'.al^aikdonnce«I(Ujaei^ 
mwJbWMî^.hftlHUU^jj.et lia iranquiliki jn nègntiipisiv 
^'àiQ^^f^de. lai injure le^ iâdïéiàny Del6uiiafar>UaiiH: 
i^i^'Apr^s. !; .9^ikp Âe lUidmei ap)Bclaeln':jbhuyarnt:t»iri 
r^BiH^^veUe,, pancm.que ks f9|kMs.5roupe»i(fifaiaiata; 
yi^ime^t pqcupçri'd^j not|yfau;:lfi:ili)eii. oiiril&rsiHilj 
écl(^» .. ^.'•'. \ '' ' -'* -••' '** »• • ' i.i'Ja Ji^ii'i.: 

•I t^ Ap^ès: a voti; fi^cîté un ,ti^ç]iu|l« épetu rantaUciâMS) 
cf^teriïoinbreui^e ^Ipnie^ et soutenu un «èiBbâtian» 
v^c.he , npua^nous.eui allomcs Vicliori)elUEteikieinjpcr<^ 
^t un millier ,d^c^fs;qui , par/^lepr- goosàcui^ lea^ 
couleur et la transparence de leur coque j reasenn 
Meutj^ iCf^^x (1m^ canaryd* Ceti^iimptin^ pirùdigiletise 
f^ini\^ VaffMre: ^d'un^ rfeeilre /:rpe«it rUonaeDli 
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\èée dit nombre ij^calculable de ces oiseaux qui se 
réunissent ici. Nous ne leur avions pas laissé uù 
temps suffisant pour pondre tous leurs œufs après 
leur débarquement ; car si la saison avait été .assez 
avancée pour qu'il y eût trois œufs dans chaque nid, 
là plupart se seraient probablement trouvés avec 
le germe déjà développé et le petit en partie' formé, 
et alors ils ne nous auraient été d'aucun usage; au 
lieu que tous ceux que nous prîmes étaient très bons 
et avaient un goût délicat et agréable. Ce ne fut pas 
une besogne exemple dé difficultés que de porter 
notre butin sans accident jusqu'à notre canot , car 
la cargaison était extrêment fragile et le ressac di- 
rigé contré nous* bien terrible : cependant nous finî^» 
mes par réussir,, mais en écrasant une grande quan- 
tité d'œufs, • 

a I^ Il 'Octobre, le temps était beau, toutes les 
pommes diQ terre avaient iété plantées ; Glass voulut 
avoir: unet grande chasse aux chèvi^s sur le sommet 
de la iba»làgne^, et malgré ma répugnance à .m'é* 
loigner de la maison, ilmè persuada de ime joindre 
à sa troupe. Nous mîmes en réquisition, poiirt dette: 
e:xpéditiob formidable , tout ce que noàs avions d'ar • 
mes', de munitions , de chiens. Partis aii point, du 
jour, nous .atteignîmes vers midi le somntet de la 
montagiiei Nous venions d'apercevoir trois; trour.! 
peaux de chèvres, et noua concertidijs hotne plan: 
d^atl^quej quand tout à coup un^uage nous eavet 
loppa cemplètoment, et^nbus plongea dans.uneobs- 

(l835.) TOME IV. 22 
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curité $\ profiEmde , ([ue nous chancelions et ne poa« 
vions monter qu'à tâtons. L'heure à laquelle ce 
brouillard était survenu si brusquement nous fit j.a« 
ger qu'il ne se dissiperait probablement pas; eâ un 
moment nous fûmes moniUés jusqu'à la peau. Quelle 
position sur le sommet de cet horrible précipice! Il 
nous fdllut trouver notre chemin en tâtonnant sans 
cesse, car nous ne pûmes rien distin^uei) autour 
de nous , jusqu'à notre arrivée à la descente qae 
nous suivions ordinairement , courant à chaque ins- 
tant le risque d'être précipités en bas des rochers , 
à une profondeur de plusieurs centaines de piedfi; 

«Après avoir marché pendant plusieurs heures ^ 
tourmentés par le froid , Thumidité et la faiài) nous 
arrivâmes enfin sains et sau& à la plaine; la seule 
proie que nous obtînmes consista dans quelques 
jeunes albatros^ Je les avais vus cinq mois aupara* 
vant posés sur le bord de leurs nids , et depuis , ils 
n'avaient pas bougé. Ils y restent un an a-Tant d'être 
^1 état de voler; pendant ce long intervalte^ ils sbnl 
nourris par la mère. Ils avaient beaucoup grossi depuis 
ma dernière visite. Uaspect du jeune oiscanasstBî sur 
son nid est néell^nent beau et majcstuenou dLe dùvpt 
blanc doçt il est d'abord couvett, étaatt graduelle:* 
ment remplacé par un plumage coinpaet gris:.ei 
blanc I te laisse à moitié revétii deTun etde l'autne^ 
tandis qile la tête est d'un blahc argenté éblotûs^ 
saut, sa grosseur est prodigieuse; un seul faisant une 
charge suffisante poub un homme. En lei éceochant 
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â tioltre retour, nous? trouvâmes sous leur peau une 
<^ouche de graisse bien blanche ; j'appris qu'elle ëtait 
excellente pour la friture et d'autres préparations de 
cuisine; la chair était aussi délicate que celle de 
Fagneau et avait absolument le même goût. Outre 
notre albatros , les chiens prirent d'autres petits oi- 
seaux à peu prèr de la grosseur de nos perdrix , 
maïs leur allure ressemblait un peu à celle du gor- 
fou : le mâle était d'un noir luisant avec une crête 
dure et d'un rouge éclatant sur le haut de la tête; 
la femelle est brune. Ces oiseaux se (iennent droits; 
leurs longues jambes jaunes les aident à courir très 
vile; leurs ailes sont petites et inutiles au vol, mais 
elles sont armées d'éperons aigus pour leur aider à 
se défendre, et aussi,' je le suppose, à grimper, car 
on les rencontre ordinairement parmi les rochers. 
Les colons désignent simplement cH oiseau par le 
nom de coq^ son seul cri étant un sott qui ressemble 
assez à la répétition de ce mot; sa chair est ferme, 
grasse et excellente à manger. 

« Le îi4 octobre, me sentant l'esprit très abattu , 
je persuadai à White de venir avec moi à la chasse 
des chèvres dans les montagnes. Nous étions à peu 
près à moitié chemin de la plaine, quand'nous a|)ier- 
çûmes de la fiente de sanglier toute fraîche , preuve 
évidente qu'un de ces animaux rodait dans le voisî- 
liage; comirc ils ^ont plus redoutables que jccnx 
que nûus venions chercher, nous dûmes marcher en 
avant avec plus de circonspection. Je munis mon 
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mon fusil d'une pierre neuve , et je pris cette arme 
dans mes mains, White, qui l'avait portée jusqu'à ce 
moment , ne sachant pas s'en servir. Bicalot, notre 
chien, découvrit la piste du sanglier et la suivit jus- 
qu'à son repaire, ce qu'il nous annonça par ses 
aboiemens répétés. Le lieu auquel il nous conduisit 
était plein d'herbes plus hautes que nous , et nous 
entendîmes le monstre qui les agitait violemment et 
chargeait notre chien ; mais ne pouvant apercevoir 
oïl était notre ennemi , nous étions tous deux très 
intimidés; quant à moi, j'avoue que j'étais très 
alarmé. J'entendais l'animal frappant , tout près de 
moi , ses défenses l'une contre l'autre, et cependant 
il était complètement caché. Je grimpai sur une 
petite éminence et je vis te dos de l'animal ou 
plutôt ses poils qu'il hérissait en tenant notre chien 
en arrêt. Alors prenant délibérément et bien exacte- 
ment ma visée, je fis feu et le sanglier tomba. Il 
était d'une dimension énorme ; les colons lui avaient 
souvent donné la chasse, mais jusqu'à présent il avait 
échappé à leurs efforts. Le transport de son corps à 
nos habitations ne se fit pas sans difficultés, il fallut 
revenir avec du renfort , car deux de nos hommes 
les plus robustes purent seulement eu venir à bout , 
puisqu'il pesait à peu près quatre cents livres. 

a Ce ne fut pas le seul jour où le temps me pesa 
et me parut bien long. Aussi long-temps que mes 
crayons et mon papier avaient duré, ils furent pour 
moi une source d'amusement infini; mais dès le 
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a4 août ceux-là étaient consumés , et les deux cotés 
de mon papier étaient couverts de dessins* Quel- 
ques feuillets blancs de vieux ouvrages laissés ici 
pour Fusage de Glass et de ses compagnons, feuil^ 
lets saies et tachés par Teau de mer, furent tout ce 
qui me resta et il fallut les réserver pour y coucher 
mes pensées mélancoliques ; mais , me disais-je , 
comme c'est le dernier échantillon de papier qui 
subsiste encore dans l'île, je dois l'économiser ; je 
suis donc privé de ma principale ressource d'occu^ 
pation. La pêche et la chasse sont maintenant mes 
seuls passe-temps ; deux exercices très fatigans ici : 
mes vieux souliers rapiécés ne me permettent plus 
de grimper sur des rochers raboteux ; cependant , 
j'y suis ^contraint : comme quelques chèvres vien- 
nent généralement à portée de la vue , je leur tire 
de temps en temps un coup de fusil quoique leur 
naturel extrêmement farouche et Tâpreié des dé- 
filés des montagnes empêchent de s'en approcher 
facilement. Néanmoins, je suis quelquefois assez 
heureux pour en rapporter une avec moL Lorsque 
le vent est favorable , ou fait présumer la possibilité 
qu'un navire passe en vue de l'île , je me garde de 
m'aventurer trop loin des maisons , de crainte de 
perdre une chance de m'embarquer. Cependant , je 
devrais être et je suis très reconnaissant', quand je 
pense que ma position aurait pu être bien pire si 
j'étais tombé au milieu d'hommes égoïstes et insen- 
sibles, au lieu de ceux avec qui je me trouve et qui 



Digitized 



byGoogk 



334 ]0rouy£Li.£s a^naies 

sont si bouuâtesy si bons, si bienveillans. ie vis'der 
leur hospitalitë , sans avoir reçu d'eux la moindre 
invitation , et il n'existe qu'une chaùce bien légère 
que je sois jamais en état de leur témoigner ma 
.gratitude; néanmoins, ils s'efforcent sans relâche 
de relever mes esprits abattus et de rei^dre ma si- 
tuation agréable. Glass est aussi empressé que je le 
suis à guettl^r l'apparition d'une voile; il dit, et je 
sais qu'il parle sincèrement, que si un navire arri- 
vait, et que le capitaine refusât de me recevoir 
gratis à son bord, il lui donnerait tous ses bestiaux 
et sa provision de pommes de terre , plutôt que de 
me voir obligé de perdre une occasion de retourner 
dans ma famille, 

« Puisque je parle de Glass , je demande la per- 
mission de raconter une anecdote caractérisant 
parfaitement le sentiment national et cet amour de 
leur pays qui n'abandonnent jamais un Écossais. 
Comme cet homme est un tailleur expérimenté, de 
même qu'ouvrier excellent dans plusieurs autres 
métiers , je lui proposai, quanJ mes vêtemens furent 
entièrement usés , de me faire un habit complet de 
mon manteau de tartan. Il me le promit : cependant 
rien n'arrivait. Un soir, revenant d'une chasse fati- 
gante qui avait duré toute la journée, Glass vint à 
moi, la tristesse la plus profonde peinte sur le front, 
et me dit : '( 11 est inutile de vous faire attendre plus 
«long-temps, M. Earle, réellement ma force m'a- 
n bandonne, quand je suis prêt à couper ce gentit 
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m tartan* Je Tai plusieurs fois étendu devapt luoi , 
« j'ai pris mes ctsaux à la main , mais je ne puis 
a Tentamer , monsieuri c'est le premier tartao qui ait 
« japiab été débarqué à Tristan Da Cunlia, et le 
«premier que j'aie vu depuis mon départ d'Ecosse; 
« Téritablement je ne puis me résoudre à le couper 
«f en morceaux, p Je lui répondis qu'il pouvait ^ si 
eek lui faisait plaisir^ garder le manteau. tel qu'il 
était pour s'en servir , mais que comme ^ de moq 
côté, je ne pouvais, même à Tristan Da Cunhai 
me montrer en état de nature, il fallait qu'il trouvât 
1<; moyen de me faire un pantalon , d'un tissu quel* 
conque qu'il trouverait dans sou magasin. A Tinslant 
son visage se rasséréna , et peu de temps après je 
fos coibplètement équipé, il est vrai que mon 
costume, même ici, parut extrêmement curieux , il 
était par devant de toile a voile, et par derrière de 
peau de chèvre avec le poil en dehors; tou$ mes 
compagnons m'assurèrent que je le trouverais très 
commode pour descendre les montagnes. Je ris de 
bon coeur la pren^ière fois que je m'affublai de cet 
habit à la Robinson Crusoé. ce £h! monsieur, me 
a dit ce brave homme, ne vous embarrassez pas 
i^de l'air que vous aurez; le roi, lui-'Uiême, que 
tf Dieu répande sur lui ses bénédlctioas , s'il avait, 
« été laissé ici comme vous , ne pourrait pas être 
« mieux habillé. » 

« Tout le monde croit que rexerciee et la tem^ 
ranee , contribuent puissamment au maintien de la 
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santé. Ua séjour de plusieurs mois à Tristan Du 
CuDha , m'a convaincu de leur effet menrcilleux sur 
notre constitution. 

« Ici notre nourriture est de l'espèce la ptus 
grossière; nous ne voyons jamais de pain^ du lait, 
des pommes de terre , sont nos mets habituels; nous 
n'avons du poisson que lorsqu'il nous arrive d'en 
pêcher, et de la viande que lorsque nous tuons une 
chèvre. Afin de nous procurer des matériaux pour 
notre dîner, je vais le matin de bonne heure dans 
les montagnes; l'exercice que je prends me met 
en état de me coucher à huit heures du soir et jie 
dors profondément; quoique certainement je n'aie 
rien ici pour réjouir mes esprit^, et qu'au contraire 
beaucoup de choses tendent à les tenir abattus , par 
exemple mes inquiétudes pour mes parens dont je 
suis éloigné et qui ignorent complètQment mon sort^ 
enfin, ma situation déplaisante puisque je suiç séparé 
du monde entier , cependant , malgré tous ces d^- 
grémens très réels, jamais je n'ai joui d'une tran* 
quillité et même d'une activité d'esprit aussi grandes^ 
ce qui est sans doute causé par ma vie sobre et 
l'exercice que je suis obligé de prendre. L'expérience 
de ces quatre derniers mois , comme je l'ai noté sur 
mon journal , a plus fait pour me convaincre de la 
beauté de la tempérance , que n'auraient pu le Ëiire 
tous les livres écrits sur cette vertu. Je commence, 
maintenant à penser que la vie d'un anachorète n'était 
pas aussi miB€i»ablc que se l'imaginent en général les 
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hoinmçsqiii'en mènent uQedegaîtëetdeAtftipatioiiy et 
que ses plaisirs tranquilles et ses nuits calmes peuvent 
bien être rois en balam^e avec }ettr sommeil iater- 
rompu et leur appétit émoussë. L'homme tempérant 
goûte la consolation solide de savoir qu'il n'use pas 
sa constitution et peut aisément' espérer mie- vieil- 
lesse heureuse et respectée; tandis que i'homine 
esclave de ses sens perd bientôt totite espèce de goik 
pour les choses qui, auparavant, lui faisaient le 
plus de plaisir, et subit , dans tin corps affaibli et 
maladif y la peine de ses excès prématurés. Il sent 
sa débilité et est réduit à la réflexion accablante 
qu'il n'a que lui-même à blâmer, qu'il s'est plongé 
lui^itiême dans cet étaf déplorable, en dépit des 
notions du sens commun et des avertissemens de 
ses amis; tandis que la mémoire de ses anciens plai- 
sirs aggrave sa position humiliante^ et que la dou- 
leur et l'affliction sont les seules compagnes qtn le 
fiuiventjusqu'à «a dernière heure. 

a Ce qui me causait le plus grand ennui, étaitla vue 
passagère debâtimens. Dès le i*' mai, j'à^ércùa un 
t)rig; mais le vent soufflait avec tant de violence qu'3 
me priva de l'espérance de pouvoir aller lui parler,' 
et cependant, durant plusieurs jours, le vent avait 
été extrêmement beau. Il me semblait que j'étais conj-' 
damné à être constamment déçu dans mon attenté: 
. a y sa noté sur^ition journal toutes les appàritionij 
de navires. • • 

« a juin. Durant toute la semaine précédente'] 
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mw 9V0«$.' eu UM «uîta Qpn inàenrompue dr 
ft^vipête»} rpfi^ suocéâsiU imiuédtttemcai à Tautre^ 
B( il ,ét^U à pek^e powble 4e .sortir de la niaÎMaj 
pmûft oe matin i UA obangemeot coosidërable a eu 
lieUf qUPÎjque la wr «oit etfroyahleiiieot houleuse» 
A dÎK. b«ur#p dj^^^AaiiOy nous avons vu ua aarire 
^ ;i(Mb(aî|t ^ .diriger ners l'ile; aussitôt nous 
ay^a jiUM^né. d^.feux pour £iii»s des aigoaux. L» 
b^tio^Dt ipqfU^a açiw le veot de Hio, il y resta eu 
p^pne; ëvideinp^pt il désirait nous parler^ mai) 
jf^9IE|m^ il 4e tjr.Q()vait cous le vent ^ aotis n'osions pas 
opu4 ha^ardiçr à $Qsntir dans notre canot; le navine, 
après avoir d<^me^4 tranquille pendant près de 
quatre heures ^iit^^rvir et continua sa route. Voici 
U seconde tnprJLÎfipalioQ de ce genre que j'eproitioei 
f Aujourd'hui le bâtiment est venu si près deiterve 
qu^ npMa avoqspu dùstinguer son pool oouyeit.de 
mof^l nou^ ^y^Qs supposé qu'il portait des goih 
damnés à Botany-Ba^y : d^os ce ôas^^ il allait proba^ 
hle/q^a^ ^a Q^j lieu où je souhaite d'arriver.. 
§i.qi,ielqiaiç cht^ p^^uyrit ajouter à ma perplejôté 
^'^tce ainsi .4^en<ii prisppnier à Tristan Xb Cîu&haf 
c'est de voir d^s çhaiices d'être relâché mises i km» 
4i^p3UioP) et àq qe pouvoir ^n profiter. Il n?y a 
que ce\\ji qi^i o^i (^prouvé upe' pareille contrarisétéy 
qui peuvenf; JMger d^ m^$ souflnanoes f rîrâ de ce 
qfx} m'est jannû^ i^r^ivé auparavant n'a ai complète- 
ment abattu mes esprits^ et j'éprouve maintesant 
la sepai^tipn accablante de Tespérajace frustrée. De 
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Ia^v4'i*n^ $ûvàMne à l'autre , ^e me poste siir les- 
fçekeiiSf^occufaia^i sans relâche , mes yeux à paiv 
CQurif! l'bprizDB ^ pour y dierchei*» une tvoile , 111111101- 
i;i|[iai)t ^ouve&t quct jien iiperçois une là où il n'y â 
vi^i k la 8q il s'en-présente une^ et ce cri si réjouis^ 
$I^J; : «r JPae Yoilej uae voile ! » se fait entendre. Il BBejt 
toji^s les tial>i|t4ii^.<}e Hle en .mouvement; et comme 
il0 p0t le plus vif désii? de parler à- tous les navires 
q^i' pa&sent) nous. voyons que celui-ci à pris' garde 
9LfkO^ feux de signaux; il met en travers pour noua, 
majys une barrière insurmontable existe entre noosel 
li|i; toutes les tentatives de lancer le canota l'eau 
aqnt: vaines , le navire poursuit sa route dont bientôt 
il ne restera plus de trace; riiorizon devient de notih 
v^p vide^ et je rentre dans mon lotgement aveeun 
occroi^^ment 4e tristesse et de contrariété; 

tf 1 5 juin. Le teipps a^ depuis^uetques jours été 
beau et le vent modéré^mais j'aide nouveau .été en 
pro^eà respérance et m désespoir ;;iiaauti:e navire a 
passé y il doit avoir vu nos aigoaux^^^péndant il reste 
trop loin aulargeppur laisser à |[^4!re canot la^moindre 
possibilité de l'atteindre! Rie»! d'ailléursi, n'est sur- 
Viepii qui pût cluing^r la viemimotoàe qu^e jem^e. 
«ça août. Aujourd'hui un brîg a .nua en travers, 
en vue de Vî\^ Aussitôt,» qqus aidons àUjanié des feux 
et comme le teaH)S était remarquahlament beau et 
calme, je jQonceva.û; la plus vive espérance ^que nous 
pourrons aller à bord; mais, malgré tous nos e^ 
forts, le bâtiment est resté à une Irop grande dés- 
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laaœ de lerre pour que nous puissions y actif er^ 
H commence , quoique avec répugnance , à changer 
l'opinion avantageuse que je m'étais long-tempft 
fidte des marins , et à penser que l'humanité ne les 
incommode pas trop^ car Y<nci trois navires qui ont 
passé en vue de notre île, leurs capitaines ont du 
biea savoir que quelques pauvres malheureux ayant 
besoin de secours , se tn>uvaient sur ce point isolé; 
ilsont pu juger par nos efforts de notre empressé-^ 
ment à réclamer de l'aide; mais sur les trois , deux 
n'ont nullement voulu se dâranger de leur routé 
pour s'enquérir de la nature de nos infortunes^ Ils 
ignoraient que peut-être il s'y trouvait plusieurs 
personnes périssant de besoin , auxquelles ils pou- 
vaient porter du soulagement et de la coûsolation> 
en changeant un^peu leur marche, et qu'ils auraient 
pu aisément ^'approcher de notre établissement sans 
courir le moindre risque; 

« La nature pnécaire de la vie d^un marin et là 
possibilité fréquente où il se trouve d'éprouver des 
accidens semblables, devraient, suivant ce qu'on 
suppose, lui inspirer le désir de prêter assistance 
à quelqu'un placé dans ma position actuelle; mais 
non, car ici dans un des coins du globe les plus re- 
culés, séparé du reste du monde par des milKers de 
lieues y les navires ne voient pas les signaux de dé- 
tresse, ils ne savent pas que sur ce point il y a 
quelque pauvre créature ayant besoin de leur ser- 
vice; qu'il est en leur pouvoir de leur prêter aide et 
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secours en se donnant seulement un peu de peine; 
et cependant, deux navires ont passé p^r ici , le 
temps était beau, et leurs capitaines n'ont pas du tout 
dévié de leur route^ même pour s'informer de la oa- 
ture de notre malheur ! Non , cela ne s'accorde pas 
avec le caractère élevé que dans Thistoire et les 
chansons 9 on donne aux matelots anglais , ni avec 
l'opinion qu'on a généralement de leur humanité etde 
leur valeur. J'aurais parié une somme considérable 
que le premier bâtiment que nous aperçûmes, aurait 
au moins essayé , à la vue de nos signaux, de com- 
muniquer avec nous : on pourrait même supposer 
que la curiosité était un motif suffisant pour l'y en- 
gager. Je ne puis m'empêcher de craindre qu'il ne 
règne autant d'égoisme et de bassesse parmi les fils 
de Neptune que parmi leurs frères à terre, et cette 
opinion a été corroborée par des anecdotes que 
Glass et ses compagnons m'ont racontées* Je pense 
que le récit suivant est sans parallèle , je tairai le 
nom du navire et celui du capitaine; mais si ces 
pages tombent jamais sous les yeux de ce dernier, 
j'espère que quelque sentiment de honte l'empê- 
chera de se conduire dorénavant avec si peu d'hu- 
manité. Un marin devrait, plus que tout aatre 
chrétien, se souvenir sans cesse 'de cette maxime :' 
« Fais aux autres, ce que tu voudrais, qu^'il te fût fait 
« à toi-même. » ... 

ce II y a maintenant près d'un an qu'une maladie 
tourmentait les insulaires, et ttsi^ouffimîeQtdlailtanA 
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plas qti^ils manquaient de toute espèce' de uiëdica* 
Biens, mdme les simples. Un narire met en travers 
en vue de File , les insalaires lancent leur canot à la 
mer, suivent lé bâtiment, et après une course longue 
et ti^ès fatigante^ l'atteignent; ils exposent leurs 
besoins. La première question que leur adresse le 
capitaine est celle-ci : ce Commèot me paierez-vous? 
# quelle monnaie avez^vous appoîtée?» Elle est in- 
connue h Tristan Da Cunha ; Glass n'en avait point. 
Après bien des délais, le capitaine donna quelques 
doses de sel d'Ëpsom , mais ce ne fut que lorsque 
Glass en eut signé un reçu. Et quoique tes insulaires 
fussent à plusieurs milles de terre , quNls se fûssfènt 
lassés à manier laviron pour arriver au navire , et 
qu'ils cassent encore à supporter le -même travail 
harassant pour retourner chez eux , on ne leur of- 
frit pas le méandre rafraicbtssenient; les matelots 
même ne leur proposèrent pas un verre de grog : et 
cependant , c'était un compatriote rencontré inopi- 
nément à une si gravide distance d'Aâgleterre , qui 
se oMiporlait ninsi ! 

« i6 juillet. €e matin, au point du jour, aper» 
cevant une goélette tout près de la côte , nous<sou- 
frases au rivage , et nous amenâmes le canot au 
bord de l'eau, mais la mer était trop grosse et les 
lames s'élevaient trop iiaut pour nous permettre 
de le lancer. Quel contre-temps affligeant, puisque 
le navire se tapait le longée l'iie, désirant évidem- 
ment dé coniintiniqiier 4ivec nousl Depuis pinsicttrs 
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jours le temps a^ait été trànquiUe^le Tent modéré^ 
et 80U9 lèvent de l'île la .mer avait été estrémemeot 
belle; mais ce. inatia même, quand il se {>rësentait 
une si belle diaoce poar ma déUvraance» qnand le- 
capitaine de la goélette souhaitait si mânifestemeot 
de nous porter secours , le veat sauta brusquement 
au nord f et soulevant .de grosses lames et un reasac- 
terrible I nrealeva complètement Tasaistance qu'on 
m'of&it. Le ca^^taiue était si empressé de nous door 
ner tout le secours qui était en son pouvoir , qn'U 
s'approcha de la côte au poiat de courir dos daagers* 
Que le bonheur 9 une longue vie et des voyages 
heureux soient le lot de ces hommes que je ne 
eonnais pas et qui ont le cœur si bon ! Pour mettre 
ie comble à mon infortune, le vent contraire de<^ 
vint bientôt une véritable bourrasque qui dura- trots 
jonrs sans interruption, et empêcha entièrement la 
goélette de rester dans le voisinage de File.* C'est 1^ 
quatrième navire qui a passé depuis que je eois iei« 
Diieu seul sait si jamais j 'en sortirai , ou ce que je de* 
viendrai! j'ai de la peine à me réinettre suffisain»» 
ment pour aborder mes compagnons amc un air de 
gaîté. 

' « Aujouttd'bai i '^'' octobre^ sci mois se sont écbulés 
depuis que je > suis tristement pi^iepnnier sur cette 
misérable île, et que je n'ai, pas plu» d'espoir d^en 
sortir que ki première semsiine oit j!y débarquai. Bn 
effety an li«u de jb'accommoder à raos. situation, je 
èlroisqae âepois qôcdque temps jedemnsde-phis en 
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plus malheureux; toutes les espèces de passe^temps 
ou d'occupation dont j'ai pu m'aviser ou que j ai pd 
inventer sont épuisées. Je reste assis ^ pendant des 
heures entières ^ regardant tous les points de Tho- 
rizon y avec la faible espérance dVpercevoir un na- 
vire et de penser à mes amis en Angleterre. Avant 
le retour du printemps y mon fusil était une source 
de divertissement pour moi, quoique mon gibier 
ne consistât généralement qu'en monettes et autres 
oiseaux d'eau; mais actuellement cet amusement 
même m'est refusée C'est la saison de la ponte, les 
oiseaux se répandent dans toutes les parties de 1^, 
et comme ils placent leurs nids dans les situations 
les plus exposées y le plaisir que j'aurais à les pour- 
suivre est totalement détruit ; car quoique cela pa- 
raisse incompréhensible y il est certain que le. prio* 
cipal plaisir de la chasse consiste dans l'excitation 
produite par l'incertitude et la difficulté de suivre et 
Rabattre l'animal qu'on cherche. Maintenant que je 
suis entouré d'oiseaux en quantité si considéraUe» 
qu'avec mes mains j'en pourrais aisément charger 
deux tombereaux y! je n'éprouve pas. la. plue légère 
inclinaliou d'en toucher aucun. 

« Je vais presque tous les jours à la poursuite des 
chèvres^ j'en ai pris un grand nombre ; la iatiguid 
insuportable et le risque sont trop forts^pour moi f 
et d'ailleurs, j'ai eiicore plus de répugi^OK^eà lo'.é- 
l^igncr de mes habitations; je iremblejdier crainte 
qu'un naifire ne mette en travm^vaiett jlllle pçnda^t 
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mon absence. Depuis un intervalle arssez tông le 
temps a été beau , excepté dans la matinée du a qu'il 
venta beaucoup; la mer fut grosse et le ressac ter- 
rible le long du rivage. Vers onze heures, un navire 
parut, mit en panne et passa tout près de terre,* 
i{uand il fut vis-à-vis une dès maisons, il hissa pa-* 
Villon néderlandais;. nous le prîmes toUs» pour une 
corvette.ll est inutile de répéter <|u*elles impressions 
j'éprouvai à la. vue de ^e bâtiment qôime'^âi^sàît 
encore prisonnier. Que ceux qui pe plaignent &in«' 
cesse et se lameiitent de la bagatelle la |)llis tosi*» 
gnifionte, se mettent à. ma place, àfiii d-a'pjprèn- 
dre ce ;que c'est que de ressentir réélfeméntilà 
contrariété la plus poignante. Je suis tr-ès i^wt' t^u^i* 
près ce séjour pénible ^ je regarderai tout« pè?flë^ët' 
tribulation ordinaire avec lé tranquillité* Id^ ^falus 
parfaite et la plus philosophique. ■ r^ '-i 'if . . '^. 
«Le 8 novembre, à huit heures du malMyiin* 
brig parut à une grande distante à rhèrîzo^^je'^le 
considérais avec une inquiétude éxtrêmë> ]è' tn^àpéi^- 
çus qu'il se dirigeait dans le sens de. rîté^' Wàis- 
sans montrei: aucune disposition de s*en ap^fddiQr!* 
Comme Je temps était beau, ' nous noUs 'd^cidftrfies' 
à essaya de coupei» '^iart route, et, penaant^'^âfeW^ 
heures fîmes force de if^oilesde'son'œ^'; maîsj'bldSS'* 
npus perdîibës ce «favipeide. vue», et le -temp^ fié Vei- 
nant nuageux: et frais, •nou$>Rîmes 'dMî^ës> Ôêi^ë-^ 
br^usser chemin; en revenant, nJOîus ftinffé^^àëisainis» 
par un coup de vent 1:î%s.fort .li^t ïîc^HS nè'piWhés 
(i835.) TOM. IV. -^3 
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regagQejr la terre qu'avec la plas grande difficulté 9.- 
cf{T^ nejâ ,sVa'fallufc<]ule noiia ne fussions poussés spu»' 
le. vent de ¥i\e. Ainsi t voici, encore un vatsséaa de 
plus ajouté à nia liste affligeante ; il me semhlié que * 
ch^LKQ nouvelle oontrarif té. est plus, chagrinante; 
que celle. (pli. l'a précédée. ' '^ 

. a Le ag novembre ^ à' buii heures du niatin, oa^^ 
découvrit sous lé vent dé Trie 'un navire q4ii se diri- 
gçait;.^i*S'lA;cûte; aussitôt, tout-le^ monde mit la 
main i^.4'^uv)*ey pwv que. Le can^t âk prêt à êtpe 
hucéyyÇ^v ^tes.pq«ipagaén^'ine s^xit jamais las de 
prendre, d^ la.ipe^ne, pouri.moiy et tous' témoignent- 
lejplus, vif;!ift(iérêt .poMr nicin eo)ou)r beuirqnx' dans 
ina.pa^ie; »4{>rès qUe le. ncçitire eô^ liduru: deux- 
b<)rdé,est^ V? canot, fut mis' ;à,la iiièr, wo^ satns unj 
danger jii^FMi^^t à: cause de là violence du rês^* 
sac. Vers midi, nous étibns le! long dû bord du 
hâtimftofe,,: r.l .. • ' ^* ; ■ ■' •• " 

. !<t I^^\ecJ.^ttt.qui -w'a: àbcotapagnédaiis 'iïr0Sî:mal- 
heurç.j,:inp^agi«uém.'bi€taL miepx; que je ne'pouritkis'^ 
le;/çt^rirjf.,lqi|6 (tei^fn^htionidé joiéet de' gi*àtjtuile 
j*égfTqHY^i,ien 1srie:rct3?aiivffirf- sur onnavihé^^é ma 
natipfij;;jW ?înitteu de uses! miibpatHDti^s ', c*élait- 
r^^TiPffrfJffcftéurrp, commandé pa^ le ca^tai«i$C<5b-> 
liiïgiif î^fejte^i^'^cfKnm W tepm)yaïi Biimîôtii Quoique^ 
roon'aspeet dfit être. vraAÎBentvdéplorabléy'îà j)e4'A^ 
eut-on enteftflii h r^Scit de nies tristes aVetitu«Sy 
que chacun. s'empressa.. de m'acoueillir comme un 
atnij;. tous les, coffres me Furent ouverf^ pour me 
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îouniir des vètemcns, et en un insthntje niîiU^bîHié^ 
à neuf de la tête aux pieds. r ..,./;;:.; iîr» s.) 

« J^étaîîs prêt * 'succôihber sous te ^à* dès séAti <•' 
mens divers qui agitaient mon esprftf je réîïdls! 
d^humbles actions de grâce à la bonté infinie de la 
divine Providence. : jç ^e^lercija,i bien siacèr.ç^i^nf;, 
Class et ses compagnoQf de lem: obljg^WKQvqiû m. 
s'était pas démeàtè» uti\«eql iiista»! ^^ «ti«4]^é' tout 
l'embarras que je leur âfvafcr èatisej j^alfefeîie'sl^-' 
parer d'eux pour toujours, jie ne pouvais leur j)r6u- 
ver ma reconnaissance que par mes paroles ^ .^Jjeç^l 
furent sincères; je leur fis mes adieux avec tous les 
regrets qu'on éprouve en quittant des parens chéris, 
des amis véritables. Durant mon séjour chez eux ^ 
cette petite colonie s'était accrue. Dans la dernière 
semaine de juillet, madame White mit au monde 
une jolie petite fille ; peu de jours après, elle reprit 
ses travaux habituels , et se portait à merveille. 

« Combien , dès les premiers momens de mon 
séjour à bord du navire- bùj^ fus recueilli, les at- 
tentions et la généreuse conduite de tant de per- 
sonnes auxquelles j'étais complètement étranger, 
me causèrent de douces émotions. Mais une circons* 
tance vraiment extraordinaire doit terminer mes 
singulières aventures : si elle était racontée dans 
un roman, on la regarderait comme inventée à 
plaisir. Le lendemain, causant avec le capitaine 
Cooling , et lui exprimant mes extrêmes inquiétudes 
sur le sort de mes parens, dont je n'avais pas en- 
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teqdu parler depuis très long-temps, j'appris que peu 
de semaines avant son départ d^Angleterre, il avait 
vu toute ma familby et qu'elle jpui9$ait d'une tonte 
par&ite (i), ♦ 

(i)Ce récit est extrait du livre intitule : A Narratwe ofa 
fdne months* résidence in New-Zeaîand in 1827 / together 
UHih apu!rnalof a resideriee in Tristan d'Acunha an island 
tetween Aiherka tmdjhe cape ofGùoàHôpe, bj Âugustus 
£arle« Londres , iSSa, i vol. in-S. y avec figures. 

LespersoDnes curieuses dedétails statistiques authentiques 
et r^èns sur les îles Tristan Da Cubha les trouveront dans 
le Dictionnaire géographique de M. Picquet. E-s. 
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BULLETIN. 

. MÉLANGES, .' 



' .[ [ • li MU 

\ ••. •. -4 

I'". ittr a>r3 



Voyage scientijîque de ta goélette ïa Wêiàu^eeUptef 
côtes de Caramaïue , dirigé par M. Tfixier.^^ " ^ ^ 

* La goêlettie française la Mésange , oommaiid je 'par Ml lie 
'licfateiiailt de vaisseau Lejeune , et ayant à bcHl M. Télier, 
voyalgeut du gouvernement , est arrivée à Sm jrhé le i o éep-* 
teml>fe, dé reCotir' de son* vojage scientificfue ^ûr tes côtes 
deCaramëriîe;'' '' ' ■ . '■'■ '-''-^^ '''"•' ' /"* 

L'exploration de TAsie mineure, ordonnée paf'lis gdù- 
venléaiénf' français /'àMonnë celte annéiè des rS^iïltàt^Im- 
portans pour l'iarchéologie^ autant que pfom^ ht n&iigatlon'; 
car la Mésange a vtéiîé des portdiet des golfbs ^d^^ènhûs^, 
ëti^** levé lea^ cartes;' ' • ' " ' ••'•': * .*ii-?':i'oe ii»/:. - 

Les provinces maritimes; àè|>uis T.ColidèrJils^'â^'/a^.Paih- 
-phylîe, OEtt'éiévittftées par 91. llexier, et èe^t^y'âgfcWi' <fui , 
'bien que joiine^ncoré >. a déjsf rendu son^ nomccâèbre par 
*deàombttett% et utiles travaul^ a eu de nouveau dàrà te^e 
caiwpagne occasion de reconnaître' la position, douteuse ou 
igdorée , dé plusieurs villes afnfciennes. 

Le tempte d'ApoUoa Didj^me, sur les fitmtières de rionie, 
esi devenu le centre d un* vJlbge considéi^able 'qui il'existait 
pas il y A un siècle. Ce monôme»! •était 4sol^ et asSez' loin 
d*un autre village nfommé Ura. Il est 'probable , d'a|>rèa 
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M. Texier^ que le nouveau village d'Hiëronda a été forwaé 
■par 'la- populatioD grêcqu« d'A.S8em-Kalë-Si , qiii a aban- 
don ne cette place. Le temple d'ÂpoUon a été renversé pa l'- 
an tremblement de terçe , mais ce qui subsiste encore sut&t 
pour attester la rar^ peiiection à laquelle les arts étaient 
parvenu» en lonie. Trois colonnes sont encore debout;. 
elles ont 5o pieds de hauteur et servent à faire reconnaître 
aux navires le cap A^bèra^ 1 ancieti promontoire de Nep- 
tune. 

^La ville 4«Jas8U8^. dont la^ marine éta^tpuissante, sub- 
uste encore ^eo^jentier. Son théâtre, ràgorii^ia nécropole 
et un grand nômore a'ediëces publics existent encore dans^ 
un bel état de conservation. Cette ville est aujourd'hui dé- 
!*®ff* >ii9f*' j^ ffe>M y avoju- peu d'anp^ç qi^f ^ j^p^k^on 
l^aj^^hprïJogjç^ç^. .X^s ,derpi^a,YPJP«fi?V» . qM^. W. WfîWn 
V ont t^ouyé çacçre «Jfs ,iiaJ>it^S:.^iî . |,^ fi^i jl'ap|>^Wt 

en marbre blanc ne servent plu» qu'à encLç||f^,.un^..iiM^ 

.nfi^pi^pnt,é}i découvertes |^r,WL^T^i^içp, j^?» fou^ du gpifr 
H?- fifi^y W^ f^PP* J^'J' WH^* pî^çept.wc;«pi.g^gr^lift|Bi9rfef ne 
n'avait soupçonné l'existence. On crojajftigiçi^^r^^^^^l^ 

;,^'^.ée',f^u.3g9l/c 4^, J^r|yli§<j ia«iç«f4'fcl|iuÇ,^i«Wf1r 
'<Jjjnli(k|(pig>4;^nifir;î j.ffift f^m»h R^^^aMAfçwSf A'î|^fi*4lli 
'fl99> SfUf^^ §V^;,lfis<^a^1«s 45oii^ l^^^fo, :^ IMm^iJ^t.G'^ 
f }ft P9fH*i9»' 1 4^ Jîf^fiif W«^ Cftrjvi»^ Ï'^W tm^^ vpi^ ^»*i^ 
taire que l'on suit pepdftpt-iii. {teW»WF?NiiWfif it^d'ÏWyç^r- 
Wftf P :¥y I^W » «^ f*8»nt p^r ;Bargj7Aîa^ EUe ^ ^iln^^^ur 

,le,lîQr.dt4ç.f^ ^vmiijm^tê^w phi9 4fl» m»miLks.icioiit, Uic^q^ 

»çi]va^t4p,ne|S^^^<9/C|r^A^()np4^è4?»r .. .. » .••.:- t.- j. . i...-, 
, .1 l^i.golfeîd^ (Jrtiittverdiinlik es^fl^ré de.ç^pl^i.d'A^f»- 
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:K»lé^Si par une longue presqu'He. Il a orne milles âë pro- 
Ibo^aiir^ depii» rUe Caryande jusqu'aux ruine» de la vîîle, 
et cinq iniHea de l»rge«ir'. On tix>uve un fond de vingt brasses 
dens aa partie auyyienne, de cinq brasses à toucher terre. 
Au fond du gol& est une fontaine abondante , et un petit 
village comnienGe à s'établir en ce lieu. 

La Mésange ayant ensuite relâché dans Ttlë de Cos , Fe 
gouverneur fit proposer aa commandant d'échanger un 
. salut de 2 1 coups de canon avec la forteresse. Ce qui fut aè- 
qe|>ié sens hësitalion. Le ' gouverneur ayant d^sif^ ensuite 
obtenir des instrueteurs pour ses troupes pendant le séjotfr 
de la Mésange, le commandant «^empressa de lui envoyer 
^son capitaine d'acmee etdcnx sovs^offictera , qui- leur firent 
fAÎre deuxjooHs dé suite i- exercice du FusiL Cette eircons^ 
tance <pf<^vej^ <|uel poiai les idé^e de eivilisatiôil et êe ré- 
forme , introduites pap k 8uhaé/-^goen^insensilbllmi^t 
tous les points de l'empire. 

Les ports tfe Gnide au cap Crio et le golfe de Macri ont 
été relevés par les officiiçvs de la Mésahg^rf^^ travaux com- 
plètent la reconnaissance de ces côtes, qui n'avait pas été 
terfnitiQç per le QBi|)itaineGauttier. •-• ' • 

r^l /Lea'tm^es de l!e)miâetia^>lt Maori ^'dé|â'vifliiées p«i'p*M. de 
Choi^ul et par M» Buytit , 'méritent lovjonrst ratténtidn dés 
^j;iigeu»sparliiirikàU4è anticpité et leur^eaeaoiaeervâ«- 
tJQlf^ Ilie8^pOttii)uea4(Ool«ikniBs, taillés dan^lerDovif, et des 
milliers de tombeaux. at(e8léiiftila.gcaad«ur. «le l'ahcienBe 

ïelniiswtsi.:-.*: ■• : i-, '1: - .'■•■' ■•'' .:■>•: ^ '■ 

: . »La)i»illfi<d0l^h^; iBBbBanphjilie», située toî^ les abords du 
^g<QWfïGeftiri>t(SèrfrSdti)i nfattMkpasMCor!? .«ié.visitéew Sob 
tk^UiCiiÂaùVvem tm>peti«eipiirtio& seutement est dét^uiOe^ 
e»t ie>>p^iS;va$tÀ«ibQ«iwett* dé €e-geitre^qùtdf6fld!éide<^'8niti<i 
^ji|i^;:La 3eène>i lea^allea deeaobeui^ et.ieaigakrâeé.xièl fiei«| 
vice ; nw^'^ocor^ iniaclies. liss omemené :e[t:ilflf éçalpUui^ 
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Qiit peu souffei-t des injures du^ temps. Ou romarqiieâurfociFt 
lAi lai*ge pilastie de marbre formant uo des pieds^roits der 
la scène , sijir lequel sont sculptids Apollon et le» niusès , ew- 
lacés daps des couronnes de laurier. Ce morceau est achevé. 
Les ruines de la ville sont. teUement compièteSy qu'on se 
promène au milieu des édtËœs publics et dans les rues', 
ornées de portiques. La végétation qui envahît ces lieux est 
le seul indice qui rappelle que . ces monumens ont près de 
vingt sièclesr. 

Osman , pacha d'Adalia, qui, l'an dernier^ avait f^it con- 
•.naître ces ruines à M. Texier> lui fit adonner toutes les facî>- 
lités pécessaires pour les explorer. 

, , En général , dans tous le» endroits oi» la Mésange a abor«- 
dé^ elle a trouvé 1^ plias parfait aceueiL Les gouverneurs 
donnaient lès ordres Jes plus sévtos pour que rien, ne pût 
gêner Taecomplissement de sa mission. :' 



« Métrologie. -^ Pied romain. . 

L'Académie des sciences avait renvoyé à Téxaffien de PA^ 
cadémîe des inscriptions :et belie9«dettres les observafibbé de 
M. Deville, directeur du mûséede Rouen , eiav up pieÂXrou\ê 
dans des ruinéB romaines voisines de. Caudebec, dan^ la forêt 
de Maulevrier. Voici un extrait dn rapport de MM. JoHlârd 
«tWalkenaer,noEB«iés commissaires.- : 

A l'occasion de la découverte du pied de Maulevrier^ la 
commission s*est livrée à un eisaoten étendtt de la question 
du pied romain ; on «n coniiait la difficulté > et i'oin^it fifusoi 
que la vraie longueur de cette, mesuife^ est u«i élément néces- 
saire «pour ''apprécier toutes les mcsifreii liaésires-, eirecnes, 
pondérales, monétaires, qui étaient liées ensemble chez les 
Romains, à peu près comme chei nous^ le mètre^ le gramme^ 
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46 fr»iic , le litre y etc. y sont eDchain^s* entre eux . Cinq voies 
principales ont été suivies par les sâvàns, depuis trois siè^^les, 
pour parvenir À la détermination de cet élément. 

i"* On a pris ia longueur des divers pieds en métal et 

. auti^es matières trouvés dans les ruines roma in e^ , en Italie ^t 
en France ^ on les a comparés aux mesures modernes , mais 
on les a trouvés. tous inégaux, et sur aucun d'eux on n'a 
rencontré la marque d'une mesure légale. 

a" On a voulu déduire ie pied de la longueur des intér* 
valles itinéraires en mesurant actuellement, sur le térraiii^ 
l'espace compris enti'e deux bornes militaires et divisant 
cette longueur par 5,ooOy nombre des pieds compris dans 
le mille roipain ; mais ie» pieds conclus par cette méthode 
difierent encore plus que les pieds en bronze ; les causes 
d'incertitude sont soigneusement signalées et discutées dans 
Jle rapport. 

3» La mesure de capacité appelée amphore, équivalait à 
un pied cube ,. et celle du confias y ou cube d'un demi* 

.pied; on a essayé, en conséquence, de déterminer le vo- 
lume des mesures, creuses pour en déduire le pied, mats 

.l«ur 4tat de dégradation a fait tirer des conclusions défec- 

, tu/suses. 
,4* On a supposé. que certains monumens étaient dans 

.leuirs. dimeosîços deA multiples exaets du pied romain; le 
l^pyo^ieur a fait sentir ce que ce moyen avait d'incertain 
et d'hypothétique ^. toutefois on peut alléguer la colonne 
Antouiue; qui , supposée avoir cent pieds ju«te , donne le 
p^d avec une approximation remarquable, mais cet exeniplé 

.eisl unique/ 
.,$<>,, On a tiré parti du rapport connu et certain qui lie le 

pie^.mmain au pi^dgrec, et on a pris les f^ du pied dé^ 

;d||it d^il^.fiiçade de VJIeeatompedon , ie temple de Mineivè 
à Atbèues. 
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. 6'V On a pris la roedure^eoet^tains espaces ou decertainv 

pop.ùinçpt Ap^i la'lwigtteuk* eil marqua par les écrivains r 

ou inscrite mut pbee par les ancîeiis èùxHoiéines; cette mé- 

j tbf^e, p'a encore finma aueun résultat «xaet. Enfin ; Vétk a 

^ifu^^ dai^s ces .4^rniet« tempe, i'Jwureiifle idée de comparer 

, la .yaleur des poida^ motins anUwntiques au volume de l'aiii- 

jP|iorç 9U du pied cube, au volume du congîus, ou cui>e dii 

demi-pied , et l'on en a facilement déduit la mesure Hnëaii^e 

antique). Il est viral qu'il fallait pour cela posséder des poids 

i^nfû^s d*que f3oneieinr«tioii parfaite et portant la' niarqtie 

. légales G'^^,IU;i Avantage que l'Académie royale de Naples'a 

mi^ k pr9^.,Ii ejiiste au^nuMée Bourbon ^de cette ville, parmi 

•!ii>..V.^ ^AUà: i^omlme de pî^s raéHvques trouvées dans 

les ,i9u41ea«d'lie3rQiriaoAiid;et)de P^mip^'^ un poids aBsolti^- 

; Vfkexï\ ii^çt.» dc^lft^Mkiève appelée g&bbrd oti se^^îif^iànè', et 

poitant les marques X et D. S. D. , decem , c'est-à-dirË étix. 

t^'F.y^giiP^ ^es^MtMi i a dèéurhnmn^^ ,^. t. 

I^^ cfi^^ujp, plein: d'eatà de pluie , pesait^ix- litres , et Mb 
j^Ju^eét^it la huitièmepaitiè de lampbo.re. Obricrà'f^- 
fat^i 1^ pepaut«ur4n.stamnsfl|du ^xaû/f nocMitt-énc^ilke^tbl^^ 
on connaîtra lenomlnrededentàiièties oiib^» èoft^sjpoAdMi; 
puis , appliquant deux corrections , Tune pour la d M IBtfgft tf e 
d^ l'eau diatiilée.àl'eaH depinie , l^fut»e p^fètt la différtoce 
4e4a^tatio(ide l'eau» a<>etâ Ia)tettpébltti>eéi^diiikil^ëd48 
^n^^ilMe neateua qo'àextraâre la nàttùè ^bic^ède^Mélli^ 
4^^i^si^aoririg4i. pàur anroii^ tttecdinb^hd^'p^^âôieîetab W ItA^ 
fiu^nK Au, dem(-fiieâ romain. Cette c»pé|taliofi ;^réfétéë^i(^ 
#8Urs/eis%a^Dn«fpour la loaguéùrdupi«A«if«hjfa^9d)^ 
limètres, 94» ou en lignes de pied de roi, i3i ,3a5s'<]tMè}t(te^ 
guf^|irj?st ffOnfiriiiéerp«rlBitemqi|tpar!cêtte*4'tf ki^F^^A^^n 
eqiVQiietcouvé àfiecoqlwMMn va^'par le pi|eddédu^dU^^ 
du Parthénon^ àAthènes^ ^«. j^rùnipiid vomaU« b^ Ma 
conseivé , que le rapporteur a trouvé au musée d^'lJèllvre. 
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Quant au pied d^ Maulevvkr, il vèmiie claitementdu 
rapport q|iç c'e8jtiipfiii9lQ8ure al4k|ue^niaiad une dimenôon 
_V.9 peu trop QQ^jJ^^qomme le piedtrou^à'Saint-Dizîer, 
ep Cbainp^gqe, et beaucoup d'autres f>ieda.en métal qui 
«^iâtent ^aoa JWs eollecUons d'savtiqiiites rumadnes. Cest 
Jjputefois ^^ motrceftiU curieui^y.paiaqu'ou n'en avait encore 
tix>u«é en France qu'un seul jusqu'à présent. 



. .,. D^JOfi la e^ocede r.Académie des Scieo^sea'dug soremfare 
,jt835y,M. At^Q a entretenu ipette compagnie d'un conte 
.£iit/^x.État9-t7i;)i8,à l'occasion des. obeerfationa astrono- 
.Iniques que .M. Herschell continue. dans rhémisphèrean^ 
.^»ral. i 

, « Depuis quelques jouvs , dit.M., Arago, les personnes 
fi^i[iiies p09»r a'o4)CQper d'astronomie sont .fréquemment 
j^u^tionnée^. sur.de grandes découvertes qui auraimit été 
f^tes tout récemment au cap de Bonnei-Espéitiôce , par 

M-flerschelL 

« A l'aide de nouveaux instrumens, différant de tous les 
,il>fU'umensoptiquea connusijce savamteéraît {parv>enu à voir 
JtaivP^.commeonflaiV^nraità l'œil nui si on n'était qu'à lai 
.Mh\ff 4^ di^Qce de $a auvfaea, dcimmiièire àrj pouvoûr.ob- 
ilerv^n4us<t»'fluXj|Aii£bp«titaiobiets.j .. -j^ 

. .'a J0 savais. bi(M>i a ^ît.dMl*. Arago,..qne si; M..HerscheH 
.avait feit. réellement quelque: découverte. importante ^/oe 
-i%'llui1i)t;paa.étSi par une voie aussi indirecte que j'eii eu^ 
été informé. Gomme, je n'avais reçu sjftcune lettre du savant 
astronome anglais, je ne pouvais, même en faisant une aussi 
large part que possible à l'exagération , deviner quelle était 
l'origine de ce bruit absurde ; enfin j'ai appris que ce n'était 
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I autre choM qu'uoe plate mystification imaginée par qdeP 
i^ues babitans de New- York , et publiée 6ou8 forme dé sup- 
p&émcBt au Journal of Sciences de Brewefcr. Comme Tau- 
teur de ce sot écrit ti'a pas craint de supposer des lettres de 
savans justement respectés , c'est une infamie qui méritemit 
toute la colère des bontiétes gens , si son extrême stupidité 
ne la garantissait. 

tf M. Hcrschell y suivant cette brochure^ aurait été pourvu 
par le gouvernement anglais des mojens d exécuter les gi- 
ganfesques insUtimens dont il avait prévu la puissance, 
mais à condition de garder secrets le» résultats ; et c'eût été 
eeulement à Vindiscrétion d^une des«pêi*8onnes quTil em* 
ployait qu'on en eût dû ïa connaissance. L'objectif de éa 
hinette n'aurait pas pesé noiils de J'48 quintaux. Atec le 
secours de ocfi in^rumeat ^ il aurait vu dabs la. lune dés 
masses d'or énormes , une améthyste de 60 pieds , des aiiK- 
maux de diverses eêfièoiê , des bœuft^poirtknt;au^e88uâ des 
^orbites un rideau qur devait voiler. leuiis-yèUx par hileri- 
valles, afin de prérémr la'âiigtiè résultatft de Ik tfbp longue 
^durée du jour dans ce pày 8> des easIoM à dèux pi^s , sa^ 
chant non-seulement se oonslruii^e des maisons , mais en- 
core allumer du feu. 1 • . .! * 

ce II n'y aurait dan1i«out cela qu'une 4iiâipkte plàisànteriie, 
.8t l'on n'avait , oomiM il a été dit , supposé des léltl^s de 
personnes conouas efctrdp.rsBpectabies'pùur qv^ûa puisée 
se permetUe de les fiiii*e figuier daits ^Mije^^^é^Êlii^» il 
.n'en peut résulter pucun ridicule pour M. Hersebell y mais 
^6eulementdu mépris pour l'auteur de oêtte-^pi^ulafion ; et 
-^1 est bon que quelqu'un se cbâi*ge d'esrprîinerpubli^e^ 
meut sur oe aujet l^opinion généi^le* >> i . • 
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Piraterie. 

£a i83o , le navire le Howeis partit de Sydoey pour la 
Nouvelle-Zélande, à ce qu'on croit, avec plusieurs mis- 
sionnaires et une quantité d'objets appaiieuans aux missions. 
Deptiis ce temps on n'en avait pas entendu parler^ ce qui 
donnait lieu à diverses conjectures, mais on croyait géné- 
ralement qu'il avait coulé bas. Yoici qu'on vient d'en ap- 
prendre de tristes nouvelles par M. Harrison , capitaine du 
sloop Rose, et ce marin est surpris qu'on n'en ait pas reçu 
à Sydney, au moins deux ans plus tôt. M. Harrison raconte 
qu'étant aux îles Sandvrich, sur le Denmark hill, capitaine 
Charlton , le consul anglais à Oahou l'informa qu'un navire 
des îles des Navigateurs était peu de temps avant entré h 
Oahou , et que le capitaine lui parla d'une petite troupe 
d'Européens vivant sur une des îles des Navigateurs, et que, 
suivant la rumeur publique , c'étaient des condamnés qui , 
parvenus à se cacher sur le Hotoeis, pour échapper à leur 
châtiment, n'avaient paru que lorsque ce brig fut en pleine 
mer ; ayant masisacré le capitaine , les passagers et tous les 
matelots qui ne voulurent pas se jpindre à eux pour se 
rendre maîtres du navire, ils firent voile pour Tarchipel des 
Navigateurs , ils Téchouèrent sur une des îles , où il fut 
fracassé, et où, depuis ce temps, ils habitent. Le capitaine 
Charlton profita de la première occasion pour mander ces 
détails à l'amiral anglais en station sur les côtes de l'Amé- 
rique méridionale. 

Quant on réfléchit au grand nombre de navires dont on 
n^a plus de nouvelles après leur départ de Sydney , on doit 
supposer que beaucoup ont eu le triste sort du Howeis, . 

{Sydney Herald,) 
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lie de Bornéo. 

Dans la dernièi^e àëance de la société royale asîiafiqùe de . 
Londres , on a lir la deuxième partie de l'intéressant voyage 
de M. Earl, à l'île deBoi^nëo. La ville de Sambas^ qui est 
la capitale de tonte la contrée occidentale^ est située sur une 
petite rivière qui va se jeter dans la rivière Sambas , à qua- 
torze milles envirbn - de son embouchure. Les Hollandais 
sont aujourd'hui en -possession de cette ville, qui est quelque 
peu fortifiée , et qui était devenue un vrai nid de pirates. 
Le gouvernement est représenté par le réâident, un chirur- 
gien, deux officiers et quarante soldats^ dont la moitié se' 
compose d'Européens. 

M. Earl, aussitôt après son arrivée, se rendit chez le 
radjah de Sambas : c'est le radjah qui vend seul: Popium qui 
se consomme dans tout le district ; du reste, la vente de Td- 
pium forme tout son revenu ; il n'a point d'autre liste civile, 
car les revenus des mines d'or sont enti'e les mains dès Chi- 
nois, qui sont plus ntïmbreux que les Malais. C'est la pre-' 
pondérance que lesChitiois ataient prise dans l*île qui porta ' 
le radjah à appeler à son aide lestlollaildais, qui s'établireilt* 
alors dans le pays et'lui prêtèrent appui et protection.' Oh ' 
sent bien qu'il: est tombé d'un mal dans un pire. Quoiqu'il 
soit reconnu pour souverain , néanmoins il ne peut rien 
faire sans le consenteinent du résident hollandais. 

Les maisons des Malais ne sont que dés misérables bico- 
ques de bois ; un très grand nombre sont bâties sur des ra- 
deanx amar^^d à des pieux enfoncés dan ë larivièi'é. La mai- 
son du radjah n'est pas auti^ement faite que les autres ni plus ' 
belle; elle est seulement plus grande. M. Eâ ri trouva ce 
souverain étendu Sur une natte, entouré de ses gardes, et 
fumant de l'opium : tous les Malais, du reste ^ fument avec 
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délice cette dan^reuae substance^ qui ne tarde pas à khîner 
leur constitution. 

L'île de Bornéo renfi^rmedens 0e6 forétS une tutrltitude 
d'orang-outangs. M. Earl alla faire avec quelques chasseurs 
une battue dans les bois , espérant rencontrer un individu 
. de cette espèce , qui avait été vu nimi loin de Sambas ; mais 
ses recherches furent vaines. Les naturels affirment que plu- 
sieurs de ces animaux 'ont six pieds et demi de hauteur. Il 
esl impossible d-en prendre un vieux; Le chirurgien hol- 
landais en avait un jeune , âgé d'environ huit tnois, qui était ' 
aussi inoffensif qu'un mouton ; quand il était couché par ' 
tei're^ il était tout-à**fait semblable, vu à la distance de quel- 
ques mètres , à un petit nègre. D'autres singes se rencontrent 
aussi en très grand nombre daus Tile de Bornéo ; ce sont les 
seuls animaux sauvages qu'on rencontre , avec les Cochons 
et les blaireaux. On ne connaît ni le bœuf, ni le mouton , 
ni le cbevâl : et d'ailleurs > à quoi pourraient-ils scf vif ?*il 
n'j a ni pâturagéa^ ni chemins tracée. r ' ^ 

he riz .est la .prinelpale nourriture des naturels, qui le*' 
tirent de Java. . ' * . • *> 

Ces insulaires sont très habileâf à' souffler dans des tuyaux 
où ils mettent des petites flèches qu'ils trempent, en temps 
de guerre, dans des substances vénéneuses. Ceut du' 
nord conservent encore plusieurs coutumes de \eiit$ âncé- ' 
très : pour qu!ungeune homme puisse obtenir k fenimé 
qu'il recherche en mariage, il doit faire hommage à cellé-cr 
de la tête d un homme qu'il a tué de sa propre main. tStié 
tribu qui habite l'extrémité ndrd -ouest s'adonne unique- 
ment à la piraterie. Quand les moussons éôuffient du sud-' 
ouest, tous les individus qui sont en âge^ montent stfr' de 
légèl^es embarcations, et donnent la chasse à tout navire dont 
ils espèrent n'avoir rien à redouter^ et s'en partagent les dé- 
pouilles. A Sambas; le revenu principal du chef du gou- 
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▼ernement hollandais provient du monopole du tel qu*on 
tire de Tile de Madura. Les seules exportations de Bornéo 
consistent en poudre d'or et en diamans. 



Fopulaiion de F Irlande. 

La population de cette tle peut être , d'après le rapport 
des commissaires chargés de constater l'état et les revenus de 
l'église irlandaise , classée comme suit, dans le rapport re-> 
ligieux : 

Appartenant à Téglise établie (anglicane) , 85 1 ,793 
P^-esbytériens , 635,587 

Dissidens, k 3i,5i8 

Catholiques , 6,4^8, 365 

7,937; 169 
On voit par là que la population catholique est pour plus 
des quatre cinquièmes dans la population totale , tandis qiie^ 
les adhérens à l'église de l'Angleterre n'en forment pas toiit- 
à-fait la neuvième partie ; ainsi ressort toute l'iniquité d u 
système qui fait peser sur la première l'énoi^me fardeau d'un e 
église qu'elle répudie , au profit d'une faible minorité con- 
centrée sur quelques points. C'est ce système que le torysme» 
prétendu conservateur, défend aujourd'hui avec tant d'o- 
piniâtreté. Il n'a été productif sur le sol oii on le main-* 
tient , que de mbères et de crimes toujours croissans, comme 
le prouve l'état officiel suivant , offiiant le nombre des indi- 
vidus qui y ont été accusés de divers crimes et condamnés à 
diverses peines pendant les années 1838-1 834* 
Accusés. 1838 i4>683 — Condamnés. 99^69 

— 1839 i5,37* — -r.T^ 9s449 

— i83o i5^794 — , 9>903' 

— i83i 16,192. — 9?6o5 
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,.«--. . i83a i6,o36 *— — — m 9^709:/;. 

— 1833.17,819.—' -r— .iji4444'j^ 

-^' .. 1:834 ai, 38a :— iS^aôJ.N 

Ce qui produit pour 1834 la proportion élevée de 1 laëuavi 
sur 371 individus, et 1 condamne sur S^fj indiyid'uflt. 



Massacre de Pèpùpdge Sun ncmré françoûes . 

. ■■ ' " * i* 
On a v^%\ deSydnej (NouveUe-Gallesdu Sud,) le» cbér: 

tails suivans :sur un évéoeoneot qui. intéresse, le comtoerèe; 

frauçais.ei lestfalniUes d'uA OQl*laiB nombre de oUrinsidonj/^ 

on ignorait le sort. ...'.... > ' i j ;i 

Dans le couutntde L'année i833 y le capitaine Bui^ou» de. 
Nantes , arriva â Yajparajso.avec un p^it brig oompié XAL- 
mabler Joséphine,. II. trouva» duos ce port un brig de. guerre 
qui avait été construit à Bayonne et vendu commue corvette 
k la république du Chili. Ce bâtiment plut beauçoiupau 
capitaine bureau , qui Tacheta du gouvernement .cbiiliep, 
pour le substituer au sieû , et lai tran/sfé^a k nomid^ X-Àk-f 
maèle-Joséphine. Il fit voile sur son nouveau baJLimçx^t po^V) 
les îles Fidji 9 où il comptait se procurer, des écailies i|f 
tortues et des biches de mer q\x irépangs (espèc^<,de.r zoo-; 
phite9 dont les Chinois sont très friands ) . . . w ( l 

Arrivé parmi ces îles et près de celle que I -pi) ço^mc 
Andix>Uy il 7 débarqvia un jeune homme de spui éqMipa^e^ 
muni de tous les objets nécessaires pour fai^e des cchangç^ 
avec, les nat^reis• Cette opération devait êti;e assez longue | 
et le capitaine Bureau voulant mettre le temps à profit^ se 
dirigea^ .fiveç V Aimable- Joséphine , vers Otahiti; dans, le 
dessein d'y construire une petite goélette pour f^ire la traite 
de la nacrç de perle aux iles Paliser ; il devait ensuite rpenir 
auXiUes Fidji reprendre le jeune homme qu il y avait laissé. 

(i835.) TOME IV. a4 
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Celui-ci y trahissaBt )a confiance de son capitaine et kd int^« 
léta des! armateurs^ vendit tout ccqu'dl sctaît procuré de 
bîckê^ Je mer à un brig améficain, qui ae hâta delea-porter 
eà Chine ; il Tendit de même a up autre bâlimentapnérioain 
tout ce cfu'il avait amassé d'écaillés de tortuw^ < 

Le capitaine Bureau ayant achevé la construction de sa 
goélette et expédié cette embarcation à la traite de la nacre 
de pe^'lç., vetouma d'Otftbîti à AndiH>u,. Il fui trèa irtjlé en 
apprenant que son agent avait vendu sa propriété aux Amé- 
ricain» i, et résolut de le faire aaiéir pour le- mettre au-x fers 
à bord et le livrer à Ir Ju0t^e lova de son retour «n France. 
Le coupable essaya de s% déi^bêp aux rech^i^héè^ mai»iL 
fut pris et amené pieds et poings liés devadt le capitaine Ba^ 
reau« Cependant^ ayani tébungoë un-grafeidf ve^ntir et pH)- 
mis de procurer y eo peu de:iiioi8,''i^»e graade quantité 
d*objeis /^u'il devait pnmitivtemdm fournir, lec^ipitaioe lui 
pardonna et accepta sa proposition. ' 

A.ènvîi'on uti ipille d'Aridrdujil y a une petite '1|e tiem-*- 
nléeBevu, dotlt lé chef «t qttati^auti^èsnaturele 9é trou- 
vaient un matin à horààe^ï A irhtMe-'Jùséphike -y au moment 
ofcr le éaplifaine Bureau etovdya une «mbar>eatk>n ' Ji terre. 
Toal-à-eoup ce chef s écrie : a Capitaine , votre canot coule 
bas ! }>'Pehd^t que le capitaine regardait attentivement à 
travers sa longue-vue , poâs s'assiurer du ftiit , il- ftit frappa 
par le chef xï u'è cbup de- massue 'de bois defei*, luirk der- 
riàre de la tète , et tomba mort ç le* second et U plupart des 
màtelotâ'h*étaiit pàssur leurs gardcîs, ftifentaj^isomtttéâ. 
D'auti-es naturels, qui étaient au^ aguets daws leurs pi- 
rogues, ne tardèrent pas à se joindre aux prethier» pour 
achever le massacre de l'équipage. Le brig fut^osuite allégé 
et échoué sur des liauts-ifonds , où il n'aurait p43 été po»* 
^ible' â d'autres foâlimens dé venir le reprendre. Oh slippoot 
qu'un matelot qui s'était engagé sur le briig Idr^ disîéla ç*'^***^*^ 
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upparitipo aux Uob da Fidji , et qui parlait couramment la 
langue 4^» iofulairesi prit part a kur ciomplût et leur fui 
très utile pour alléger kabâtkaout «t le eonâtti^? au lieu otif 
ib Tpcluiiîèreiit. 

Le capitaine d'un bâtiment amëiîcain , qui se trouvait à 
Tile du Sandal , fiiiiant partie du même arehipel , ajant ap- 
pris cet évënement , se rendit sur les lieux et entra en nëgo^ 
ciatipOs avec lès naturels pour acheter le brig français, en 
échange du<|uel il devait donner une certaine quantité de 
poudre et d^armea à feu. On leva Tancre^ et l'on conduisait 
Le brig k\x mouillage du bâtiment américain y lorsque le ma- 
telot qui avait conspiré contre la vie de son capitaine , et que 
ce marché contrariait ^ s'avisa de demander aux insulaires 
s'ils avaient été pajés d'avance. Sur leur réponse négative , 
il leur conseilla de ne pas livrer le brig et de laisser tomber 
l'ancre , ce qu'ils firent. 

tloe rixe 0'ensttivit entre les partieflP contractantes; le bâ- 
timent slméricain fit feu de ses canons sur le brig , qui ri-^ 
posta 'f des coups defiisil furent tirés de Bevu et un ou deux 
coups de cauon d'Androa ; mais le$ combattans étant trop 
éloigdéii) ila ne se firwftt point de mal. Le navire américain/ 
pour ne .pas demeurer exposé aux attaques des insulaires , 
se hâta de quitter ces parages et se rendit à la Nouvelle Zé- 
landa^. d'oU la nouvelle de la catastrophe de V Aimable-- Jo^ 
,^^^iVie.9e tarda paii. à parvenir dans la colonie de New- 
$outh-Wales. 



Angi^Ufrrê. •*-* Nouvelle légUlaiion sur les pauvres. 

j Les résultats de l'application du biliqui change les bases 
jusqu'ici adoptées, pour subvenu aux besoina de la portion 
de la population réduite â la mendicité, étaient attendus 



Digitized 



byGoogk 



364 urouvELLS» atsjsai.es 

aTecimpati^Dce et «fîP fiaps quelque) iaquiiAu4é^ Oii été^l^fiip'» 
pellç q^e> il. y 4 .1^ peioe <ine asoée^de vives daMiéiird%'€taîénrÉ 
élevés, contre^ i^et^eœeâure, WunéAtû plifs grâFV<5«^lfd\îit faM 
résoudre le ministère whig. Ses adversaires en ïliiâeièM ^W 
^xte (de leurs déclaoatiooa violentes '; elie lie (kvaQ[ti^âK>ulir, 
seloo eux, à rieo çioins qu'àia subi{ek9ioaipiîi]^té<lé l'ein^ 
pire. Par bonheur j l'évén^meiit est venU déMètartër btes-si^ 
nistres prédictioas; le bUl.a :élé mis «n eitééiytioci dttns le 
cours de cette année , dans 3^069 par^issee^psapiti} lesquelles 
se trouvaient çeUes oii des •ciroenstances partieuiières de- 
vaient en rendre l'application plusidBffiei^;lestfteès^pàr-' 
tout été complet; c'e^t ce qàe .constaté le prémisirappoi-t 
annuel du commissaire chargé dé diriger cett» impo^rtànte 
opération , rapport qui vient d'étne impîrim^ par ordre de ia 

chambre des communes. . ... m 

Le principe fondamental du bill est la substHution éxi 
secours en nature accordé dans ia raJaison de tras^aii, a l'a Ho- 
cation en argent donnée pax la paroisse. Cette siiwple modi- 
fication a 8urrle*champ considérablement r^uit le paupé^ 
risme, surtout dans les paroisses, urbaines ; oeMe dimimi}.iôa 
a été d'un tiers danâqM^bfues paroisses de Londt*6Sv>I#'ap- 
plication du principe , dans, toute, sa «rigueur ^ -deyait rett^ 
contrer plus d'obstacles dans les peintes paroîa^eiir^alesr^ 
les commissaires ont , en plusieui^ cas, ainsi -q^i'ili» en avaimt 
la faculté , opéfé d.es i*éUni«ns de.pajoisaes y et- f^mé'àlos'i 
des arrondissemens de mendicité 011 leur se^W pmiriculier 
consistait à placer la maison de travail de manière à con- 
cilier le besoin d'économie avec la nécessité de rapprocher 
le plus possible rétabliâs^m^nt ^es ppints oii se tI^^^^nt^le 
plus agglomères ceux qui devaient y trouver un asile. Les 
commjssa.ii*es., qç^i par^is^^i^t ravoir exécuté dieur nussioa 
avec zèle et habi[e^té ^ ont pa,,piur.M«e appix>piiàtiobdD^elU^ 
gentedeslpçauxex'is^f^^^,.-s^ .di£4>9iitol' d'impolie» ^oija'gé*« 



Digitized 



byGoogk 



r'.i J)E«. i VOYAGES. 365 

nêra|ylcapai'oiaBespéurlaicohstniction de noiiveHesmaisotis 
dfttfviYaih'sur lë»3yç69>où-)e bitl a:ëté applique, 37 seu- 
lc^^Uaeiaontitroiiivécs danscecaé. Partout la maison dé 
trui^aàlAété.d'vipMéé de manière à ^bHi* la aéparatîbti for-^ 
n)e)U djB^L<6ex«si La di»posiln»n dii t^ill qui enipéchîe même 
1^, réuai^n» des épôuK, t'aot'qii'ils sont dan» la maison de 
Umtaii ^efltd'ùjse grande iMpoi^ance.Elte a. été représentée 
comme barbare par les adversaires du ministère ; on verra , 
povtr)peaqu-on y r^éahiase, qu'elle est éuffisamment fondée 
en iQokaleeL en équité.' ' ..,..' 

. ', En c^éfinitvve, commie le disent les tiommissaircW/lappli- 
caAioq du biil a «déjà bu ponw e#ët de dépaupériser à pea 
f>rès dea districts entiens^ Cela devait avoir ^ieu suHout dans 
<»ux où lé paupënsme n'existait que par Tabus'tlle >a légis- 
lation ^ existante. Ainsi un grand nombre de Féi-miers qui 
•avaient chez eux , comme ouvriers > des individus pbrtés sur 
ieë registres de là papoisse, €<l qui les présetitaient sans oesse 
icomme ùnechârge pesante pour c^tx'^ ^'sotit hâtés de Ids 
'preuilrê'À ^ages djis> qu'vli> okit? élé menacés ^ ^les voir én~ 
levés, à lèorfserjrkefit trlrnt^rtéS dans'lamsli^n'detravàit ; 
•d'axitre paiitune feuUid'individue? quiipi^eiidaiiàtitne pou- 
vbii''.^as siibwker saQ9 l6s dôbé^è la p^l^tseev^'<^ <^Qt foit 
bien passés dès qa'il 'd'Hadlif , fiiiôbr les ^^t'y'àè séquestrer 
'daâs i* maison ^dt tràvait^ ïU^m% pvététèlMm 'Kbiemeitt 
ieura bras au dehors. 

Sur quelques points , des paroisses trop surchargées 
ont été soulagées par la translation d'un certain nombre 
de familles dàfiA 4*»ntr% cs3wil»a>:^/.n(\t0hment aux en- 
virons de Manchester; celles qui ont été soumises à ces 
.éfltfifkiibnê iftitérkureé ^«tlt'^-abOrd opp^é'à la meéure 
•-wnèî tésîsttfttcïe oprriifttrt /piil» juib» feî*' ëtaWies , et 
voyant Meiir bicn-^ètre iSéufé^ pak^ dèë<teil4lt«éi#'jplus élevée, 
ettesse eotit félicitéesi de^ c(!:><Â>«tigeDl<ètit 'et' :dm déclaré ne 
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vouloir pouir v'ien au monde retourner i leur ancien téjoun 
La disposition qoi perotfitait aux paroiases d ouvrir des 
emprunta pour obtenir les sommes héoessaires aux familles 
qui voudraient se rendre dans les colonies , n'a reçu jus^ 
quici qu'une feible apiplitiatioa ; une somme de 3^7^ !>▼• 
aterl. ( 69,8^6 fr.) aeuiemeoit aétëréalisée à cet eflTet en 
faveur de $ao ptçrsonnes qui ont été expédiées pour lé Ca- 
nada. ... 

EnÇn on a» copunencé, au apport des comn^issaires , à 
ressentir les heureux effets de la disposition qui met les en- 
fana naturels à la charge de leurs mères. Dans quelques pa- 
roisses f je nombre des en&oa naturels a sur-krohamp subi 
,une réduction, On pei|t4onc espéper que la mesure aura ^ 
cet éga^d le dQuble avantage de réaliser une notable éco- 
nomie et fl,'px/irrcer une ^qtion salutau^e sljr Jes mœurs. 
.. TeU soid, l)es points priiicîpau.^ dece. document ; il marque 
le poiut pv4pjs AÙ en. efst l'une des expériences sociales les 
,plus intéiNe^s^pt^squi lûontipu être tentées de nos jours ; on 
.en compre|id|Ç^ FimporUn^e pour l'Angleterre ^ ai Ton se 
rappelle .(me ile p^u^jfisRlie lijiî .« imposé > en 1834^ une 
,çhar^e,,iÇff^0^'^4t^^rééf$lUi d^^ p. looaur Tann^pré»- 
cédente^ i^;S^3q3>078 Uv.isteiîl, {20^,^01,^5^ &.).l/Ea^ 
rope entier^,. qtie préoeeâpe, yiK^ent toute discussion re- 
lative à IpL mf ndiaitéi fin suivra ^tec-intérât la marche et les 
progrès. 



... PôpulcUiart-da Dûnemari. ' ' 

, Toute. )a ^lon^cbi^ (y 'cQmpr^ bïGrcOdnland^ rblat^è, 

jlesilea :dftvl**a9^ ^ifiuelqijes ppixitirHcoloniaux dans iks 

Antilles ,: fr^w{pMi>ar>^/;Si|f\ lea eôle» de lii:Qi|4née) 

«îompte 9/î67),Q99tbafeitansMl»e.irfi9tabl€i roya^ime de Daner 
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mark , y catnpris le diiohé do dfesvîg , «ft comple 
i,i^îii,97»V te^aché de HolM»îtt «t îe <ïpcbé de LaWen- 
hoav^, faisant partie de la cdofédéi'atioii germaiiiqtie , eo 
comptent 4i»9<'oo à pcw pi%8 5 le^piedde paix de l'ôrmée est 
de 38,819 honmed. LailoMe eomirte 97 bâliaîéiM de guerre, 
doôt 6 vAisMâuk dm lignes avec 4«<3f canons » 6' fi«ëgates avec 
336 , 4'corvelt*s a\%c 36 > [cinq brigs avec 78 canons , et une 
quavanUitie de chaloupés oanoonfières. 



Pont de Frihoùrg en Suisse. 

La ville de Fribotirç eerl bâtie sur la riVe gauche de la Sa- 
riiie. Cette petite rivière a ses deux bords très escarpés ; leur 
hauteur au-dessud du Ht est d'environ 200 pieds. Les voya- 
geurs qui se ^efâdaient'de Berne à Fi*ibourg hvaient donc à 
descendit ilne colline de adô pieds de hauteui^ pour atteindre ' 
un petit pont en bois jété eur la rivière , et à gravir , immé- 
diatement ap^ès , une nouVeHe pente de même hauteur,' 
pour arriver au centre de la ville. La traversée de Fribotirg, 
en voiture, était alors de plus d^une heure. ' ' 

Ces difficultés , ces retards semblaient la conséquence îr- 
rém^ifittble des locaUtés, lorsque des esprits hardis imagi- 
nèpent qû-il serait possible d'exécuter un pont suspendu qni 
nnrirait les somipiîtés des deux coteaux entre lesquels conic 
la Saviiie. Le pont devait passer sur une grande partie de la 
vtUe.iCe projet semblait une véritable utopie. Néanniûîns ^ 
dvt^iîtojrens sélés et les autoritéis pensèi*ent devoir' Ib sôu- 
flBCttire à l'attefition des ingénieurs de toits lés 'pâ) s. 'OWel's 
pbns furent. présentés. Le gouvernement cantonal donna la 
préférence à celui de M. Cballey , de Lyon. En définitive , 
c'est le plan de notre compatriote qui a été exécuté , sous sa 
direction immédiate. 
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• Lei portos., (l'ordfe dcaîque, par lesquelles on entre sur 
le |iont, ont 60 pieds de hautour totale ^ avec uneëiévatîoiB 
«I0 voûte de i3 mètres, sur une ouveituve de 6. La largeur 
de la maiçopiierie est de i4.niHres, son épaisseur de 6. Quoi- 
qu on n'ait employé dans ces. oûBstruétions que des blcxss 
très volttmiopux de roche eàloaive dure Au Jura , il a paru 
nécessaire de les unir fortement par des crampons métal-r 
liques. Plus de siô^ooo kilogrammes de fer ont servi à cet 
usage. 

La largeur de la vallée de la^arine , dans le point 011 le 
pont est construit , ou , si Ton veut , la distance des faces 
intérieures des portes élevées sur les deux rives ; ou, enfin, 
car c'est encore la même chose, en d'autres termes , la Jctn- 
guf ur. totale du pont est de 8 1 7 pieds et4emi,> Tout le monde 
concevra qu'on ait hésité à frj^ncbir une pareille distance 
d'un seul jet^ et que lapens^ de soutenir le^ pout.par son 
miiieu se aoit d abord présentée à l'esprit de M. Challey. 
Néanmpins^, la difficulté d'établir soiideiHQnt une pile de 
près de aop pieds de hauteur^ au fond d'une vallée d aliu- 
vion , fit bientôt renoncer à la division projetée. Le pont 
n'a donc qu'une seule travée , uue travée de plus de 965, 
mètres ! 

Le plancher est suspendu par des moyens connus autour* 
d'hui de tout le monde, à quatre câbles en -fil. de fer qtti 
passent sur la paitie supérieure deadeux pei'tes. Chacan 
de ces câbles se compose de 1 ^aoo fils d'environ 3 milli-* 
mètres de diamètre , et de 347 mèt^^eset demi de. longueur* 
Çomn^e de .telles masses auraient été difficiles à manœuvrer 
et à. tendre,, on a. plac4 séparément lesélémene dont elle» ae 
composent. Leur réunion s'est opérée en l'air ,: par des om-*- 
vriers qui travaillaienf.su9pei»du8, et, hâtons-nous de 1^ 
dire , sans qu'il soit j^fAai^ arrivé le moindre aooi^eBt. Ou 
a calculé que les quatre câbles réupis pçUrraie«t polKér 
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anciens). ' :i no/u.Sii-^. ■ ■ ' ■.•■./.'>" 

il<99qMa^r8.€|^|«9 trouvent. tcttF>paântd'âittbobe, surl'ine 

et i'4ufFe,riv0[, ai\ foad deqilatne p«iît9 JBmuBéadaiMtkt cbl> 

ijpf;; da^! cl^lp|«^ de ces p«i(8.U»l!kr4i^a*8tàt>une .ohenihi^ 

cj^iiodrique , yertioaiA q^i. unit Itji^h' )yoAl(éai massives wgmv'i. 

|)osées,; encaftir^^ c^lesrinéiiies aînée iu«MND.infioiidaiiailBf 

;roc^€ira coTirçi^n^a^v^ i^t pl^ ba^qiu-ibls'aBiaprreot enfiii.à 

..dçshloca de pierre tr^ :dm0.^ dp dmix mètres culiet.'Leé 

câblefme poucrçiient don^ céder qu'^n edtr^tnant lés^pùîd* 

de ces énormes bâtisses, fortifiées d'ailleurs de tOHfla te«Éi 

^)tér^ej;9:e:i^veG^lesix)cherd. : * - s . ! ? • '» 

. M. Challey. comipeiiça à semettreà l'oâuirreau printemps 

de i832 y il n'avait ame^é avec lui, de France, qu'un seul 

contre-maître habitué à le seconder , c'est don<S avec desou^ 

vri/ei'aduipaySj îaexpérimetitésv. to qui , du moins, n'avai'ent 

j^jaaisyn aucuQ pQntsuspendu^ qu'il se Jança dan^uoe eo<^ 

.l^epi*iae auBsi haaardeuse ; et toutelbia > le i5 octobre 1 834 > 

quinze pièce» dfartilleri^&y attelées de quarante*qiiaire«lie^ 

lyaqxy et entouj^ées de trois cents personnes ^ tmyersiient 

,4^9.lepaut et^.portaient en;Qoai96ey tonlotau milieu, taot^ 

.ai^x extrémités y, ^os: que l'examieD k,pl(U9 atliei^lif iodlr 

..qi^t aucune. ap|]^^:ence de dérangement ^et, qlle^[|jleAjottrf 

après f lepasdf^pid'une proceosioU composée de ^ule la pof 

pulaticn de Fribo^rg et d^s ifoirirotis, Si'efi^tua iaNOC le 

même succès, quoiqu'à chaque instant le plancher portât 

plus de 800 personnes, dont un grand nombre marchaient 

au pas. Depuis lors , les curieux et les commerçans de fous 

les pays sont venus joihU raie tém«iigna^i& leur satisfaction 

à celui des cantons suisses. 

; ^ Ainsi ,.t|)ietijqji;i^l.'4p^<î¥^ définitive qw©» le #:oiistjViCttur 
js'étail, ia\ppp^j, }j^l^,^,çl;ifi5g^,le» plaqçjbfer de JOQ-iikfc^ 
grammes. par jjipJlre.parrq, fjed^ivfl^YWbUew.it**^** waia'r 
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«ày xm peui dire qnc te ppÂt colossal de f ribourg a été 
exécuté complètement en deux ans et demi. 

La d^)enseiOtale nè>flfe8t élèTée qu'à etivîron 600,000 fr. 

Leieui pokt qui , pat Mé dimensions, puléèe'étre com- 
pacré à celaî:d&\Mv<^lifili#y «eetie pont dit de" Menai ou de 
Banfor; if Joint riFe ë'AngUseaà'U céte<d^Âtig!eterre; les 
plu» glands bâtâmeMp«M#nrt dessous à pleines voiles; il a 
été oonMroft par le célèbr<9 ingénieur Telfofd. Eh bien ! la 
longueur tolate du pont de Menai n'est que de 167 mètres 
el^enii (5i€ pïeds) yt?e$i Soi pieds de riiôins que le pont 
de-Ftânmirg. 

Le plancher du pont de M. Tetlbrt est à environ Sa mètres 
et 'demi ( 100 pieds) du niveau de la haute mer; celui du 
pont de ||l. QiiiUey se trouve à 5i mètres ( i56 pieds ^ du 
mveau de la Sarin^* - 

M. de Candolle a prisdfMs la ville de Parb dés termes 
de comparaison qui font concevoir mieux encore que tous 
C9S nombres, le grandiose de la construction de M.Chatley : 
qu'on se figure un pont d'une seule arche , dont la longueur 
serait égale à celle de |a grille du. Carrousel, ou, si l'on 
veut y à' la distance des deux guichetis correspondans des 
deux galeries , qu'on place le plan0h«r à une* élévation un 
pisu inférieure à celle des tours Nétre^Da^e, ou à 8 mètrea 
plMshaUtefiieie sommet delat coloi^nedelà plâceTendôme, 
ei^cinawrauneidéedupontdeFdboùrg. • '' • 



Populutiande la^Brùase* ■ 

La Ga%ett€ iÈm de Berlin donne., avec, des détails très 
longls^ les résultats du dernier recéd^ment opéréten Prusse. 
Noua Bous'bornotiaàen extraire les chiffres sulvaus : 
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Profprès cle la population prussienne. 

Année». Population. AoD^cf. PopaUlîon. 

1819 11^84^992 iSâd ll»€64»l33 

i834 i3>o38,96fi |834 - iMi<%aak» 

£il rapprochant Le» daix chiSrea^xtvAaifa ol> JtfDUirem 
une diffirencïâ 4e »495^o37 habitapsy ^ui r«prtbKateiil 
l'accroissement de U^j^puiatioi» datant los^iprâ^ aniuiei 
jécouléei. Cet acoreiMment a M obleiio ds la madiiveaiH^ 
iraote : ... 

Oq rompUit ' ffpmmes. f*emmes. Totanv. 

En 181 9, 5494? ISO 5^590^873 ii>o84,993 

Excédant des nais* 

«ances sur les déo&Sy 1,091^801 i,ol^yOo6 - *}i35^8o8 

Acquisition de la piûa» ' 
oîpawté de Licdten- 
berg, 17,540 »7,70* 36,a58 

Ifflinigrations et recti- 
fication des omis- ^ 
sions antérieures^ - 114,819 139, ]54 2i53,973 

I II > Il ^ M ^i I ;^ *i ; i|ii 'Wf^i'l * 

Population de 1834., 6,718,389. 6,7.91,741 i3,5io^o3q 
Cette population actuelle -se répartit comme «oit 9 selon^ 
les différens âges: ..... 

Age». Hommth F«mfviM. TVH«iia< / 

Au-dessous de i4 ans, a,435,563 3,408,679 é^fii/^i^t 

Efe\4à6oans, 3,9oi|33i 3^967,747 7i369,fo8 

A^-dessus d^ 60 aps-, 391 ,365 4' 5»4.' ^ 8(^^789 

Jotàux égaiix^ 6,718,289 6,791,741 i3,5io,o3ô 
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Le Pont SairU-Beiiézei , à Avignon. 

Unlie>get*:d'A]vi]ard , dans le Vivarais. du nom dWBe- 
né«Eft*> vitit^è Avignotien 1 177. Celait un enfent de donze 
ans^' («t > dEaib un 4g0 aussi tendre , difllgré son! humble éx- 
«"Millmv \ i^^ntfMee^ qtie>lè' bue^è^sén* voyage, icisptré j^ar 
IM%U'i»lii^e»; sëtapfiortait à la 'construction 'd^iiti pont^urltt 
iUién0.^€»daifC^6e^ an8>etttiérs';<U>9cMii9irivil Tatocom^ 
8titiein^'dei««tt8 dsu«l*è'^%aiiieaqti« qu'il n'eut -pas 1« bon-^ 
heur de voir achever. Il mourut en 11 84; il mourut dévOlNÉ 
sai)3 dottte par r^iideur de sonzele» par les travaux, auxquels 
ff^s'^tarit Uyré ;'^a;ais du moin& en todibant il put prçss^otij; ta 
réalisation du noble rêve de sa vie. ' :i .;, . . 

- Une^onfrârie; àt frères poMifoA se^trâlivsait çn^^^m^ à 
Avignon par les inspirations du vertucMiil.^t'gér. 4' A iMilard; 
il se survivait dans chaque membre de^o^e itistUutionj son 
e^rities animajt ; m pensée pkpait sur eux y et, qt^ati^ei^ns 
après la mort de Benézet, en if88,>le pof^tr^t terjj^iaé; 
Avec l'immense développement de sea reasouirc^s, £iu; uailieu 
des. oinquêtes'dci la"spiencci<^.4Q l'industrie 1 9<4re civilisa- 
tion moderne n'oserait pas se promettre un pareil résultat 
HkBs' Fé coiira ye'ollzê ann^es^. Alors , \\ est vrai , la religion 
éhùdblissait tous les actes Âè re^dstënëe sôdiâle !èt indivi- 
duelle; elle avait un riche salaire pour lés sueurs de Tou- 
vri«petde subUmes illuminatfon^ pour le génie 'de l'ar-* 
%bl4^cte.J' . ^r- • t'*'' r' • «> -i ^ 

^^'Homm'ès, fèinmès,!^eillardS; ei]^ans, la populatiari eïi- 
fftfè s'issociaft à la sainte entreprise ; pliis dé distinctions de 
r^ngs^ de sexe, d'âge, de fortvine^ la foi suppléait à rior» 
suffisance des moyens humains. A sa voix, (fénormes blocs 
de pierre s'arrondissaient en voûte , se profilaient en ar- 
cades ; ou descendaient en masses compactes dans les pro-» 
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lb«idfii«rsjd^.flo«Mi^:i]Mial«imJi3â Rhâ^f fUVik 

rtiAiwgiNMi invttOi^itHniKf larchfis; ^Boûrmt fiil#«Vcfift uq e^yfi^i^ 

CctakBx^ uoJlioJbso^DI^Ur fatigue qui s endort au inU^fi^ 
jour^ avaot d'avoir fini 4». g a rb q y rarchitecte inspiré avait 
déposé réquerre et le cpiopas ; mais iKétait toujours identifié 
à son œuvré. Par un de ces touchanë nommages qui n*ap- 
p^rjjjçff^i^t.qfilaux «èçk^|d/e,projjanf;e.ejt,jçif fftl^ i^ .^i- 
g^onusMs placèrent Jç.fnQOiimeiBt «pus ^Vi^voç^tifla ^é(;j^ 
du. f^xv^X&av, JNqn. sei^leioient. ils dunnèi^ai, %] }<?Pf jPi9P,^ \^ 
uqnt de ^euéoçt, xaa/â il^. furent mieux ^neypiréa i Us^ 4^RS' 
sèrept «cs.dépquilles morteties A,aL\is une petite çUpp^Ue. bât^j 
sur un «pero^ accolé à ia. deuxième arcl^e^ Ces &ptue,i^se^i9 
pji^ainides que les rois é^yptien^ éleyaiept.à /jeuivn^n^.,çt 
qui gjijl^fjienl la l^ir^ de leui; poids, invUm,,5,yAle^t-^Ue9,J^ 
to^b|B^ ;^e l'humhhe beifger d' Alyilardi ? ».,,;,, , . 1 ,.. . , j ;,, , , t 
.pjipsjï^ltj^,qUape^kf m f^cp dea r^j^ç^u^ <;Ju,^a)n^j^,^c^ 
^!église Je canpi>U^ foua le ppntifîcat M'5r?S5^?aM i^ ij^^ 
iM^te cb^pçlle venaient 1^ mères ftt leâ.felniYi^^ xjl^es tuarinj^^f a 
4n Rb9»e j elles pri^ipntjpaur le.pj^^mpjt jre^uif d'jti?^ fil^j^ 
ij'wn.époux; qui/él^ie^jt, de«cen(^u8 .ji^sgfi;^Ag|ep.^^^. i^ujg 
ppièjçes se mariait la 'grande voix djM fle,i^YjBjdQi^t ^le j^ou^ 
rjcmf leur paraissait .i)[^lna red9utabkidf).^s cett^ .çi^cqmtâ 
ç^Qi'tée.. Veuvfi -d^ soj^, j^ncie^ ujb splendeur , 1^ f;l^^ p,çlle ,(| u 
pppt De pos?èd© pjMs^çes précieupes reliques', ^ix^jori^ ^^H^f^ 
IVrent trap^férées,.dôp^j l^église.xles Célejtinsi ,,Qlïq ^^Pff\ 
elles devenues au milieu du vandalisme de la Ic^rr^ur . 
dans ces jours de deuil etode^sang où l'éruption du volcan 
populaire brisa les m^r]:)res dea teo^l^,^^ le trône de saint 
Louis ? 

' I ^'importe ^' àa m&iwirA' du jeune pjytre.4'AiyMf/4.Pe 
■loàiTa latmil.daBliAvignon^ eilei;i*^p9^^Mi^«;uQ;gr?H^ 
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ftétiricè Mttdd l' i^f ode bi«tibieùiti infineiioé dont ks «llè<# 
le prokHigeaieAt au^^èli du terme «le «a carriAm^ carfi^s 
religieux qu'il a^it înelituës no ie bomatéat pasaMlfoièitt 
à Tentretien du pont, iladonhiaient encore rbuapilaiité uttA 
l^^létin». {Beha de f^0iulU9é.) 

■ m Ml I I H < lia 

Profondeur de la mer. 

te docteur Yôung éroît que la profondeur tno;fenûe de 
fpcéan Atlantique est de trois milles environ , et celle d« 
iD'cëan Pactfii^uede quatre milles ; tnais jusqu'à présent Isl 
sonde n'a pu atteindre qu'à une profondeur de deux mifles* 
De toutes les mers , celles de TEurope sont peut-être \éÉ 
itûoins profondes. La p) us grande profondeUrderAdrîatiqne^ 
enf^e la Dalmatie et les bouches du Pd , est de i3â pieditfi 
Considéré sous ce rapport, le bassin de la Méditerranée est 
très inégal. Entre Gibraltar et Geuta , le capitaine Smitb a 
iWonnu que sa profondeur est dé 5,700 pied». Saassùre 
flït qu'elfe est à îKce de â,ooo pieds. Dans les partie^Jè^ 
plds rftréciés dû détroit de Gibraltar ^ la profondeur Vat^ 
dé 96Ô à 3,ooô piédé: Dahs lès tterirf bbréales, M. Sboreslff 
à descendu la sonde dans le 76^ latitude N. , 4* longitude 
O. , à une profondeur de 7,600 pieds; sans rebcoutrer lé 
fend. Le capitaine Parry , dans les mêmes parages , a inter-^ 
rogé en Vain ce prodigieux abîme , Sans donner toutefoirlif 
'même latitude à la sonde. L'expérience de. M. Scorésby de^ 
ineure donc la plus remarquable qui ^ft encore étéfâitedana 
Ce genre. 

Les Tyroliens (i854)- ; '^ ^ • 

'Ledîmanciie, un jour de Ate, ov'krsqu'une! fqtro «ert 
de prétexte à un rendes-^ous de tbu^ U contrée, les habita 
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de titivtil sont ëçhangés coiittë ÙBe.aiitt;pluÀ firîoiiàble • 
i'ikiornie bonnet est remplacé par un chapeau noir, verltoa' 
ja^tOnt I ^l»é kur le èoiAinet de lai tâte> et que êvaaaapâ» ube 
fleur ou «né ioilft de^riÀbaiu ) dcSilMMenifei cheveili'li^-!; 
benteurlesdpaalesel le k>i% dolailatlleii b ciilrafiiedeJiK*»' 
leine tt dàJspàiru^ et à la lle«litédei(fdnnee que Veù Teniarque^ 
on est disposé à cnùfe qa-elle jieedrvitit jqu^à le» prci|bégisr|* 
des jupes de divertea ckmletirsv'pKaaéeèv et d*une extrême 
amplctiry ti^avcfeit grâce en npeon diiseàpport qu'elles dnt 
aveo rensemble ducosluhfe^ que ebiiifilèlenè, dans son éfté«* 
gaule lNsavrefie.y des bât rouges^à blen^ et des souiiera très 
découverte. . 

Je n'ai vu daoiê quelque pajrs que oe.sditdeâ beaûtéeder 

Village plus aecemplies : et leur aeeueîi eet si engagelMU !> 

Totit leur esl prétexte pour laire-.oonnaissànce et écarter le» 

pt^limkiaîres.'^ujours enbârnàssaiié d'une première eiitFe-*' 

vtte« Un étrahgeh* est entoufé p^rellesy questionné sur:^le 

pey8.d'oii.ik ^vient , sur celai où il va ^ eur ce qu'il a vu.^ su^ 

ce qu'il îoampte voÊri-sa begUe^^ sa. montre, 9ùa oksAntotL^ 

eervent à alimenter un entretien .pour Lequel on emprunte 

une panlomânetMS vive, lorsqu'on- ne peut «e Aûreénteiidre 

aotreinent. , ' . . - i ' '"''•' 

Les hommes <k&t aussi leur genre de oôquetteHej lettji^ 

'habits de fêle annoncent de la prétention ; les différenlee 

pièces qui le composent sont de oouieurs tranchées -i la cbe^ 

nuée , d'une toile tmss blanche , lai^e à découvert le. coùet 

une partie de la poitrine; leurs formes vigcnireuses se mo»^ 

trent sous. des itétemenâ tiës étroita; un chapeau térniiaii 

en pointe et orné de pkxmeede coq., ou de fleurs, esl plafif 

sur un cotéde.la tête^un bouquet est attaché à la noutoû^ 

ffiière ; d'une poche de côté sort Textrémité d'utf étiii danp 

lequel sont réunis une cuillère^ une fourchette et u» 4^oSb- 

tesu dont le manche est garai eb argent* I>ur démarche fi 
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de'b'U|;iriH«,'lfur.inrgwd d«:J9«iol>(eflé/*léar âir de la ' 

I Let'TifKolkBattqDt jiiiiiidnaÀipotvr éatdbaisfle dà ekamcmif . 
àkqileUcils rap^rarlnst leurs extractsrét riêmé \emnamu-- - 
Maieds. Le ttir ^dé la dâràbine a ia |)n{f9renbe siir tbnslebrs 
i^itrrt dmrtîsfièmcpty laàibm sur «kr dinse , que rextréme M- > 
bert^^'elle coinpoiite' devrait >rendpe bien» aihra jante pour 
kfl ihommea , asiez . dangereuse pour la Ytrtwdes filles. 

t U eeméle oepoMftairtluD cspnt.reUgieulb très fervent à cen. 
nMB«ira qni ne.strablcpl inccnaipatibles. Lediiiianehe*y.atix . 
heures des offices >• les églises 8ont;pleines ; dans le aoûrë de 
la semaine elles sont encore très fréquentées. Pevtovfie iie> 
passé devant les imaçes placées sar les routes v? a >de fiés 
ikAnies distances les unes des autres, saae lesealiier. Oo^ 
voit des passans répéter des prière» d'un atr.tfès >dévot. L» 
feçade^des maisons est décorée de fresquee vepiveentant des, 
aujeks lires de rbistoîré sacrée y lesquelles*, toutes xaédibcpee^ 
qnellesrsoientj, doivent «avoir. coûté presque àitléni que /Ia4 
4;bélJTe habitation qu'elles sont dcistiuées à/saliçtifieri. ; ; > > 

• <.:••'{'• • • • •'!• • • • k>'ii'i«'t««i . ^ w .' ^ 

'mQh dcHtmenUonn^f au> nombre des qiialBtésflb.ee peuple^ 
son respect pour la mémoii^ des morts ; le deuil s'j prolooLge 
pesidaot des années entières. Dans lescinicaières , lebomiie- 
ment des fosses est marqué par des.fleui^-^ deearbbstesba 
des gazons soigneusenifiit entretenus; chaque icimbe a sa 
(troix et son inscriptioD ; Quelques oroir sont^èn fer et doM 
rées:; à presque toutes on : voit suspend nb(upe! otebeille des»4 
tioée il 'recevoir lesifleurs que laffiBctioadespareas ydé^ 
poset Dans le villageide.jfar/ii. je via une famille rempli^ ce 
pisux' et touchant devoir', qui avad^ sasB>doute un .enfant 
podrioi}|et^ car je: remarqua là le père, la m^re, trois filles 
«t'deiSK'^çcÉis : tnds 'SfUgenoUillèiisai siir.k tpmbe^.^ 
peifartctenainée l chacun déposa un boèquetrdéas lé oor-f 
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Imlle ; la plus, jeune des filles , ti^ôp petite pour y atteindre , 
âait dans les bras de sa mère. Toutes les figures annon- 
çaient de rsJ[Liction ^ celle de la feinme était inondée de' 
larmes : et cependant la mort ne devait pas être récente , 
car il y avait de la mousse sur la croix. 

J'ai pénétré dans beaucoup de cabanes ; J'ai trouvé dans 
presque toutes les indices de la pauvreté , mais une pauvreté 
familiarisée avec les prîvations insouciantes, gaie même* 
Les habits >Bt les instrumens de travail sont jetés partout 
comme des conditions pénibles d'existence. Les parures du. 
dimaochi; , lesinstrumeds de n^usique et la carabine , ont 
une place à part , comme des moyens de plaisir et. <Je con- 
flola^tion; . Sans, doute on tourqe les yeux vers ces o()jets 
lorsque l'on a besoin de patience et de courage. Six jours de 
fatigue f un jour de bonheur (car ce jour là on ne songe ni 
h la veille, ni au lendemain ; on prie et on valse), voilà la 
pai*t que, dans sa rigide bienveillance, le ciel a faite aux 
montagnards du Tyrol. 

Pour un grand nombre, cette part est achetée à des con- 
ditions plus dures encore. Le séjour des hautes montagnes 
est aifreux pendant l'hiver, à peine supportable pendant les 
autres saisons; l'isolement, la difficulté de l'accès^ la stéri- 
lité du sol, qui repousse la plupart des cultures et ne répond 
qu'avec une excessive parcimonie à celles qu'il comporte, 
des habitations incommodes , voilà les termes rigoureux de 
l'arrêt prononcé contre ces infortunés. Les hommes se con- * 
épient peut-être fàr la pensée qu'ils sont plus rapprochés 
des glaciers où ils vont chercher le chamois; mais les 
femmes !.... Sans doute, pour rendre leurs maux suppor- 
tables. Dieu leur a enlevé la faculté djS réfléchir et de com^ 
parer. 

Tels qu'ils ont été créés , ou tels qu'ils se sont façonnés , 
les Tyroliens sont les hommes les odieux accommodés aux 
(i835.) TOME IV. . a5 
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lieiix qu'ils habitent; ib s'eii arrangent, ils te^ aiment, il^ 
les animent , ils les parent : que peut«on dire de mieux pour 
eux , et pour eeux qui les visitent ? ' 

( Vùyagé iun exilé dans le Tjrrol, ete , par M. le baron 
d'Haussez. ) • 



Prétendues décau^rteê dans I» Grand-Oeéan. 

'• M.Duperrey, capitaine de frégate, adresse h note sui- 
vante au rédacteur du Temps, 

ce Les capitaines des navires bridiniers américains qui 
parcourent les mers du Grand-Océan y sont souvent dansr 
rhabitude de s'attribuer des découvertes qui*ne leur appar- 
tiennent pas. L'article inséré dans votre numéro du aano-^ 
vembre dernier, relativement à ttle Woff, aperçue le 
i4 février de cette année, par 96** 23' de latitude sud, et 
171*» 7' de? longitude ouest de Greenwich ( 173" 2I7' O. de 
Paris ), est une nouvelle preuve du fait que nous signalons 
ici et que nous reproduirons , dans l'intérêt de la géogra-^ 
phie, toutes les fois que l'occasion s'en présentera. 

et II suffit , en effet, de jeter les jeux sur Tune quel- 
conque des cartes hydrographiques ' qui ont été publiées ^ 
tant en Angleterre qu'en France , depuis 17^6, pour s'a^ 
percevoir que l'île Wolf n'est et ne peut être que l'île du 
duc de dlarence, découverte le la juin 1791, par le 
capitaine Edwards, commandant la frégate anglaise la 
Peudora. ' • ... 

a Le capitaine Edwards place la pointe occidentale de 
cette île par g*» 13' S. et 171® 3o' O. de*Gi*eenwich (• 173» 
5o' O. de Paris ). 

(c Plusieurs découvertes intéressantes ont été faites pré- 
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cécteiniMêtlt k celle du capitaine Edwards^ daos les enviflWU 
de Itle dti duc deClarence. 

« En iSgS^ Mendana découvrit les lias Saint-Bernardo et 
la Soiitaria, entre 10 et ii*' de latitude sud. En 1806, Qui- 
roi revit les îles Saint-Bèrnardo , et découvrit Tîle de la 
Gente-Hermosa ^ entre 11 et lâ^ de latitude sud. En 1765, 
Bjron donna le nom d'îles du Danger aux îles Saint-Ber- 
nardo. Il découvrit peu après l*île du duc d*York , que le 
capitaine Eklwards revit et plaça, en 1791, par 8^ '33' S. , et 
i'74** a4' O. de Paris. Les îles du Danger ont été revues, en 
1819, dans l'expédition de la corvette VUranie. Nos obser- 
vations les placent par 10*» 46' S., et 167*» 3' O. 

m Parmi toutes ces îles , la Solitaria et la Gente-Hermo^a 
sont les seules qui n'aient point encore été retrouvées. 

a S'il existe une autre terre à peu de distance et dans le 
S.^E.des îles du Danger, elle aurait été aperçue par le capi- 
taine Carteret et par le . capitaine Edwards lui-même , en 
raison dés routes qu'ils ont parcourues, l'un en 1 767 , l'autre 
en 479i> dans les pai*ages dont il s'agit. » 



Une inondation du Gardon* 

Parmi les phénomènes météorologiques les plus extraor- 
dinaires et ceux qui doivent le plus fixer l'attention, les 
crues subites du Gardon ne sont pas les' moins remar- 
quables. 

Le Gard , quiB l'on désigne communément sous le nom de 
Gardon, est une petite rivière qui coule du nord-ouest au 
sud-est du département du Gard , et que l'on peut passer 
le plus souvent à pied sec. Il est formé de deux branches 
principales qui portent, l'une le nom de Gardon dtAnduze, 
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i av}^^ celui de Gardoru f/'^/a/f, et prend sa^source dt^os t^ 
hautes Cévennes , sur la limite nord-ouest du dépast^ment' 
de la Lozère. Deux autres branches secondaires , portant 
aussi le même nom^ passent l'une à Lasalle^ lautre.à Staint- 
Jean-du-Gard , et se jettent dans le Gardon d'AnduzjB, um 
peu au-dessus de cette ville. Finalement , la branche d'An-- 
duze se réunit à celle d'Alais dans la riante vallée de Mas- 
sa ne ^ si célèbre par le séjour qu'y ût Tauteur d'Egtelle H 
Nérnonn. Elles constituent seulement alors la rivière du- 
Gard proprement dite , qui va se jeter dans le Rhône un. 
peu au-dessus de Beaucaire. 

Les vallées principales d'oii descendent les différentes 
branches du Gard , dans les Cévennes, les bassins particu- 
liers de leurs afiduenB s'ont compris dans un rayon d'environ 
"" vingt mille mètres , du point bii elles surgissent jusqu'à ce- 
lui de leur réunion définitive dans la vallée de N«r8, et pré- 
sente une surface d'environ 120^000 hectares. 

En temps ordinaire , le Gardon d'Anduze débite i5 à 16 
mètres cubes par seconde; celui d'Alais, 6 à 7^ et cçtte 
quantité pendant la sécheresse se réduit quelquefois de plus 
de moitié : ainsi le débit moyen des deux branches du Gard 
est, dans son état normal^ de 20 à 22 mètres cubes par se- 
conde; mais s'il survient une de ces crues subites que dans 
le pays on connaît sous le^nora de gardonnade , alors ce vo- 
lume s'accroît dans la proportion de 1 20 à i5o fois son débit 
moyen , et cette rivière sans importance , puisqu'elle n'est 
ni navigable, ni même flottable, apparaît tout A coup avec 
une rapidité effrayante , et s'élance hors de son Ht avec une 
masse d'eau égale à celle du fleuve le plus impétueux, tels 
que seraient le Rhône ou le Rhîn débordés. 

Ce phénomène s'est représenté le 22 août dernier. Nous 
étions pai-tis de Nîmes sur les onze heures. Le ciel était pur; 
\\ montrait cependant épars ça et là quelques nuages blan- 
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t^liâtres immobiles à rhorizon. Sur le midi il se couvrit et 
l'air devint isensiblement frais ; l'atmosphère était chargée 
iï'ëlectricité. A trois heures le bruit lointain et répV^du 
tonnerre nou8 signala un orage général dans les montagnes . 
il paraissait s'étendre sur la partie ouest de l'arrondissement 
d'Alais et tftic partie de celui du Vrgan. Sa direction s'éten- 
dait dans les montagnes du -Masdien ii Miaict , de Saint- 
Jean--du-^ard à Lasalle et à Saint^^ André. Il dura l^espace 
«l'une heure. Nous arrivions dans ce moment à l'èntréfc dfe 
ta* vallée«de Boucoirati^ que traverse dans toute sa longueur 
ta rivière , et nous nous trouvions à trois «ryriamètres envi- 
ix)n des points sur lesquels l'orale venait de fondre ; il était 
cinq heures^ nous nous apprêtions à passer la rivière; mais 
il fallut plutôt songer à fuir. 

tJn bruissement effroyable annonçait aux habltans de fà 
plaine l'arrivée des eaux î c'était une gardonnade ! L'inon- 
datiort' ne s'était pas fait attendre^ les eaux se précipitaient 
dans la vallée par le col de Ners , comme un mur , couvrant 
un espace de mille mètres de large et renversant tout sur 
son passage. A six heures et demie elles s'étaient répandues 
dans leutè la vallée , elles occupaient la plaine de Boucoiran 
dïins foute son étendue ; c'était un spectacle tout à la fois 
lugubre et solennel que d'assister à la prise de possession de 
cette beMe et immense val lée par ce conquérant de nouvelle 
espèce. Tout fujait à soti approche; les habitans se réfu- 
giaient sur les toits des maisons ] d'autres gravissaient la col- 
line pour être témoins de tout le désastre ^ en peu d'instans 
tout le pays fut submergé , et la gratide route de Nlmés k 
Alais fut couverte dé 3o à 4o centimètres d'eau sur une lon- 
gueur d'au moins 9 à lo mille mètres. Le village de Bou- 
coiran était submergé ; la principale rue pouvait porter ba- 
teau 9 et la plupart dès maisons avaient quatre pieds d*eau 
dans ^eur rez-de-chaussée. La nuit heureusement n'était 
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pasencoie venue; mais les habitans surprÂç,0ux champs 
par l'arrivée inopinée des eaux eurçnt à peine le temps , \e$ 
unllple gagner les hauteuip , leB^iftres^ plus éloignés^ de se 
réfugier sur les arbres , sur Içisquels ils passèrent une.paitie 
de la nuit. , • 

Les eaux augraentèrept cepeifdai^t durant, une heure, 
d'une n^anière tout à la ibis alarjoante.et prodigieuse ),!^U9 
entraînaient les bpis et poutres de, Tançieç pont , les bacs et 
bateaux des pqjïtpi^^nier^ , .des VQiit,nrqs dételées ,à|l^ hâte ^t 
abandonnées sur la grande route ^ des meules d^foin , d^ 
paille, les çheneyottes et généi^alemeut 1^ divers piroduits 
agricoles déposés sur le sol et .pi^ à âtcç enlevés. Enfin, 
tout l'espace compris entre le pied du^yieux château' ruiné 
de Boticoiran et le bas de la çoljifie sur la^quelle s'élève éù 
face Lascours de Cruviers, ne taida pas à être envahi: C*-âtait 
un terrible spectacle à voir, (ia distance entre ces deux 
points est de 16 à 1800 mètres ; et la nappe d'eau quâ nous 
avions sous les y^ux n'avait p^ mplas de iS à 520 |QilUon9 de 
inètres de surface. . . . / . 

Les habitans du yillage, les femmes et les enfans, rassem-^ 
blés au haut du village , sur un point d'où l'on découvrait 
toute la plaine, assistaient k cette scène de désolatipa ^ im- 
passibles et sans se plaindre ; ils voyaient le fruit de (eurs 
peines en .pai^tie dédruit et enlevé, .silencieux .et, avec une 
résignation exemplaire , et sans proférer une seule plainte ; 
ilf 9eip)>laient accoutumés £^ qç geqred^ malheur, et d'aû-^ 
tant plus résignés, qu'il parait .que les eaux des ^ardonnades 
put, pour amélioi^er le sol, les mêmes propi'iotés qUQ.les 
eaux vaseuses du Nil. pour. fertiliser les terr^ d^ la Bas>$e^ 
Egypte. .... 

La profondeur des eaux , dans toute l'étendue de la val- 
lée , ne saurait être déterminée avec une exactitude rigou-^ 
reuse ; mai» en admettant qu'il existe une pente à peu prèç 
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liniforme sur le sol , ent^e le yilia^e de Boucoàiao et lie <côté 
gauche de la rivière ; en .admettant de plus qve la profonr 
deur des eaux ^tait, d^m £i|tte,pfirtie « de 4 mètres ( ce iqui 
était certaînament au-d^ops de Jft. idéalité )y et. qu'elle se 
terminait à zérq sur la rive opfoséi^j ji'pci aurait pouf mpyenne 
2 mètres dp, prcfcfqqdeu}^..!^ vitesse dç-l'^i^ild^ns le lit de la 
rivière ^ sur les gr^yîerii istt Je^ terrains ^anj plantés d'arhres ^ 
fQi;iQai^ î^sdeiitK} tiio^^'d^ W iMiig^r de la plaine occupée pa» 
)e^ ^nXf. i^}j^,^^^yiyfl^p,^^0'^w^^Bh:hxxAB\^ie, et de4o 
ae;i{ein^t.4 ti;avçf s .le^ terres ^ultivé^.f^t plantées* 

Il^résulte 4^ ces é\fymm:i{nP. la s^tj^jd^: volume d'eau 
qui ^^% ^pjvi^ée peqd^t sç^tfi^;çrue €ti;traprdipaire ^ était de 
3,3po mètrps.pujûte^; que la, r;iv;ièieeU'pet^tat débitait moyen- 
pensent. «,933 pt^èftrisia.culii^yai; ^pç^^de et i 76^000 mètres 
i:^e9,par n^inu^e ^^it ,1 ,o^6,Q0q mètres cubes par heure, c^ 
qj^i doi^ikerait par jpur a53»44^»90Q ïûètres cubes., et pour 
TanQ^ |p. Pfpduil- exorbitaM4e9a^$o$,ÇpQ«ooo .mètres eu* 
bee^ p^estràrdire 1 o fois i« quantité qu^e , suivant lyi. Arago , 
débite, là'S^çepar an au, pont de la Concorde à Paris, dans 
son état, formaU 

.^Âins},,par l'eâet d'^ne j^ariation atmosphérique pour ainsi 
dir^ipstajçi;tap4<?j.u9e petite riviè^e^pn^ue t^rie et sanç eau, 
flçqvi^tf^bi^^çQf up:.yplumç^ d'eau.; éi¥>i:m^ > équivalant 
^ celui des plus grands jfleuye^. 

Le temps qu'avaient mis les eaux pour arriver semble in- 
diquer une vitesse de 1 40 à ij5o mètres par minute. La quan- 
tité écoulée pendant ce déluge ou cette gardonnade indique 
qu'il est tombé dans le bassin du Gard et en amont de Ners 
environ 27 à a8 mètres cubes d'eau par hectare , soit 2 litres 
et demi à 3 litres par mètre de surface dans l'espace d'une 
heure. 

La gardonnade dura deux heures et demie ; sur les neuf 
ibeuf es , les eaux commencèrent à se retirer et abapdonnè- 
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rent le village, puis inseDsiblement la plaiEre : le lendemain 
à midi elles étaient rentrées dans leur lit. 

Mais le passage fut intercepté pour les yoyageurs et le fut 
encore pencjant'piusieurs jours , par le défaut de pont sur 
ce point de communication importante et la disparution de» 
bacs et des pontons. Napoléon , au &tte de sa gloire , rendit 
un décret daté du Kremlin ( en septembre 181 a ), pour .or- 
donner l'encaissement du Gardon à l'exempte de la Drôme^ 
du Lot et de plusieurs autres rivières; maiff le projet n'a 
point survécu au grand homme. Il serait vivement à désirer 
que ce projet fÙt repris. La construdâon d'un môle ou d'une 
chaussée en peré^ s'appuyant sur la montagne au col de 
Ners et suivant le cours du fleuve parallèlement à sa m^ 
gauche , depuis le moulin de Lseval jusqu'au bas de la col- 
line de Dions, sur un développement de ri à 1 5 mille mètres, 
serait sans doute un moyen efficace de mettre à l'abri de ce 
torrent dévastateur la route rojale de Nimes à Moulins par 
Âlais, dans toute la plaine, de protéger les propriétés et les 
paisibles babitans de cette belle vallée, et pour établir un 
pont et une communication durables sur ce point. La chaus- 
sée dont on voit encore quelques traces avait été établie en 
sens inverse pour arriva au pont'de Ners ; elle était perpen- 
diculaire au cours de la rivière, mais aussi la chaussée et le 
pont ont à peine subsisté quelques années. 
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Expéditiana géographi^^. 

On prépare en Angleterre deux nouvelles expéditions- 
géographiques. L'une serait chargée de l'exploration de la 
Gujane anglaise , et aurait pour but principal de déteniû-> 
ner d'uoe manière exacte la géographie physique de ses 
parties centrales , en les liant aux positions relevées par left 
savans français dans l'est. 

L'autre serait destinée à pénétrer dans l'intérieur de TÀ- 
friqu^ australe par la baie de Lagoa , pour lier les décou-; 
vertes des missionnaires dans le nord du cap de Bonn^. 
Espérance avec ce point du littoral y et peut-être même avec 
les sources du Zambèze et les établissemens portugais du 
centre y le long des rives de ce fleuve. 

Nous nous empresseroDis de mettre nos lecteurs au cou- 
rant de ces travaux , qui ne peuvent manquer d'apporter de- 
nouvelles lumières à la science géographique. 



La Grande^Canarie. — (Extrait d^une lettre éerUt, 
de la Grànde^Canarie , à M* Bory de Samt-'Un^ 
cent ^par M. Deepriaux. ) . 

Il îuillet i835. 

<( Je séjourne en ce moment k la Grande-Canarie^ ayant 

bien parcouru Fortaventure ^ Lancerote , Canarie , T^né* 

riffe.et Fer, et un peu seulement la Gomère dans une mau-^ 

, vaise saison, ce que je regrette fort, parce queoette de^-' 
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nière , où jamais aucun voyageur naturaliste n'aborda y est 
ëee plus in téres s antes «>t» les rapports botanique et géolo- 
gique; il y a beaucoup de bois et d'humidité, ce qui est une 
condition de richesses dans les pays chauds. MM. Webbe 
et Bertheloty qui ont si bien vu TénérifiPe, oii j'ai suivi leurs 
traces pas à pas, llV>nt pas vu célle-cî. Je vouctrais bien avoir 
les moyens d'y revenir pour compléter leur flore desCana- 
i*iës , ' dofit Je po8|sèd«^t ïaf récolté plus de 9<io espèces p^a- 
taifë^^MeSy et ;a(u moins 4oo cryptogattres ^ ce qui double 
pi^éëque lé nôtiÀrte dés flores (Ju*Ott a imprimées jusqu'ici.* 
V6uS pouviez ajbiiter à çiefe plus de* 56' dessins de champî- 
gnbâ^ inédits, qiii ne peuvent se conserver, àî ce n'est par la 
représentation. 

-4c 'J*ai fait aussi' dé nombreuses rechercfceà sur les habi- 
tais primitifs de ces lies infortunées , tar' (fest \g npm qu'on 
doit leur donner depuis qu'elles sont tombées au pouvoir de 
là barbarie et de la superstition. Je pfossède principalement 
dés liotès sur les anciens GaTnariens de'l^ 'Gratidé-Canarie , 
d'après des monumens sitithéntiques cjufi'ont survécu à I^ 
gi^tidé catastrôfihè dé leur destruction. J'ai Vxi dt ouvert 
ûih^'grandè t|uantitê de tombeaux qui étaienttrès di£Férens,' 
ainsi que leur mode dé 'sépulture, de ceiixde Gànches dit 
Ténériffe ; j'y ai retrouvé jusqu'à des étoffes de leur fabrica- 
tion , et de beaux squelettes que j'ai parfaitement rétablis et 
pèéparé» avec le'pltn ^nmd soin? J'ai plusieurs de l^irs tis^ 
ienstlesy QotammontjâeuxTbàclies .trèa^difféoentes de celles, 
que vous avez figurées, et cfaifiqx^^J^deX'^^^sA^.e^nQi'^ 
râtre , et non^e^ taboux (obsidienne). Je pourrai fournir à 
qes messieurs les matériaux nécessaires pour compléter leui* 
gVA9^^t.heJ||itraVdil>. > J r. : : : »; 

. >|.gfc n'«i,p^ pégJig4>:»a)logî,e : îlil coUect^ beaucoup. 
d'i»f»qtei;et 4f,C9ftwiUep > idpnt pliisieqra inédites , *W5.pl»* 
dfli.4Mi wafteçé^, J!ai uDe iHoile 4e poiwans pi-éparé» «jui , 
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monte à pl^js de icfo , etj|2ii,oJ)8erv.q et 4écrit 4euK req^iof 
^i^D diSereifS;» [(Q{Dg^^de..lû1it4 dix pie(}^. 
^^ << On a dit à.tQçt^qfie lçsÇaii9i;ieEn8,,n'habita^^ de^ 

j^rottes : GUvijo çt ^ in^it^teurQ p^'p^t pas connu le9 tri^q^ 
de leurs vills^ges^ de leurs maisons e^ fin^^^^^ f^f P^^. 9^^ :^9 
restent et que j'aiolpAervées, ainsi que leurs monujnena et Ifi 
place publique c^^^JU a'asseipblaient pftjfir y Uaiter des. afj 
faires coipfiiup.e^, Il ^udra beaucoup modiÇer Iq vit ce qu'oa 
.a dit et écrit sur ces restes de l'antique Atlantide, d .• ,,, 

T^çyage de la Sanite. 

Instructions données par les conimîssaires de l'Acadénite des 
•' sciences. 

•' . ' f ' ' * 

Botanique^, parmi les officiers dç la Bonite,, il en est uo^ 
;dit M. dç MirbeL, qu€^. des, jétudes sp^ial^s eVjnrofond^s 
,{l)a,cent sur (ii.UgUf ;de i^os plus h^iJbçsbuotapj^tes: Pour la 
.troisième fois il pç^ti^eprend; un grand vojage.ifiaritimex]ja|:^8 
^l'ii^térât.dis la^scieiMie. Il n'igqore donc nulleinent la direc- 
,jtipf^; c[u'il) oonviei^t de.jdpnner £^ se^.^epberclxes,, et doi|8 
^UYOÇf^n <|ujslqi|^ sorte nous ];>ornejç^,à. foirpe^r des vœux 
pour qu'il trouve de fjçéquentes ocq^ços. de. produire 4^ 
j^puyelles pr^^yes. fie .Si^s |^lpiè^e^ et de^ )Bp|i zèle, 
j l!4r de Mirbel,.jçepQodant, iodiquf^ ^/^s^ échanges à faife 
j}^^de^iz herbiers pomb|:^M:;^jf l'iio ^ P.io Janeiro , Taut^ 
^^Ji^m^ des. r^l^f^U^ > falve ^fu^.GbiU,iç^[dans les llea 
•>Cb9fWr(ia) ^«Wt? atftfai^probabiemçfltdwWéJe çs^p Horp 
.en inara, éppqu^ ^^fc, poi^ çps ja^J^tiiii^l^, .:jî^ 
4t;,n<9B::é}és; i^lo^s.^opc ^esgr^in/^4^p|itMArf§)^etm)e 
.a)}99çlai:|te çipi^^d^viç^dr^ faç^lp. Op. j^i^omo^apde sur,- 
.^tput à> ratb?titie^'de^c;<)|ll^teurs les(^rbrisseaui:e.tlesarbi*es; 
jlf |J^«r*r^^g9 »«?e«c«^. EWtr^<fe,,^r^it ^arailcarifi^.d^ 
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Chili , bel arbre qui, dans son pays natal , donne wne grosse 
amande très savoureuse , et qui supporterait très bien les 
climats de nos côtes méditerranéennes , et à plus forte raièoo 
'le cKmat de la Corse ; mais les graines manquent à nos agri- 
Éulleurs , et ce serait rendre un vrai servi<ie que de s'assurer 
de correspohdans zélés qui prolîteraîent de toutes ted occi-^ 
sîons favorables pour envoyer de ces graiàèk. Là Californie , 
les Mariannes offriraient aussi probablement de riches r^ 
coites. 

^Géologie et minéralogie^ "M-i Cerdier, chargé de cette 
partie de l'instruction ,, commence par rappeler que celle 
qui a été publiée par FadministraifOQ du muséum , devant^ 
ainsi que l'agenda qui termine les vojages de Saussu|-e » 
faire partie des documens remis aux officiers de la Bonite , il 
ne reéte guère à y ajouter que quelques réflexions générales. 
Ainsi il recommande pour les échantillons de roches que 
l'on collectera, de s'attacher moins aux raretés qu'aux 
robhes les jilus coiÀmunes /à cènes c}ui foi^ment /pour ainsi 
dire, la charpente du pays. Ces échantillons devront ton- 
jours être pHs sur le^ massés en plade , pttfsqu'îî li'est'an*ivé 
que trop souvent^ qu'on a apporté d'un pays* des pierres 
laissées près de la mer par u» bâtimeiff qui les' àviwl pi^ite 
cômmelestdansiitttOQt autre pays. • ;> ■ 

Pour que ces iécfaantillotis puissent trouver place ébjn»*- 
modément dans lëè sé^ries ^oldgiquès des musées, il faut 
qu'ils soient taillés de cerlainesfaçonset dân^desdîmen^ 
fiions déterminées , qnéM. Cordier a soin d'indiqué;- %îîià*- 
cuÉi d'etix doit être accompagné :d'une neytice éxpriiftiant le 
lieu où il a .été pria i sa distance de la «lofe ,. to haàtéùr aU- 
dessus du niveau àt la mer , la puissahée de la roche^à hh- 
queile 'A appartient, les rapports de cell^^ci avec lès roches 
sus et sûus-jacentes j etc.' Il sera bon , dafnfs' beaui;6dp de 
'circonstances, défaire la îrrônogiapbiè^exacté ^'iSfoe collme 
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t>u iiMinfftgne .qu\ p^iLr«. ia plua cacacl^iîatique : ce qui 
exigera , outre la série de tpyl^fl; les xpfi{be9 qui coinpoaepi 1% 
montagne ^^ upe oo^pe^ fi^ratiye au simple trait. U.est bien 
entendu que fpns le oo(p de rochc^soot<:ompri8 ég^s^Iement 
Up matëriauxt c(e8 cqucijtiça ^ei^^lea i-n^aes , ^itf 9^ sables^ 
cendres volcaniques , etc. 

A regard des débris .organiques , ce sera aussi aux pVis 
communs dans chaque, localité qu il faudra ^'attacher de 
préférence y car ce sont eux dont la présence est. en général 
le plus caractéristique. Cependant, lorsqu'on *aura la iàci-s 
lité , on n'en négligera aucun , surtout s'il s'agit de planter 
fossiles ou d'ossemens d'animaux. On j joindra des mor- 
ceaux de la roche environnante , et on notera constamment: 
la hauteur au-dessus du niveau de la terre. 

C'est surtout à l'égard des anciens conglomérats madrée 
poriques et coquilliers, particuliers aux lies du grand Océan, 
et des amas du même genre, qui sont encore meubles, qu'on , 
devra soigùeusemeot noter l'élévation au-dessus de la mer. 
Il n'est pas moins important de déterminer la structure et 
la hauteur des collines et des montagnes qui sont formée» 
de ces amas ou de ces conglomérais , r^>aisseur et le gise- 
ment des assises qui les composent , l'étendue qu'elles occii-^ 
peut dans chaque pays , si elles contiennent des couches 
d'une autre nature , et par exemple des couches volca- 
niques ou simplement des argiles , des sables ou des pierrea 
calcaires de différens grains. 

Enfin on rappoi-tera, mais comme terme de comparaison,^ 
des échantillons de cies autres conglomérats tout-*à~hiit mo** 
dernos , composés également de madrépores et de coquilles 
qui se forment et qui s'étendent journellement sur les hauts, 
fonds du grand Océan. On ne prendra ces échantillons^ 
qu'au-dessus du niveau moyen des eaux, et après qu'oo 
aura bien reconnu que les bancs sont réellement formés» 
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par des motltisqtie» et desxoophite»^ menl «nédu^'ae-» 
Hueltement datas les BiAlBes lieux. 

' Nai^igaHùft et hfdfôgtaphie*yL. Preydtiet, chtfrgé de cette 
jmrtié des instnrdtiom^ après avoir tlippd^brièvetaMtot la 
aécessflé et Tmiportaiice de» observatiôtm astronomiqtteb et 
det releva hydrographiques , recoifimaiidéde ne pas nfégli- 
gerdes renseignètnens qui ne sont pas pureiknent scienti- 
fiques ; par exemple des^ détails sur les productîons'dés- pays 
visites et sUr les rèssotirces qu'iU peuvent oSirii* pour le^ ra- 
vitaillement des bâtiméns, et même des détails sur les'mèèui^s^ 
les croyances, les superstitions qu'un navigateUi' a intérêt de 
connaître , pour ne pas les blesser quand ^ dans une relâche^ 
il se trouve en rapport avec les natuk'els. ' 

Les marées , si on a- le temps d'exécu\er les expériences 
nécessaires, formeront un sujet intéressant de recherches. 
L'étude des vents , "de Icut* fréquence et de leur force , les 
dangers auxquels ils exposent les navires, les époques de 
Tannée ou du jour bit ils soufflent /leui^s variations pério- 
diques et leur marche, les prognostics qui les annoncent > 
leur coïncidence avec le beau et le mauvais temps , pou- 
Tont employer encore utilement les loisirs des officiers de 
l'expédition. 

La connaissance de la latiguè des peuples înaritimès, en- 
core {feu avancée , offre beaucoup d'importance aux navi-< 
gateura connue ttixx philologues et aux savans qui s'occu- 
pent de l'histoire de l'homme. Il est fort à désirer que Tex- 
pédition de la Bonite recueille en ce genre tout ce qu'il lui 
sera possible de se procurer. On croit devoir rappeler aux 
voyageurs que dé simples collections de ihotè classés en -vo- 
cabulaires servent beaucoup moins la science que des 
phrases ou des ^discours suivis j écrits d'après une ortho- 
graphe déterminée et accompagnés d'une traduction fidèle; 
car on peut toujours retrouver les mots dans les phrases , et 
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dii ne «aurait teironnat ieê conitrudîonf dei phrases dané 
leBinots.- ,..'..,*■: 

i'âait agi de «eakiKtruttliiliM') quê^tt pl!<pftHicte»iifcfelitkrM 
géoërales se trouvaient énôacées dans uDé-ikiHie'de manuel 
composé p«ur ii\i«ag6 des vo}rageuni > > |»r L^^dinkiistnrttoii 
du aiaaéuiii d%Htdro JbaturèUe^ et'qu'ilu'aui'aitgttèfe , eâ 
oonsëqueneé, àutr» «hase à y ajouter que d'indiquer pli«l 
spéci^emeoiticertasiM objets naoquBBt dansnoD éolieetidosi 
ou dont on n'a que des individus ibepmplec». fûfiatii tmix 
qu'il désigne f noue trouvoiis/pour le» mammifères, rorabg^ 
i^utang adulte de Bornéo et de la Cochincbine ^ la guenon 
nasiquedumèmeipaySy le gibèon l]K>^lak de la Chine/ le 
tartier et les galéopithèques des Moluques , le g;^mnure de 
Sumatra ; dans TAmérique du nord^ les ours , les loups ^ et 
en particulier le loup rouge ', les< antilopes / dont on cbn-* 
nditdeuxespiçes, l'une à cornes fourchues*, l'autre à très 
longs poids. Dans l'Amérique du sud , les cabiais, les grands 
fourmiliers, les viscaches, le chlamiphore> le prétendu 
eheval bisulque de Molina, qui parait, d'après les nouveaux 
tenseignemens de M. Gaj, être un chevrotain de grande 
taille^ enfin Us oliaries et les phoques. Il recommande de 
ne pas négliger^ comme l'ont &it presque tous les voyageurs, 
les petites espèces des genres taupe ^ musaraigne , campa«^ 
gnol et rat , qu'on a iconsidéréês presque toujours, à tprt , 
' comme ne difiërant pas des espèce européeiines. 

Les dauphins et le» cétacéea des diverses parties du grand 
Océan oiit aussi besoin d'être étudiés , on a besoin, non 
seulement des dessins qu'on pourra faire, mais de la tète 
ossèu^ , ainsi que des pattes , coupées au-dessus des articti- 
lations. • ' - . 

Les oiseaux du versant occidents^ ^^du Mexique et dé la 
Californie , ceux des iles Sandwich , des Mariànnes et de, la 
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Cocbincliine raajQquenC pu ne sont que très iocompMement 
représentés dans nos collections ; il serait important de se 
procMrer des squelettof d'aa certain nombre d'espèces dont 
po n'a que les peau^-- d^os nos musées ^ et de rapporter des 
ceiifs et dcts i^ids. 

. Parmi les reptiles , .l'uikdes animaux. les pluSikitéressaDa 
« se procurer serait laigrande tortue à jcsoiry dont on n'a 
(|ll& léa^dépouUle» extérin^ures et.pas un squdette^eompletv 
, Lçs reptiles du Mexique , décdM réoéflMnent par Wieg- 
man^ manquent pour la plupart danënoS'CoUectîons, lisse- 
rait intéressant de. les obtenir , ainsi que les salamandres 
terrestres ou aquàjtiques. 

Les poissons qu'on pourra se proeurer dans k traversée 
du Mexique à la Cocbinchine et à Manille > aeront proba- 
blement en grande partie nouveaux. 

Parmi les insectes , il suffit d avertir de ne pas négliger, 
comme on la fait trop souvent , les hyménoptères et les 
diptères, les parasites des mammifères , dee oiseaux et des 
poissons ; enfin les intestinaux. 

Dans le type des mollusques , trois espèces de la mer des 
Indes, la.spirule, le nautile flambé et l'af'gonaute seraient 
particulièi*ement précieux. En général , les molluques ter* 
restres et fluviatiles des lies Sandwich , des Philippines et 
des îles Cbiloè* manquent à nos collections. 

lies zoophites à polypiers flexibles , les pennatules ont été 
peu étudiés depuis le voyage de Baudin , il y aurait, sous 
ce rapport , beaucoup de lacunes à remplir. 

L'Académie, invite les officiers de la Bonite à faire autant 
cpi'il leur sera possible des recherches sur la température 
des difiérens animaux. Elle souhaiterait aussi qu'ils gpssent 
• faille des expériences sur la nature>des gaz contenus dans 
Is vessie natatoira des poissons pris à des profondeurs dé- 
terminées. 
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■ U ferait iitUed'éleQdro 166 expineoces MIT la température 
4f9. timauQH à l'espèce humaine^ en reeherehant ai la'clia- 
,km deenémet individiii de l'équipage^ transportés dans 
<46e olinMlta si variés qUe ceux où passera la Bomtûy n'offri- 
rait pas, toutes les autres circonstances étant d'aiUears les 
«lènes^ deadifféranoes apprieiables. 

U serait iqulik d'ajouter que: tout ce qu'on pourra re* 
^cueillir de maAériaux pour l'hietaire des races humaines 
aeiKi f en €» qui coneeme l'Ustotre naturelle ^ au nombre 
^des t^ésokals les* phis précieux qu'on peut attendre du 

Pkjfsique générale* Cette partie des ifistructioos dont 
Jtf • AjRa(^ avait été chargé est à cHe seule pkis étendue que 
4ontea les autres «neemble , et comme . beaucoup des sujets 
ide recherches proposés sont entièrement nouveaux y il nous 
sieraît impossible d'abréger la rédactbn originale , déjà tfis 
«oneise, sans nous expoaer à ne pas être ctenpris. Tout ce 
^lie BOII9 pouvons âiira pour dosmer une idée de l'intérêt 
de ce pv^gremme , qui sera long-temjMi y pour les recherches 
de physique g|inérale, un manuel des voyageurs^ c'est de 
nova eontenlar d'en citer un fragment. Nous prendrons 
celui qui e^ relatif aux météores lumineux , parce qu'une 
«Ommunioation postérieure lui a. donné un*nouvei intérêt. 

« Deq^uis qu'oui s'est avisé, dit M. Arago, dobservei^ 
qpaehpiesétoîlea filantes avec exactitude^ on a pu^voiîr<;dm- 
bîm ces phéuomènes si long-temps dédaignés , combiéii ces 
prétendus métécM^es* atmosphériques , ces soi-disant tràtk^rees 
de gWB hydrogène enfbmmé, méritent d'atten«îbrï. Lëùi- 
paorAllaxe les a d^a placés beaucoup plus haut que , dané 
les théories adoptées^ les limites sensibles de notre atmos''- 
phère ne sembleraient le comporter. En cherchant la direc- 
tion suivant laquelle les étoiles filantesf se meuvent' le plus 
habimtîkmeni f oa a i*ecoi»f»iiypar une autre voie; c|ue si 
( |835. ) TOMB IV. . 26 ^ 
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elles s'enflamment dans notre atmosphère^ elles n'y prenant 
pasdumoins naissance, et qu'elle viennent du delMVs.-GtSlte 
direction la pins haèituclle des étoiles filantes %K#ni^/e dMài- 
métralemeni opposée au mouvement de transliUwtvdë^*^f¥e 
dans son orbite. - ^ ^ ùi 

d II serait désirable que ce. résultat fût établi sur la dis- 
cussion d'une grande quantité d'observations; nous crojroDS 
donc qu'à bord de la Bonite ^ et pendant toute ladiirée de 
sa navigation y les officiers de quart devront être invités à 
noter l'heure de l'apparition de chaque étoile filante , sa 
hauteur angulaire approchée au-dessus de l'horizon, et 
surtout la direction de son mouvement. 

m En rapportant ces météores aux principales constella- 
tions qu'ils traversent , les diverses questions que nous ve- 
nons d'indiquer peuvent être résolues d'un coup d'oeil. ¥oilà 
donc un sujet de recherches qui n'ocèasionera aucune fa- 
tigue.; en toutxas, pour que nos jeunes compatriotes éy 
attachent, il nous suffira de leur fiiirei^eroarquier -combien 
il serait piquant d'établir que la terre est une planète j par 
des preuves puisées dans des phénomènes tels que les. étoiles 
filantes , dont l'inconstance était devenue proverbiale. Nous 
ajouterions encore , s'il était nécessaire , qu'on n'entrevoit 
guère aujourdHiui la possibilité d'expliquer l'étonnabte aip- 
parition des bolides , observées en Amérique dans la nuit 
du 13 au, i3 novembre 1 833, si ce n'est en supposant 
qu'outre les grandes planètes ( et dans<;e nombre nous com- 
prenons même Cérès, Pallas, Junon et Yèsta), il circule 
autour du sdeil des milliards de '«petits corps qui {^de- 
viennent visibles qu'au moment oii ils pénètrent dans notre 
atmosphère et s'y enflamment ; que ces astéroïdes ( pour 
nous servir d'une expression d'Heréchell ) se meuvent en 
quelque sorte par groupes ; qu'il en existe cependant d'iso- 
Jés, et que l'observation assidue des étoiles filantes sera, à 
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tout janiftis/ le seul moyen de nous éclairer sur ces curieux 
pbétiAinèoes. < 

^ (£ Nous .venons de Êiirç mention de l'apparition d étoiles 
filiuitesen Amérique en i833* Ces météores se succédaient à 
d<^ ai courts intervalles qu'on n'aurait pas pu les compter ; 
d^St év^iluatiop s, modérées portent, leur nombre à des cen- 
taines, de mille. On lesaperçutle long de la côte du Mexi- 
que Jusqu'à Halifax, depuis 9 heures du soir jusqu'au levei* 
4u, soleil y et même dans quelques endroits en plein jour, à 
8 j^^ures 4u matin. Tous ces météores partaient £vn même 
f^ntfkn, ciel y situé près de Gamma du Lion , et cela, quel 
que fût d'ailleurs , par l'efiet du mouvement diurne de la 
apkèce , la position de cette. étoile. Voilà assurément un ré- 
s(iltAt,iétrange ; eb bien citpns-en un second qui ne l'est pas 
laoitis. . 

.fcLî^ pluie d'étoiles filantes de iS33 eut lieu, nous l'a- 
lKlti9^ii«ja dit, dans la nuit du is âu i3 novembre. 

a En 1799, unepluie.semblable.ftit. diservée ^^ Amé- 
riq^^e^r.M..de Humboldt ; àu> Groenland par les frères 
Moraves; en Allemagne par diverses personnes. 

xc La date est la nuit du 11 au 12 novembre. L'Europe, 
^Ii839> £Ut;témoin du même phénomène, nùiiB sur une 
it)Qioi}i;e échelle. . 
>, <a;/iLa.date est encore du 1 a au 1 3 novembre» v 

ce Cette pi;esqiiEe identité de dates, nous autorise d'autant 
plu^àinwter. nos jeunes navigateurs à veiller attentivemen . 
4l^ùt.ceqtti^pourra apparaître dans le firmament du 10 au 
i&iDOvem^re, que les ||«ervateurs qui , favorisés par une 
-àto^splkère . .sereine , ont « attendu ; Je phénomène l'année 
4^rni$irp>( x9^)i en ont^aperçu des traces manifestes dans 
la nuit du lâ au i3 novembre. y> 

Depuis la lecture de ce rapport, M. Bérard, l'un des offi- 
ciers les plus instruits de notre marine, a adressé àM. Arago 
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1 extrait saivant du journal du brîg la Loiret ^ dont U âaii 
commandant. <c Le i3 novembre i83i^ à4 heur6i«d«aM6ii>: 
le cîel étant par&itement par , nous avtaa tu un nombre 
consîderahlB d'étoiles filantes et de météorcBlami&aUxd^ii» 
grande dimension. Pendant plus es trois heut«s il s'en e0| 
montré, terme moyeà , deux par minute. Un ds oestné-^ 
téores qui a paru au sénith , en faisant une énerma traÉwéd 
dirigée de l'est à Fouest, nous a présenté une bande lumlt* 
neuse très large (égaie à la moitié du dîaatiCre de la lune), «I 
ou l'on a très bien distiagO)^ plusieurs desconleors de FaiH:- 
en-ciel. Sa trace egt restée visible pendant plus de mx tti^ 
inites. » 

Dans tout ce qui vient d'être rapporté, rien n'était eneoi^ 
relatif a l'année i835, mais dans cette séance tateie, Fécadé-- 
mie reçoit une lettre écrite de Bel iey^ département de rAitt^. 
en date du ao novembre^ par M. Milket-Daubenton , et qui 
renferme dee détails sur un météors igné qui a mis léûnk 
k une grange dans une ferme vsisîne de. Bell^. 

Cet événtuanient a eu tieu^dans la nuit du i3 oofen^r»^ 
i835. .r ; ..7 

M. MQlet a ciiercbé aux. environs de là ^Mtnge, '- dans. 
Tespoird'y rencontrer dés traces d'aérolithesy^tila reettéilK». 
en effet , des fragmens qui, dans la paitie. qui appaélSDait 
originairemeort<^àia«urfiice:du cor^saotier, sont reooikvlËrta 
dSine couche (Vitreuse , en apparence vfeélaUtque. 

M. Avagoiàit remsrqueifiximfaten il serait impoitantil^a'^ 
voir, suv la natnredaa ces pisrresy des venseiga^mens plui^ 
préeie que ceux iqu'ion tire de Fas|^> exti^i^ur 5 «n oonsé* 
quence, il prcpote qu'on «ngage M^ Millet A «diSBflwr ^qoair 
ques-nns des* fragmens qu'il a recueillis , afin ^<qu'on '««^ 
puisse faire l'analyse. j ' i t . , i... i\ 
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